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OBSERVATIONS. 



Le pr<qeclile a traversé les deux sabords de l'avant delà deuxième bat- 
terie; Il a fait explosion à environ 200 toises au delà du vaisseau • ii a 
causé peu de dommage, ayant effleuré seulement le seuOlet d'un des sabords 
et le sommier de l'autre. 

i Le projectile a frappé entre le 5- et le 6* sabord de la première batterie 
ou 11 s est logé dans la membrure, à la hauteur de la fourrure de gouttière 
du 2« pont, partie peu pénétrable. Il a fait son trou sans explosion. 

II n'a pas touché le vaisseau, mais il a fourni plusieurs ricochets au delà 
de ce but. 

II« frappé à 25 centimètres au dessous du 6» sabord de la première bat- 
terie, sur un grelin de dix pouces, qu'il a coupé. Il a pénétré peuavantdans 
le bord, où il a fait son explosion sans causer de dommages. 

Il a pénétré à un mètre en dessous des seuillets de la première , entre le 
9e et le 10e sabord. Il parait qu'il est entré en maille et qu'il a fait son explo- 
sion à un mètre au dessous du faux-pont. La fumée de la charge s'est ma- 
nifestée dans la cale, où on a vu deux naigrels éclatées. On y a trouvé un 
culot d'obus. 

I Le mobile a coupé la rabattue et la tablette. Pour tourner les manœuvres 
au dessus du 2e sabord du gaillard à tribord , il a traversé le gaillard, et , 
japrès avoir frappé la muraille de bâbord , il est revenu sur lui-même s'ar- 
rêter sous le sabord , par lequel il est entré ici en faisant explosion. Il a fra- 
cassé la gouttière sur laquelle U reposait. En arrivant à bord, on a trouvé du 
feu dans plusieurs fragmens de bois. 

La bombe s'est logée entre deux membres, un peu au dessous du 1er pont, 
sous le 5e sabord; son explosion a fracassé ces deux pièces de membrure et 
repoussé un dedons. De nombreux éclats jusqu'au bord opposé , la serre* 
banquière et la sous*serre dans l'espace compris entre les courbes des baux 1 
voisins. 

Le projectile a pénétré de son diamètre dans la membrure en maille, à un 
mètre au dessus de l'eau, sous le 4e sabord de la première batterie. L'explo- 
sion a produit son effet à l'extérieur , d'où il a arraché et jeté en dehors le' 
bout du bordage qui venait d'être traversé, ce qui a fait une ouverture de 
près d'un mètre sur , 53 centimètres ; d'ailleurs, les deux rivures du bor- 
dage, au dessous de cette ouverture et celle supérieure, ont été déclouées et 
séparées du membre, de 12 centimètres au lieu de l'explosion, et de 6 centi- 
mètres vers les écarts, sur une longueur de 7 mètres. On a remarqué que les 
bordages sont sains dans cette partie, et que Icchevillage avait assez de tenue 
pour n'être pas ressorti avec le bordage. Un pareil coup à la flottaison cau- 
serait la submersion prompte du vaisseau. 
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OBSERVATIONS. 



II a pénétré h 60 centimètres au dessous du 4« salwrd de la 
l>atterie. Lk, il a fait son explosion en faisant sauter Je seoillet, la serre- 
)anquière et la tête des deux alonges. Le tout était de bm 
K>uTri. 

N'a pas touché le vaisseau au delà duquel U a fourni 7 ricochets dont 1 
lemier à environ 200 toises. 

N'a eu qu'un point de chute à environ 250 toises au delà du vaifseauj 
pi 'il parait n'avoir pas touché. 

Il a frappé et éclaté dans la muraille, entre le 5« et le 6« sabord de la 
batterie basse à 5 pieds au dessous de la ligne des seuillets ; sa détonation 
n'a pas produit d'effet apparent. 

U a pénétré dans la muraflle au dessous du 12* sabord de la deuxième 
batterie. Il a fiiit explosion en repoussant extérieurement à la préoeinte sur 
une longueur de deux mètres ; il a aussi fait sauter le seuUlet , coupé la 
serre-gouttière et la fourrure du 2» pont ; les tètes de deux alonges ont étél 
Fracassées; le feu s'est manifesté avec flamme, de manière à compromettre 
le vaisseau , si on n'avait porté de prompts secours. 

Le projectile a fait son explosion en frappant le sommier du 5« sabord de 
la batterie de 36. Il n'a pas pénétré le bord ; il a brisé seulement la moitié 
du mantcdet du sabord avec la penture qui la soutenait. 

U a frappé en arrière du 7« sabord de la batterie de 18; après s'être logé 
dans la muraille , il a fait explosion en fracassant deux membres , et dé- 
clouant sur la moitié de leur longueur trois bouts de cordage et de vaigres 
SDtre les sabords; la courbe du barrot correspondant au lieu de l'explosion 
I en une de ses branches fendue sur toute sa longueur. 

Il a porté ^'contre le sommier du 5« sabord de la première batterie, qu'il 
I fracassé ainsi que le mantelet. Il a dû pénétrer dans le vaisseau où nous 
l'avons pas reconnu qu'H ait fait de dommage. On doute qu'il y ait fait ex- 
ilosion. 

U a passé en arrière du vaisseau sans le toucher » il a fait quatre rico- 
chets , dont le dernier à 450 tobes au delà. 

Il a frappé sur un câble de dix-neuf pouces à l'angle inférieur du 7« sa- 
M>rd de la batterie de 36. Il a éclaté en arrivait, sans pénétrer dans le bord. 
3uit des neuf cordons du câble ont été coupés par le cnoc. , 
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OBSERVATIONS. 



Le projectile a éclaté à environ 60 toises ayant d'arrÎTer. abord. 



Il a pénétré en ayant da 6* sabord de la deaxième batterie, aprts ayoir 
'averséla muraiUe en cassant une courbe. Il est allé frapper le oittan d'é- 
[>ute par le grand hunier. De là U est reyenu contre la muraille de tribord, 
£1 il a fait son explosion en fracassant la fourrure , la gouttière, la serre- 
oattière ; il a souleyé aussi , par son explosion , et fracassé , par ses éclats , 
lusienrs bordages du gaillara. 

Il a éclaté dans la préceinte, au dessous de la batterie de 18, entre le 12» et 
3« sabord : il a produit peu d'effet. La roche à feu y ayait produit un petit 
barbon. 

Il est entré par le i^ sabord de la deuxième batterie, où il a arraché en- 
iroD 2 mètres de bordages, en dessous du seuillet, après avoir fait deux rico- 
bets, sans causer dédommage. Il s'est arrêté sur le 2« pont, entre les pas- 
avans , où il a fait explosion sans effet considérable. 

Il a porté à 60 centimètres sur l'avant du 8» sabord de la batterie de 56, où 
1 a pénétré jusqu'au membre. Son explosion n'a été d'aucun effet 

Après avoir touché l'eau à 40 toises du vaisseau , le projectile est venu se 
oger et faire explosion dans la préceinte, a environ un mètre en avant du 
le sabord de la batterie de 36. La préceinte est pourrie dans cette partie ; le 
projectile était devant la maille : cependant l'effet a été produit à l'extérieur, 
Bo'rejetant environ 50 centimètres de bordage: 

Il a porté k l'angle inférieur du4e sabord de la deuxième batterie, ou'il a 
snlevée ; ensuite, après avoir coupé une escoutille , il est allé frapper la ta- 
blette d'un tournage d'amure de grand voile : ici il a ricoché vers le dessus 
des passavans , et il est tombé amorti entre le 5» et le 6« sabord de bâbord. 
U n'a pas éclaté. 

Il a éclaté à plus de 150 toises en avant du vaisseau ; un éclat , lancé au 
dessus du canot des observateurs, est allé tomber à 200 tolsaç au delà. 

U a effleuré une courbe du porte-hauban de misame ; et, après avoir 
enlevé le masque au bout de la rabatture AR du gaillard, il a traversé au des- 
sus du vaisseau pour aller tomber à environ 150 toises au deli. 

Il est entré par le S^ sabord de la batterie de 18. Il s'est arrêté sous le 4» 
sabord de bâbord , dans du bois pourri. U y a éclaté sans causer de dommage 
sensible. 

Après avoir touché l'eau à 30 toises du but, il est venu frapper sur le 
soufOage en sap dont le vaisseau est revêtu. Il v a imprimé son diamètre 
et il est allé tomber à la mer sans avoir fait explosion. | 
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dn^ i6dg. do 
roche à feu. 



■■ 



POIDS 

de* 
MOBILES. 



8 740 



38 600 



28 750 



13 100 



7 080 



13 440 



8 640 




VE>T 



3 034 



Idâi 



boulet 

1. pti. 
2 3 

i 8 

1 5 



Idem, 



1 158 



1 713 



1 066 



3 5 



31 



8 



GOMPARAT1YE8. J3 



OBSERVATIONS. 



Il a fcappé à 1 mètre en avant du 5* sabord de la batterie de 36. Il a pé- 

tré dans le bordage d'entre-aabord, où son ex[dosion n'a ctvé qu'on léger 

minage. 

Il a éclaté à 180 toises en ayant du but ; plosieurt de ces éclats oot été 

ojetés à environ 160 toises au delà da raisseai. 

Après avoir frappé l'eau à environ 50 toises du vaisseau, il est venu se 
g^r en plein bord, entre le 7" et le 8« sabord de la batterie basse, à la ban- 
ar des seuillets. Son explosion a fait sauter tout un bordage d'entre>sabord 
les 3/3 d'un second. Un troisième a été décloué sur toute sa longueur. Il a 
acassé une pièce de membrure très-saine » portant d'^iOeon son effet mtr 
n teneur, au travers d'une alonge pourrie. Il a aussi déplacé , en dedans , 
Dis bouts de vaigres, et les crocs et boucles pour canons, du sabord 
min. 

Il a frappé exactement à la ligne de flottaison, au desseos du 10* sabord 
î la batterie de 36. Il n'avait pénétré que le bordage , devant une maille. 
>n explosion n'a pas augmenté le dommage causé par son choc, car une 
mple tape de combat a bouché l'ouverture qui était une voie d'eau assez 
»rte. 

Il a frappé l'eau à 50 toises en avant du vaisseau, qu'il est venu frapper 
la hauteur du deuxième pont sous Je 2» sabord de la deuxième batterie. Il a 
eu pénétré et a causé peu de dommage. On a trouvé dans les débris un mor- 
MU d'éclat de bordage aUumé. 

Il a frappé l'eau à 40 toises du vaisseau, où fl est venu se locer dans la 
luraille, au dessous du 11« sabord de la deuxième batterie de 18» à la 
auteur du deuxième pont. Il n'a pas éclaté. 

Il a remonté l'eau à 100 toises en avant du vaisseau. Il a passé à poupe 
ans toucher ; et^ en ricochant, le dernier point de chute a eu lieu à environ 
50 toises au delà du vaisseau. 
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9 600 g. depoB 
dre, 3oo g. de 
roche à (eu. 

33i ge p. ptia- 
dre, et 168 g. 
de rot he «feu. 

% 6do g. de pou- 
dre, 3oo g. de 
rodie & feu. 
'33a g. do pou- 
dre, et 168 g. 
de rocbeà feu. 



8 



8 12 



I k. ' 5oo g. de 
poudre, et^So 
ûerocheàfen. 



Idem^ 



7 600 g. de pou' 
dre, 3oo g. de 
roclie à feu. 



D 33a g. de pou- 
dre, t68 g. de 
roolieà feu. 

8 600 g. de pou» 
dre, 3oo g. de 
rooho i fen. 
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28 600 



28 550 
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.<« -S H 



VES! 



k. 

3 



s- 
912 



18 150 



8 040 



13 130 



9 245 



Idem, 



m 



bod 



1 



1 



Idem. 



1 345 



1 956 



2 445 



28 450 3 912 



28 500 Idem, 



13 390 Idem 



9 iSO 



13 340 



1 345 



1 956 1 1 



1 i 



1 i 



1 1 



COHPARilTIVES. 1 5 

[SES. 



OBSERVATIONS. 



e projectile a frappé à rayant da 4» sabord de la batterie de 36. Il a tra- 
ie la muraille eta pénétré jusqu'à la courbe du barrot toisîd. CeUenâ est 
cassée et écartée du bord de plusieurs pouces, ainsi que la serre-banquîM 
\ sous-serre du deuiième pont. Ce |)rojeclile n'a pas fait explosion, 
^e projectiJea toucliéJ'eau à 160 toises duyaisseau ; il a frappé en avant 
10« sabord, à la hauteur du sommier. Il a pénétré dans la muraille, où il 
it explosion en fracassant deux membres, la serre-banquière, deux bor- 
nes et deux vaigres et laissant un large sabord de plus de deux pieds de 
face. Le courbe du ban correspondant a été fracassée eo trois morceaux 
it l'un a été jeté jusqu'au ndlieu du vaisseau. 

I a produit cinq ricochets dont le premier a 120 toises en deçà deFobjet 
e dernier à la même distance, au delà. Le vaisseau n'a pas été teudbé, 
is un des grelins d'embossage a été coupé. 

[1 a frappé en AR du 8» sabord de la batterie de 36 , à 4 pieds sous le 
illet. Il a légèrement pénétré dans le soufQage, d'où il est tombé à la 
r. 

II a touché l'eau à 30 toises en deçà du vaisseau et il est allé se perdre 
toises au delà. 

Il a touché l'eau à 40 toises en deçà du vaisseau ; de là il a frappé une 
e de cheville, en dessous du sabord decaronade devant la MoBonene. lia 
>eine marqué le lieu du choc et il a rejailli à la mer. 
Il a touché l'eau à 45 toises du vaisseau ; en se relevant, il a frappé le 
isseau à 7 pieds au dessous du 7» sabord de la batterie de 36. Il a péné- , 
ï le soufflage et le bordage, en partie; son explosion n'a produit a'eflht 
le sur le soufflage extérieur. La muraille est trè^-forte ea bois, au lieu de| 
choc. 

Le projectile a fourni deux ricochets en deçà du vaisseau ; le premier , à 
)toises, l'autre à 25 ; ensuite , il a frappé entre les sabordeS^ 10 delà pre- 
lière batterie, où il s'est imprimé sur le soufflage et il est tombé à la mer. 
Après avoir touché l'eau a environ 60 toises du vaisseau, il est venu 
apper le bord, en arrière du lie sabord de la deuxième batterie. Il s'est 
peine logé dans le bois; mais , par son explosion, il a rompu le maillon 
e la chaîne de hauban qui était toute voisine. 
A fourni cinq ricochets dont le premier à 50 toises en deçà, et le demierj 
lés de la flottaison qu'il a peu touchée , étant tout*à-faR amorti» On n'a| 
IS vu de trou. 

Il est venu de plein fouet frapperle vaisseau dans la joue, à 12 centimè- 
res en avant du 1er sabord de la première batterie ; et , à la hauteur du pont , 
explosion a soulevé deux morceaux de soufflage. Le bordage n'a pas été 
Ddommagé par cet éclat : il ne porte que l'empreinte du projectile dans 
Mite son épaisseur, H 
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ESPÈCE 
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Id, de 36. 



Garonade 
de 24. 

Jd. de36. 



Canon de 
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5 5 6 



8 
8 
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5 
6 
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1 7 

1 6 



5 10 
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33a g. de pon- 
dra, x68 g. de 
roebe à fea. 

z \, 5oo g. de 
poadrt.^So^. 
4mwo^^k feu. 

Idem, 



600 g. de poQ. 
dre, 3oo g. de 
roche • Dmi. 



332 g. de pon. 
dre, x68 g. de 
roche k fea. 

600 g. 6e pou- 
dre, 3oo g. de 
rodbe à fea- 

33a g. de puit» 
dre, X 68 g. de 
roch« è feu. 



POIDS 
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MOBILES. 



C9 
H 

2 ^ 
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O 
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9 055 

28 650 

28 760 

15 242 

8 755 
13 460 

9 440 



k. g 

2 445 



5 912 



Idem, 1 



Idem. 



boa) 



2 



1 345 



1 956 



2 445 
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COMPARATIVES. It 



OBSERVATIONS. 



Il a fait deux ricochets , l'an à If toises duVaisseaUi m-dcçà, efk 1' 
80 toises, au delà : le bat n'a pas été touché. 

A éclaté à mi-chemin. Les éclats ont dépassé le vaisseau et les canol 
observation. 

A fourni deux ricochets; l'un à 25 toises en deçà du vaisseau, l'autre 
) toises aa delà ; on présume qu'il a éclaté dans Teau. 

Après avoir touché Teau à 30 (oises en deçà du vaisseau, fl est venu 
apper à la hauteur du seuillet , en avant du 6« sabord de la batterie de 36. 
a pénétré le soufflage et comprimé le bordage. Son explosion n'a causé 
icun dégât. 

Il a passé en arrière du vaisseau après avoir fourni trois ricocbelB, dont 
dernier à 130 toises au delà. 

Il a remonté l'eau à 30 toises en deçà du vaisseau , puis il a frappé le 
but sous le 12e sabord. Il s'est imprimé dans lo soufflage » d'où u est 

mbé à la mer. 
Il n'a pas touché le vaisseau. Bans le trajet, il a fait plusieurs ricoehets ; 

I premier ; à 200 toises en deçà, et le deuxième, à 120 toises au delà dp 

Bt. 
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OBSERYÀTIOIVS. 



685 toises, (i). 



6^2 toises. 
*750 toises. 
745 toises. 
640 toises. 

640 toises. 
690 toises. 

692 toises. 

740 toises. 
755 toises. 
515 toises. 

520 toises. 
685 toises. 

700 toises. 



Un ricochet à 990 toises. 
Avec un ricochet. 



Avec un ricochet. 
Quatre ricochets, dont le 

dernier à 980 toises. 
Avec un ricochet à 705 

toises. 



{r) On M remarqué que, soat l'angle de 
3 <tcgré$ d^élévallon, les mnovMnens de* 
pircss de 80 âont aa pea vifii , réaction 
et secousse notammeot au numéros i3 «t 
t4 Les ranons de 36 et 24 n'ont pai 
Iro'uU Jears Lragnes , et les earonades ont 
donné do légères &ecoassei «t setgnées de 
volée , pniliculivrenient celle de 36 qui a 
fatigué davantage. 

On observe que les raronades fnti. 
gueiii heauconp avec des boulets pleins, 
Il a^-ant élé crééeit que pour tUcr avec de la 
mitruille. 



750 toises. 

850 toises. 

515 toises. 

527 toises, 
990 toises. 

990 toises. 
1071 toises. 

995 toises. 
942 toises. 

890 toises. 
970 toises. 



Avec un ricoctiet à 640 
toises. 

Avec un ricochet à 710 

toises. 
A.vectrois ricochets, dont 

Je dernier à 1,040 

toises. 



Réaction légère, seignée 
de volée. 

Recul très- vif et réaction. 

A longueur de brague , 
mouvement très-doux . 
Idem. 

Faible réaction sans fa- 
tigue et seignée. 

Idem, un peu plus doux. 

Secousse et réaction. 
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■BHCHBHMHBHi^HaBMaBBBai 



OBSERVATIONS, 



150 toises. Seooasse et réaction; seignée de yolée plus forte qu'au 

no 520 , a brisé la boucle de brague du cdté gauche. 
140 toises. Même effet que le n» 21 . 
990 toises. Idem , un peu plus doux. 
950 toises. Méine effet que le n? 23. 

870 toises. idem. 

890 toises. Même effet que le n» 25. 

LOOO toises. Forte réaction. 

L092 toises. Même effet que le no 21 . 

1052 toises. idem. 

S85 toises. Même effet que le no 23. 

880 toises. Même effet que le no 24. 
1042 toises. Réaction modérée, a rompu son coin de mire. 

1037 toises. Réaction un peu plus yive que le no i. 
1170 toises. A longueur de brague, mouyement doux. 
1165 toises. idem. 

870 toises. Forte secousse et seignée de yolée. 

859 toises. Même effet que le n» 5. 
1041 toises. Forte secousse et réaction. 

1165 toises. idem. 

1102 toises. Même effet que le no 39. 
1170 toises. A longueur debrague sans la moindre réaction. 
895 toises. Même effet que le no 41. 

841 toises. Plus doux que le no 47. . 

1050 toises. Plus doux que le no 47. 

1032 toises. Recul yif et réaction assez forte. 
1135 toises. A. Longueur de brague sans fatigue. 

1175 toises. idem. 

890 (oises. Forte secousse et seignée de yolée. 

890 toises. idem. 
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COMPARATIVES. 23 



OBSERVATIONS. 



115 toises. Même efftot que le vp 49. 

160 toises. idem. 

210 toises. Recul doux sans fatigue. 

210 toises. idem. 

041 toises. Secousse et seignée de volée. 

946 toises. idem. 

110 toises. Secousse et réaction plus douces que le n^ 55. 

157 toises. Forte réaction. 
290 toises. Même efibt que le no57. 
L256 toises. idem. 

1050 toises, tfème effet que le no 59. 

895 toises. idem. 

1227 toises. Même effet que le n» 61. 

1248 toises. idem. 

1375 toises. Même effet que le no 65. 
1547 toises. idem. 

972 toises. Même eflbt que le n» 59. 

887 toises. idem. 

1512 toises. Recul modéré, la hrague n'ayant point fatigué. 

1800 toises. Réact. très-vive, a basculé et crevé sa plate-forme du diam. de sa 
1715 toises. Recul doux sans fatigue. [ ^olêe ]. 

1650 toises. idem. 

1250 toises. Même effet que le n» 71. 

1140 toises. idem. 

1654 toises. Forte réaction. 

1656 toises. Idem, plus vive. 

1850 toises. A roidi sa brague sans réaction. 

1655 toises. idem. 
1395 toises. Même effet que le no 71. 

lOlO toises. »<*«"»• 
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C0HPÀRATIYB9. 25 



OBSERVATIONS. 



iS40 toises. Forte secousse et réaction. 

1695 toises. idem. 

1758 toises. HèmeefietqnelenoSl. 

1660 toises. Même effet que le Duméro précédent. 

11 02 toises. MémeeffetquelenoSS. 

1290 toises. Idem. — Cette séance a été terminée à 4 heures du soir, 

et la séance renvoyéeau lendemain 20 courant, h 9 heures 
du matin. 



CREUX. LE 20 OCTOBRE 1824. 



OBSERVATIONS. 



882 toises. Ayec un ricochet à 900 toises , recul à longueur de brague 
et mouvement doux. 

797 toises. Avec trois ricochets, dont le dernier à 900 toises , même 
observation que la précédente. 

717 toises. Avec trois ricochets, dont le dernier à 880 toises , n'a point 
roidi sa brague. 

740 toises. Même observation que la précédente. 

520 toises. Avec un ricochet à 620 toises, secousse; a basculé légère- 
ment. 

600 toises. Avec un ricochet à 650 toises. idem. 

761 toises. Avec deux ricochets, dont le dernier à 885 toises, sans 
réaction. 

708 toises. Avec un ricochet à 720 toises ; légère réaction. 

785 toises. Avec un ricochet 805 toises, même effet que le n» 3. 

700 toises. idem. 
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COMPARATIVES. 



27 



OBSERVATIONS, 



.1 



555 toises. Même effet que le n» 5. 

645 toises. Avec un ricochet à 730 toises, idem. 

713 toises. Trois ricochetji , dont le dernier à 750 toises , même effet 

que les n<» l et 7. 
705 toises. Un ricochet à 9i0 toises, même effet que le n» 8. 

714 toises. Même effet que le n» 9. 
705 toises. idem. 
547 toises. Même effet que le n» 11. 

535 toises. Un ricochet à 650 toises, action vive; mais n'a point 

basculé, 
885 toises. Légère secousse et seignée de volée, sans réaction. 

916 toises. Recul très-vif et réaction légère. 

853 toises. Mouvement très-doux , sans roidir la brague. 

852 toises. idem. 

690 toises. Réaction faible , seignée de volée sans fatigue. 

710 toises. idem. 

895 toises. Un ricochet à 950 toises , même effet que le n» 19. 

880 toises. Trois ricochets , dont le dernier à 900 toises, le mouve- 
ment un peu plus fort que le n» 25. 
972 toises. Même effet que len» 21. 

855 toises. Idem, un peu plus doux ; et moins de recul que le n« 21 . 
600 toises. Même effet que le n» 23. 

680 toises. Quatre ricochets , dont le dernier à 730 toises, même g 

servation que le no 24. 
895 toises. Même effet que le n» 25. 

800 toises. Recul plus vif que le n» 31 . 
880 toises. Même effet que le no 27. 
870 toises. Idem, que le no 24. 
685 toises. Même effet que le no 29. 

700 toises. Même effet que le no 23, légère secousse. 
1070 toises. Réaction modérée , légère secousse. 
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COMPARATIVES- 29 



OBSERVATIONS. 



142 toises. Héaction unpea plus vive que le précédent. 

985 toises. Mouvement aoax à longueur de oragae sans la roidir. 

152 toises. idem.)' 

875 toises. Forte secousse et seignéc de Tolée. 

857 toises. Idem. Plus modérée. 

156 toises. Forte secousse et réaction. 

127 toises. idem. 

157 toises. Même effet que le no 39. 

D09 toises. A longueur de brague , sans la moindre réaction. 
895 toises. Même effet que le n» 41. 

885 toises. Même effet que le n» 42. 
045 toises. Plus doux que le no 42. 

127 toises. Recul vif et réaction assez forte. A fatigué le vibord de la 

batterie. 
179 toises. A longueur de brague sans la moindre réaction. 

927 toises. idem. 

882 toises. Forte secousse et seignée de volée. 

865 toises. idem. 

230 toises. Mouvement doux , faible réaction. 

222 toises. Action plus vive que le numéro précédent, a fatigué le vi- 
bord de la batterie. 
272 toises. Recul à longueur de brague, bien doux. 
1300 toises. idem. 

885 toises. Secousse et seignée de volée moins vives qu'au no 55. 

980 toises. idem. 

1215 toises. Secousse et réaction plus vives qu'au no 55. 

1165 toises. Forte secousse et même réaction que le précédent. 
1170 toises. Même effet que le no 57. 
1172 toises. idem. 

890 toises. Même effet que le no 59. 

1030 toises. idem. 

1215 toises. Même effet que le no61^ un peu plus doux. 
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I 



OBSERVATIONS, 



1225 toises. idem. 

1155 toises. Même effet que len» 63 et 57. 

1085 toises. Idem que le no 64. 

910 toises. Même effet que le no 65. 

885 toises. Idem que le no 66. Ce coup est'parli par la communica* 
tion du feu de la caronade de 36 toises , no 7 , malgré 
que son couvre-platine fût placé convenablement ; acci- 
dent qui est dû à la direction du vent qui a porté la' 
flamme de la bouche de la caronade de 36 sur l'amorce 
de celle de 24 . en passant par dessus le couvre-platine. 
1 615 toises. Fortes secousse et réaction a ébranlé le vibord. 

1745 toises. Même effet que le précédent. 
1590 toises. Recul doux sans roidir la brague. 
1495 toises. idem. 

^235 toises. Même effet que le no 71. 

1300 toises. idem. 

1845 toises. Fortes secousse et réaction. 

1780 toises. Idem. Un peu plus vif, a fatigué le vibord , et cassé la 
bqulie double de retraite. Cette dislance est douteuse , le' 
boulet ayant tombé dans les rochers de la pointe du Port- 
Zie, en dessous des observateurs. 

1586 toises. N'a point roidi sa brague* 



1445 toises. 

1200 toises. 

1185 toises. 

1562 toises. 



idem. 
Même observation qu'au no 77. 

Idem que le no 78. 
Même effet que le no 79. 



1605 toises. Fort<« recul et réaction, a basculé et crevé la plate-forme 
dans laquelle sa volée a pénétré de son plus grand 
diamètre. 
Même effet que le no 81 . 

idem. 
Fortes secousse et seignée de volée. 



1515 toises. 
1665 toises. 
1205 toises. 



1187 toises. Même effet que le no 78. 
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JOUANAI. 



DE L'EXPEDITION ET DE LA RETRAITE 



DE CONSTANTINE 



EIV 1836, 



PAR UN OFFICIER DE l'aRMÉE d' AFRIQUE. 



Combattre et souffrir. 



PREPARATIFS ET DEPART. 

YoLONTAiREàrexpédition deConstantiae, j'en rapporterai 
les faits avec une exactitude scrupuleuse , à laquelle je prie 
le lecteur d'avoir foi. Si quelques éloges se produisent 
dans ce récit, ils seront bien désiatéressés ; si le blâme 
s'y montre , c'est que la vérité le commandera. J'ai mis mes 
soins à bien voir , et je dirai fidèlement comme j'ai vu. 

Un trop grand vide a été laissé jusqu'ici entre des atténua- 
tions officieuses , des déguisemens timides et des exagéra- 
tions mensongères , de haineuses calomnies. C'est précisé- 
ment y comme toujours , dans cette lacune ; dans ce silence 
des partisans et des antagonistes, que se trouve l'apprécia- 
tion équitable de ce fait de guerre rapide et désastreux. Est- 
il donc si difficile dédire vrai, d'être juste? Essayons. 
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Je voudrais pouvoir discuter ici tes motifs qui décidèrent 
Texpédition de Constantine, et les circonstances occasio- 
nelles qui fixèrent l'époque de cette entreprise à une saison 
fort avancée de l'année. Mais je manque de documens assez 
complets pour me poser juge , et je ne ferai que rappeler 
brièvement le peu que je sais à ce sujet. C'estrà-dire ce que 
tout le monde sait à peu près. 

Outre les adversaires qui , du fond de leur douce existence 
à Paris, luttent commodément contre le succès de nos éta 
blissemens en Afrique , deux opposans redoutables se pré 
sentent en armes vis-à-vis de nos armes. Ce sont Hadji Achmet, 
bey de Constantine, et l'émir Abd-el-Kader , homme de reli- 
gion et de négoce, prince sultan, prophète nouveau, et tout 
ce qui lui plait de s'intituler. Tous deux sont les centres y 
pour l'est et pour l'ouest, de deux puissantes résistances qui 
se rejoignent presque en face d'Alger. La principale force 
de l'émir est dans la province d'Oran , où il s'appuie 
sur l'affection et les secours du Maroc ; son influence et ses 
efforts traversent le Ghélif, s'étendent à Miliana, descendent 
P Atlas, et viennent cesser où s'arrêtent les escarmouches 
de ses tirailleurs avancés , les Hadjoutes , au cœur de la 
plaine de Métidja. 

Etranger au genre d'autorité religieuse dont s'est revêtu 
Pémir , le bey domine , par la crainte , sur la riche et fertile 
province de Constantine ; il quitta cette ville , lors de l'ex- 
pédition d'Alger , pour venir prêter au dey le secours de 
ses armes. — Vaincus tous deux , Achmet se retira dans son 
beylik , emmenant tout ce qu'il put de trésors , d'armes , 
de chevaux, de troupeaux, tout ce qui n'était pas trop 
lourd à porter, ou trop lent à suivre sa marche : quelques 
heures de plus, et il aurait totalement pillé Alger, qu'il était 
venu défendre, et qui dut aux vainqueurs d'être épargné. 
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Il nous a combattus à Boue ; il nous fait face à Bougie par la 
main des Kobaïles , et son pouvoir ne vient s'éteindre qu'an 
territoire des Isser , qui confine à la lisière orientale de là 
Métidja. 

Le rapide accroissement de la grandeur naissante d'Abd^ 
el-Kader-ben*Maïddin aété d& à un traité insensé qui Fêlera 
sur le pavois aux yeux des populations arabes, hii fournit de» 
armes, des munitions, et lui livra par deux mots, bénévole- 
ment et sans aucune compensation , le monopole de tout le 
commerce de la province. L'adroit apôtre de la fidèle 
croyance avait appris, en Egypte, où ila voyagé jeune, ce que 
la vaste et sévère application du système de monopole peut 
faire suer à un pays : il profita de la clause obtenue , fort 
habilement et à son grand avantage. Ainsi, par le fait d'un 
général négociateur, la richesse allait venir en appui aux ap- 
pels religieux qu'Abd-el-Kader préparait déjà contre nous. 

La crinière et les dents du lion que nous prenions soin de 
faire grandir ne tardèrent pas beaucoup à paraître. L'émir , 
après avoir eu l'insolence impunie, dans ses relations avec 
le comte d'Erlon , de concéder, en gardant pour lui le titre 
de roi de la terre, celui de roi de la mer au gouverneur géné- 
ral pour la France , en vint à ce degré d'audace de déclarer 
qu'il ne voulait plus qu'un oiseau pût entrer dans Oran 
sans sa permission; Cependant quelques yeux refusaient 
encore de s'éclairer. Le général qui commandait alors Oran 
fit un acte de vertu antique , qui n'a pas été assez loiié. In- 
telligente et généreuse victime , car il l'a été , il se dévoua 
corps, réputation et responsabilité, pour arrêter le mal av£^nt 
qu'il devînt irrémédiable. 11 combattit l'émir avec énergie, 
avec désavantage , il est vrai ; mais, par la défaite même, Té- 
tendue de la plaie fut reconnue : il était temps. 

Les périls de notre imprudente conduite so révélèrent ; 
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la source de ricliesses que uous avions si maladroitement ou- 
verte en faveur de l'émir , à notre détriment , se £erma ; 
l'appui que nous prêtions contre nous et sur lequel Abd-el- 
Kader s'était élevé, faillit sous lui. Ces avantages n'étaient 
pas achetés trop cher au prix des pertes de la Machta. 

La France ne sait pas dormir sur un no» succès : l'expé- 
dition de Mascara fut prête , et les plaines du Syg de l'Ha- 
bra y les collines de Mascara , de Trémecen et de Hibder vi- 
rent successivement décroître le pouvoir inquiétant de Ben- 
Maïdin. 

Nous n'éttouji pas complètement parvenus à détruire cet 
enfant de nos œuvres, cependant un grand pas venait d'être 
fait dans l'ouest ; il sembla qu'une tâche pareille appelait 
nos armes à l'extrémité opposée de nos possessions. L'instant 
paraissait favorable : il l'était. C'est à ce moment, et voilà où 
j'en ai voulu venir, quoiqu'en prenant un long détour, c'est 
à ce moment que l'expédition de Constantine fut résolue , 
qu'elle fut déclarée. Le titre de bey de cette province fut 
donné au chef d'escadron Youssouf , qui de nouveau venait 
de bien mériter dans les rangs de l'armée* Musulman d'édu- 
cation , de langage et d'habitudes , Français par son intérêt 
et par la carrière rapide que nous lui avons faite , il réunis- 
sait les conditions presque incompatibles qu'il nous faut ren- 
contrer pour de tels emplois. Parti de la domesticité comme 
un Mameluk, brave, adroit et somptueux en vrai chef arabe, 
jouant le pacha au fond et à l'enveloppe aussi admirable- 
ment que s'il était né pour ce rôle , son intelligence , sa ré- 
solution, son esprit de finesse et d'audace, ne le laissaient pas 
au dessous du degré où on l'élevait. 

A cette époque, on ven0.it de vaincre ; il ne parut pas déri- 
soire de donner de si loin un bey aux gens de Constantine ; 
eux-mêmes n'en furent sans doute pas très-surpris. Le bey 
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Ackmet, dont les exactions et les cruautés ont été terribles, 
est détesté ; il ne règne que par Teffroî. En lui donnant un 
compétiteur , on crut oflFrir de nouYelles garanties de pro- 
tection aux populations, autrefois sous ses ordres, qui Fout 
abandonné pour se livrer à nous , qui vivent réfiigiées aux 
environs et sous le canon de Bône ; on espéra entraîner les 
tribus intermédiaires à suivre, en quelque chose , cet exem- 
ple , à changer de bannière, et, enfin, ébranler lafikléKléde 
ses sujets immédiats. Tout cela était bien jugé et se vérifia 
en partie. 

Restait la mise à exécution de l'entreprise ; elle fut 
fixée à la nouvelle saison. Nous étions alors à la fin de 183â* 

Je ne rechercherai pas ici avec un grand soin à qui re- 
vient la faute des retards qui furent apportés ; peut-être en 
trouverai-je facilement Texplication dans la versatilité de 
nos idées en fait de colonie : déplorable défaut qui a su 
réduire nos six années d'occupation à moins de trois années 
efficaces. 

J'ai à laisser échapper un autre blâme, qui sonnera moin» 
mal aux oreilles françaises. Arabe et vantard sont un peu 
frères. Youssouf arrivait de Bône ou il avait bien servi, ilfaut 
le dire, et où il était resté long-temps; c était lui qui possédait^ 
sur Constantine, les meilleurs renseignemens et les plus 
complets. Sa jeune ambition le fit-elle s'abuser lui-même, ou 
bien leporta-t-elle , sans qu'il s'y méprît pour son compte, à 
embellir la vérité, à déguiser les mauvaises chances? Il atait 
supposé sans doute que, si la besoghe paraissait un peu péni^ 
ble , on ne voudrait pas Tentreprenclre. Il représenta cette 
opération comme la chose la plus aisée. Je l'ai éoouté à'€)ette 
époque, et je me rappelle qu'il se construisait devant lui, avec 
une grande facilité d'esprit et une très-heureuse opinion de 
lui-même, un f3rt beau pont de velours jusque dans la Cas* 
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bah de Constantine , où il tiendrait son divan et rendrait la 
justice au nom du roi : en regardant bien , on pouvait l'y 
apercevoir déjà , ou peu s'en fallait. Des mulets pour porter 
les approvisionnemens , combien en vouliez-vous? 1,500, 
1 ,800, 2,000 ? Les tribus de la contrée les amèneraient volon- 
tiers. Cette province était le vrai pays à mules et à mulets : 
ce qui n'est pas tout-à-fait faux. Les populations ne deman- 
daient qu'à se soumettre , et attendaient seulement qu'elles 
pussent le faire sans danger : ce qui est un peu vrai , mais 
pas tout-à-fEiit. Pour qu'elles vinssent à lui , il suffisait de le 
leur désigner pour chef; cela était complètement exagéré. 
Des milliers de cavaliers irréguliers se mettraient des nôtres. 
A bien dire y il pourrait presque entrer en possession de 
son beylick , sans aide : seulement un peu de troupes fran- 
çaise ne nuiraient point , pour le bon exemple , pour la ma- 
nifestation de notre volonté , et pour montrer aux Arabes 
combien notre tactique est supérieure à la leur. Cesvanteries 
furent un tort bien grave dont toute une armée française a 
porté la peine. 

Elles étaient fort spirituellement présentées , et avec beau- 
coup de bonne fei , réelle ou apparente. Je pense bien qu'on 
ne prit pas pour des certitudes tant de si belles paroles : ce- 
pendant on en crut probablement beaucoup trop encore. 
Nous allons voir quelle petite part de ces promesses s'est 
réalisée. 

Bey d'institution française , Youssouf se rendit à Bône ; 
il traTaîHa à y prendre de la consistance , et en acquit. Il 
s'occupa d'améliorer le corps des spahis réguliers, qu'il com- 
mandait, et réussit fort bien en cela ; il organisa un batail- 
lon de Turcs à pied, qui resta peu nombreux et médiocre. 
Ajoutez qu'il se donna une musique arabe, une garde de 
ehiaoux, et prit les allures d'un prince : ce qui malheureuse- 
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ment paraît obligatoire en ce pays, comme le palanquin, 
le porte-pipe, le porte-parasol, etc«, à un sous-lieulenant de la 
compagnie des Indes : car il convient de brider son cheval, 
surtout s'il est difficile, avec le mors qui lui sied. Mais c'est 
ce que les Anglais comprennent mieux. que nous. Yonssouf 
entra, en même temps , en correspondance avec les tribus 
même assez éloignées , et s'en concilia plusieurs. Le pays 
environnant devint libre et sûr; les Européens allaùent par 
terre , sans mésaventure , jusqu'à la Galle et à Tunis ; des 
officiers du 3^ régiment de chasseurs étaient envoyés en re- 
monte au loin; ils y achetaient et en ramenaient des^hevaux. 

Le colonel Duverger , dans les derniers jours de son com« 
niandement à Bôoe , écrivait au maréchal que les choses 
étaient telles alors ; tout si bien préparé et l'expédition si fa- 
cile, qu'il sollicitait l'autorisation de l'entreprcsndre , loi, 
avec deux bataillons seulement. Je pense qu'on fit très-bien 
de ne pas accorder cet ordre au colonel Duverger , et qu'il 
s'abusait jusqu'à un certain point : cependant ne devaiton 
pas avoir, dans une mesure raisonnable, un peu foi à de telles 
assurances. De la part d'un chef d'état-major général , d'un 
commandant de province , elles ne sont point imaginaires ; 
elles se trouvent consignées dans les registres de correspon- 
dance de Bône. 

Les mois cependant et la belle saison s'écoulaient. Les 
dispositions très-favorables que la promesse formelle de l'ex- 
pédition de Constantine avaient produites chez les Arabes 
s'effacèrent et se perdirent , faute d'en pro^ter à temps. 

Un camp retranché avait été construit à Dréan,» 5 lieues 
de Bône vers Constantine ; on pouvait s'y rassembler, y néunir 
ses magasins et partir de cette base : c'étaijt rapprocher le 
but d'une journée de marche. Deux. autres établissemens 
semblables devaient être construits , l'un à moitié chemin de 
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ce premier poste à Guelma , l'autre à Guelma méiue. Le 
point d'approvisionnement , de concentration et de départ 
eût été porté ainsi à trois petites journées en avant de Bône ; 
le territoire que l'on mettait par là derrière soi eût été réel- 
lement dans notre main, et les ressources qu'il oiFrait vrai- 
ment à notre disposition. Dans ce pays, il ne iaut compter 
sur les populations que quand on s'est placé en avant d'elles, 
quand on les couvre , quand on les renferme. Ces disposi- 
tions ne furent pas exécutées ; les troupes de Bône étaient 
peu nombreuses et les pluies commençaient ; on crai^it les 
maladies , on craignit aussi de se fractionner trop , et que le 
corps expéditionnaire ne fût battu par portions, avant d'être 

rassemblé. 

Le camp de Dréan était occupé par Youasouf et ses troupes 
indigènes, par quelque cavalerie, et une portion du 59* ^^S^' 
ment de ligne. Achmet-Bey poussa une découverte jusqu'à ce 
poste , y fut battu , mais emmena en se retirant ce qu'il put 
rassembler de bestiaux dans la centrée. 

Le général Trézel , dernièrement nommé au commande- 
ment de Bône, s'était empressé à son arrivée de rectifier un 
peu les illusions, et de rendre compte au maréchal qu'il 
faudrait rabattre beaucoup des espérances conçues ; qu'au 
lieu des 1,500 mulets promis, on n'en obtiendrait probable- 
ment pas plus de 500. Au jour venu , on n'est parvenu à en 
rassembler, en comptant tout , que 400 et quelques , ce qui 
fut un mécompte notable. 

Le gouverneur général, qui, de son côté, avait sans doute 
déjà modifié son opinion par des informations moins légères 
que celles qu'il avait reçues à Oran , venait de demander au 
ministre de la guerre une augmentation d'hommes, de cré- 
dit et de véhicules. Les exigences du budget la lui firent re- 
fuser : mai« on le laissait libre, soit d'abandonner l'opération^ 
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soit de l'entreprendre , avec les moyens dont il disposait y 
s'il le jugeait à propos. Il eût fiait sagement de renoncera ses 
projets , mais cela n'était pas dans son caractère. Du reste , 
on verra par la suite que le succès a été compromis, non par 
la faiblesse numérique des troupes , mais tout au plus par 
l'insuffisance du matériel et des moyens de transport. 

Privés d'un supplément de forces , il fallait dégarnir Oran 
et Alger ; la mer nous fut malveillante : les hommes et le 
matériel arrivèrent difficilement, lentement. Un bataillon 
embarqué à Oran resta vingt-neuf jours pour cette traversée , 
qui en exige quatre, et parvint à Bône , juste à temps pour y 
être laissé. Un bâtiment chargé de 25 à 30 chevaux du train 
des équipages périt à la côte ; un autre qui en portait autant, 
au Heu de venir à Bône , s'en alla à Toulon , chassé par les 
çros temps. Ce fut une soixantaine de chevaux de moins 
pour le transport des approvisionnemens. On aurait pu y 
suppléer par des achats , mais l'intendance déclara qu'elle 
ayait les mains liées à cet égard. 

C'était déjà le commencement de novembre, époque bien 
tardive; mais, dans les années ordinaires, celle-ci ne l'a point 
été , ce mois et le suivant présentent, en Afrique, des séries 
de beaux jours assez durables, dont on peut profiter avec 
avantage, dont on avait profité avec un extrême bonheur, 
l'an précédent , pour les expéditions dans la province d'Oran. 
Ce sont habituellement des quinzaines de temps frais et sec , 
par lequel nos soldats supportent infiniment mieux les fati- 
gues et le combat que sous les accablantes chaleurs de l'été. 

Monseigneur le duc de Nemours n'était pas attendu ; il 
vint nous surprendre fort gracieusement à Bône. Ce fot une 
joie: l'armée aime à voir nos princesse mêler dans ses rangs,, 
en attendant le jour où iU pourront être mis à sa iÂ%^ Le^ 
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maréchal ne tarda pas à venir joindre le prince, et porta 
son activité dans les préparatifs de départ. 

Les pluies violentes et continues qui nous avaient affligés 
s'interrompirent enfin. Les montagnes voisines se débarrasse* 
rent du sombre vêtement de nuages qui les ^enveloppait ; le 
ciel d'Afrique commença à reparaître ; la plaine de la Sey- 
bouse, toute couverte d'eau , se dessécha avec une étonnante 
rapidité y et trois jours après les routes étaient bonnes. 

L'armée dans laquelle le jeune prince n'avait pas accepté 
de commandement était divisée ainsi : 

Le bey Youssouf , avec les spahis réguliers et irréguliers , 
le bataillon turc y et quatre obusiers de montagne conduits 
et servis par déjeunes Arabes, formaient une extrême avant- 
garde , qui reçut à peu près liberté de manœuvres. Youssouf 
avait sollicité cette faveur, annonçant qu'une fois parti, il 
se jetterait en avant, et que nous ne le verrions plus guère : 
mais nous n'avons jamais été privés du plaisir de le voir 
chaque jour ; et en cela : il fit très-sensément je ne blâme 
que la fanfaronnade. 

M. le maréchal de camp de Higny commandait la bri- 
gade d'avant-garde , composée d'une compagnie de sapeurs 
du génie, delà compagnie franche de Bougie, du l**" ba- 
taillon d'Afrique, du 3* bataillon du 2* régiment d'iilfanterîe 
légère , du 3" régiment de chasseurs à cheval ; deux obusiers 
de montagne , une pièce de 8 et un obusier de 24 étaient sous 
ses ordres. 

M. le général Trézel réunissait sous son commandement 
les 2% 3* et 4® brigades, ou, pour mieux dire, le 17* régiment 
d'infitnt^ie légère , les 62* et 63* régimens de ligne, aux- 
quels on avait donné la dénomination de brigades , en ad- 
joignant à chacun d^euxnne section d'artillerie de montagne 
à la disposition du colonel. Cet embrigadement par régimens 
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isolés avait sans doute été adopté pour conserver plus d'in« 
dépendance et de mobilité aux élémens du corps d'armée. 

Le 59^ régiment d'infanterie de lig^ne , et deux obusiers de 
montagne formaieat la brigade de réserve commandée par 
le colonel Petit d'Autrive. Elle eut, pendant tous les pre- 
miers jours , la pénible tâche d'escorter les parcs d'artillerie 
et du géuie , les ambulances , les convois de vivres , etc. 

Le chef de l'état-major général était le colonel Leroy 
Duverger. Il avait sous ses ordres , y compris la brigade to- 
pographique , une dixaine d'officiers d'état-ouijor. La plu- 
part , trop médiocrement montés pour les exigences de lear 
service , se trouvèrent promptement à pied ; ce qui veut dire 
inutiles. 

L'artillerie , approvisionnée à 100 coups par pièce, était 
commandée par le colonel de Tournemine , qui se montra , 
en toutes circonstances , plein de calme et de fermetés 

Le génie était sous les ordres du colonel Lemercier » homme 
de grand talent y d'une volonté extrêmement active , puis- 
sante et tenace^ mais que ses forces corporelles commencè- 
rent à trahir ; dont la santé était déjà délabrée par les tra* 
vaux immenses qu'il a accomplis en Afrique > au prix» d'ef- 
forts inouisy et qui succomba. au^ fatigues. de cette dernière 
expédition. 

M. Melcion d'Arc, intendant militaire de l'armée, était 
secondé par le sous-intendant militaire Evain, dont on' eut 
beaucoup à se louer. 

Quelques curieux , volontaires inutiles et peut-être incom- 
modes, s'étaient adjoints à l'armée. Deux dessinateurs, de 
genre différent, et de talens distingués, y avaient été atta- 
chés "pour retracer les sites et les événemefts de la cam 
pagne. 

La force totale du corps expéditionnaire était de 8,000 
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hommes français et indigènes, 1 ,600 chevaux et 400 mulets : 
répartie comme suit : 

TROUPES FRANÇAISES. 

Hommes. Gheyaux. 

Etat-major 30 60 

Infanterie 5,300 60 

Génie ( 7 compagnies ) 650 54 

Artillerie 545 330 

Ouvriers d'administration et train des 

équipages militaires -. 250 104 

Cavalerie 495 495 



Total des troupes françaises 7,270 1,093 

TROUPES INDIGÈNES. 

Hommes. Chevaux. 

Turcs à pied 300 » 

Spahis réguUers 300 300 

Spahis irrégulier 8. 200 200 



Total des troupes indigènes 800 500 

Mulets arabes ou de réquisition 400 

Dès que les routes commencèrent à être praticables , les 
parcs d'artillerie , du génie et les gros convois furent dirigés 
sur Dréan, pour s'y concentrer. Le 8 novembre, la brigade 
d'avant-garde^ moins quatre escadrons de chasseurs achevai, 
et, le jour suivant, les brigades du général Trézel, moins le 
63' régiment , se mirent en marche y dirigées sur Guelma , 
lieu de réunion définitive, et véritable point de départ des 
opérations. 
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MARCHE. 

La marche vers Coustantine fut tellement pacifique , que 
le narrateur ne doit prétendre qu'à en tracer l'itinéraire avec 
quelque exactitude. 

Le 13 novembre 1S36 , le temps se soutenant au beau, 
le général en chef et le duc de Nemours partirent de Bône à 
8 heures du matin. Le bataillon du 2" léger, le 63' régiment 
de ligne et la majeure partie du 3' régiment de chasseurs à 
cheval marchaient avec eux. La brigade de réserve se porta 
aussi^ en même temps , jusqu'à Dréan , pour en repartir le 
lendemain avec les équipages et le convoi de vivres. 

Les soldats de tous les corps étaient déjà pourvus de 5 
jours de vivres , en riz et en biscuit , renfermés dans un sa* 
ches qui ne devait être ouvert que quand l'ordre en serait 
donné. Ils reçurent au camp de Dréan pour 2 jours de pain 
et la viande sur pied pour 7 jours. Chaque corps fut chargé 
de prendre sous sa garde et de conduire à la suite les bes- 
tiaux qui composaient pour lui ce dernier approvisionne- 
nusnt. 

De Bône à Dréan il y a 4 heures 10 minutes cje marche , 
au bon pas d'un cheval ; c'est d'après cette allure qiie j'éva- 
luerai , dans la suite de ce récit , les distances parcourues. 
La route est bonne et découverte. On ne se lasse pas, durant 
ce trajet, d'admirer la vaste plaine delà Seybouse , nue> mais 
féconde, qu'embellissent quelques points plus fertiles encore, 
pourvue d'arbres et qu'on désigne sous le nom d'oasis. On 
laisse à droite de belles montagnes , de bonnes prairies et 
de riantes collines. C'est sur ce territoire, qui appelle les 
bras et pour la culture et pour l'assainissement, que se sont 
réfugiées des tribus chassées vers hous par la cruauté et les 
déprédations d'Àchmet-Bey. 
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Le camp de Dréan est un retranchement de campagne 
élevé depuis peu par la garnison de Bône ; les troupes y 
vivaient sous la tente, il ne renferme que quelques magasins 
en planches, et une caserne à deux étages, construite en 
automne , qui n'avait pu être achevée avant la mauvaise 
saison et dont quelques portions s'étaient déjà écroulées sous 

les pluies. 

Le maréchal , voulant se rendre y ce jour-là » jusqu'à moi- 
tié chemin de Guelma , repartit du camp de Dréan vers 2 
heures, et JFut porter son bivouac sur le Bou-Afra, à une demi- 
lieue du marabout de Sidi-Amar, dans le terri toire des Ouled- 

Ben-Asis. 

De Dréan à ce point, il y a 2 heures 25 minutes de marche. 
Le terrain est agreste et en partie couvert de broussailles. 
I^a route passe au pied de quelques roches dénudées, qu'on 
peut apercevoir de la hauteur même de Dréan. Elles s'ap- 
pellent Adjer-Nahal . 

Les routes étaient affermies et bien praticables ; nous mar- 
chions avec fiicilité : la réserve et les convois, auxquels 
avaient été réunis 400 mulets chargés de vivres et de car- 
touches , devaient suivre sans obstacles. La première brigade 
était déjà à Guelma ; les autres nous devançaient d'une jour- 
née . Les compagnies du génie marchaient avec elles, chargées, 
soit d'aplanir à l'avance les difficultés que la route aurait 
présentées , soit de commencer un établissement aux ruines 
de Guelma. 

Dans la soirée du 13 , un violent orage survint; une pluie 
battante dura jusqu'au lendemain à 10 heures. Le Bou- Afra, 
où ne coulait , à notre arrivée , qu'un filet d'eau , s'éleva de 
plus d'un mètre et vint envahir le terrain où avaient été dres- 
sées , sur la rive gauche , les tentes du quartier-général. Un 
officier, chargé de porter des ordres à Dréan, fit de vains 
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efforts pour franchir ce torrent; ua des cheveaux de son 
escorte y périt, et le cavalier n'en fut tiré qu'à grand'peine. 

Les crues subites et considérables des petits ruisseaux de 
cette contrée sont à prévoir. Les colonnes qui opéreraient la 
correspondance entre Guelma et Bône pourraient fréquem* 
ment se trouver enfermées tout à coup, soit entre le Bou-Afra 
et le ruisseau de Muchmeya y où nous parvînmes le. soir , soit 
entre celui-ci et la Seybouse. Cette dernière rivière nécessi* 
tera un pont vis-à-vis deGuefana» si l'on occupe ce pcnntd'une 
manière permanente : il n'y a point à se fier au gvé qui s'y ^ 
trouve. 

On put partir vers midi : le chemin s'élève sor une col- 
Une prolongée que l'on suit pendant 1 heure ; elle est cou*, 
verte de taillis que nous trouvâmes en partie braies , pour 
renouveler les pâturages , selon la coutume des peuple» pas- 
teurs. Du reste tout le pays environnant est sans culture et 
parait sans habitans; triste caractère. des territoires con- 
testés. On passe trois faibles cours d'eau, qui probablement 
tarissent en été. Après un peu plus; de 2 heures de marche , 
on parvient, au sortir d'un petit bois , sur leNeichmeyA, où 
nous campâmes. L'infanterie et lés voitures n'arrivèrent que* 
vers 4 heures. Le 63^ régiment avait fiiit nn détour • pour 
aller plus haut passer le Bon-Afra. Le régiment dé cavalerie, 
parti avant nous, vers 10 heures, avait continué jusqu'à 
Guelma. 

Le temps s'élevait. Nous quittâmes le bivouac à ^.heures 
moins un quart. On arriva au sommet du passage de Mouara, 
dans la montagne de Mouel&, à 9 heures. De ce point, en se 
retournant vers Bône , on jouit d'un aspect extrêmement 
étendu et d'une grande beauté. Vous êtes dans le territoire 
des Beni-Foughal. On met 1 heure pourdescendrci à travers 
un pays varié et souvent pittoresque » aux bains antiques 
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dits Hamniam-el-Berdâa : les eaux en sonttièdes. Des roseaux, 
deslauriersorosesetdeslentisques, ontenvahila majeure partie 
du bassin , dont une portion circulaire est assez bien conser- 
Tëe. On trouva , en ce lieu, un fragment de mosaïque, et 
probablement des fouilles y seraient intéressantes. Tout ce 
pays 9 au reste , est sillonné de débris antiques. On suit, au 
partir de là , une route romaine bien reconnaissable : de 
petites bornes régulièrement taillées, également espacées, en 
bordent encore les deux côtés. Pour déboucher dans la plaine 
.de Guelma , nous longeâmes» pendant 4 5 minutes, une vallée 
charmante et dont la végétation est vigoureuse: un amphithéa- 
tre de montagnes gracieuses et bien boisées se dessine à gau- 
che. Oh! les belles exclamations de joie que ces lieux excitaient 
chez les curieux venus en poste de Paris, et qui ne voyaient 
encore de la guerre que ce qu'elle a de singulièrement gai , 
un voyage armé dans un pays remarquable. 

De cette troupe inutile , non pas à Ten croire , mais très- 
aiFairée et gravement pétulante, chacun, selon son goût» trou- 
vait là quelque cliose à admirer et à vanter : l'antiquaire, l'in- 
dustriel , l'homme aux grandes cultures luttaient d'enthou- 
siasme. L'un s'emparait de ces prairies, ou défonçait des 
guérets que celui-là voulait fouiller pour la science : l'autre 
exploitait les bois, et les faisait déjà, tout débités, des- 
cendre la Seybouse. Quels beaux récits on s'apprêtait à faire 
aux gens de Paris, quand on se retrouverait dans les. salons, 
au centre d'un cercle, debout, le dos au feu! Hélas I de ce 
nombre il en est que les privations et la peur ont tués; d'au- 
tres sont tombés en démence. Tel qui courait à la recherche 
du moindre cours d'eau , et y bâtissait de suite au moins 
un moulin, ne se doutait guère alors qu'au retour, la 
barbe longue et le teint hâve, les yeux égarés, mais plus dé- 
fait encore et plus changé d'esprit par le découragement , il 
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maudirait les chutes d'eau> et que tous les emplacemens de 
ces belles usines qu'il avait fait tourner en pensée ne lui 
sembleraient plus qu'autant d'exécrables fondrières. 

Nous descendîmes dans la plaine. Les brigades Trézel 
étaient campées sous les Tamaris , près de la rive gauche de 
la Seybouse. Une longue Kgne immobile de troupes sous les 
armes en bordait le cours. Le prince et le maréchal les 
inspectèrent, passèrent, quoique difficilement , la Seybouse 
à gué, et allèrent visiter la brigade du général de Rigny, éta- 
blie plus haut, sur les ruines de Guelma. Les restes de cette 
ville antique , qu'on prétend être l'ancienne Calama , sont 
encore imposans. Us' se composent d'une vaste enceinte sou- 
tenue de tours carrés. Une partie est debout , une partie 
est renversée. Je laisse à décider aux habiles si ces murailles 
en pierres taillées sans ciment ont déjà été relevées, ou si 
elles sont le pur débris de la construction originaire ; mais le 
tracé m'en a paru évidemment antique. Peu de travail y repro- 
duirait une fortification respectable , qui deviendrait sans 
doute dans cette belle position le noyau d'une ville nouvelle. 
Une source coule près de l'enceinte ; non loin de là est un 
amphithéâtre romain et quelques colonnes d'un petit tem* 
pie. 

Le maréchal employa le reste de cette journée à recon- 
naître lui-même les gués en amont de Guelma et les terrains 
en avant, dans la direction de Raz-el-Ackba. Ses ordres furent 
donnés pour le lendemain. 

La nuit ne devait pas se passer sans un commencement de 
mésaventure. L'artillerie avait sous sa garde un certain nom- 
bre de mulets de réquisition qui portaient un approvisionne- 
ment de cartouches. Au grand désappointement du corps 
savant , on s'aperçut le matin qu'une soixantaine de ce$ 
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bétes de somme avaient disparu , heureusement sans leur 
fardeau , avec les conducteurs arabes. 

Sauf le tort de n'avoir pas fait assez bonne garde , la £aiute 
n'en doit cependant pas être attribuée à l'artillerie : cet 
abandon était le résultat d'une imprévoyance qui venait d'ail- 
leurs. L'intendance militaire, qui £siit toutes choses très-len- 
temeiit et souvent mal, a de plus le malheur de ne savoir dé- 
faire ce qu'elle a fait ! on avait, à Bône, fixé un prix pour les 
moyens de transporta obtenus des indigènes ; cela avait été 
l'objet d'un marché très-régulièrement passé , j'en suis per- 
suadé , qui accordait tant par journée pour un mulet, tant 
pour un conducteur. Seulement on n'avait pas stipulé de 
fournir des vivres, et, en outre, on ne prévint pas ces Arabes 
de s'«n pourvoir par eux-mêmes. Dès le camp de Dréim, ces 
malheureux , bétes et gens, avaient commencé à crier la 
faim : il était encore possible là de réparer la maladresse 
commise ; point. On ne sut pas , on ne voulut pas convertir 
une partie du prix convenu en rations de fourrage pour les 
mulets et de biscuits pour les hommes. Il n'avait pas été 
écrit dans le traité qu'ils mangeraient; on prétendit les faire 
marcher sans manger, ce qui se trouva fort difficile. Si les 
mulets seuls eussent été dépourvus, passe encore ; mais les 
muletiers ne pouvaient pas brouter. Bon nombre d'entre eux 
préférèrent abandonner leur salaire que de souffiîr la faim. 
Ce ne fut pas la seule fois, durant l'expédition, que ces hom- 
mes de louage nous échappèrent comme ils purent, les 
uns emmenant leurs bêtes de somme , d'autres nous les 
laissant. 

Cette réduction inattendue dans les moyens de transports, 
déjà si restreints , laissait près de cent cinquante mille car- 
touches d'infanterie sur le gazon , dans le bivouac de l'ar- 
tillerie : il y avait impossibilité absolue de les emporter. On 
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les fit déposer aux ruines de Guelma y où quelques retranche- 
mens improyisés étaient déjà de nature à être bien défendus. 
Elles furent confiées à la garde d'un détachement de 150 hom- 
mes et de quelques malingres , auquel on donna un petit ap- 
provisionnement de vivres et Tordre de tenir là à toute ex- 
trémité. Il fut prescrit au bataillon du 59* resté à Bône de 
venir occuper ce camp , où il arriva à temps et sans encom- 
bres. 

La journée était belle, mais ces dispositions avaient re- 
tardé le départ. A dix heures, les deux colonnes séparées par 
la Seybouse se mirent en mouvement. Les troupes de Yous- 
souf et toute la brigade d'avantpgarde allèrent passer aux 
gués reconnus la veille : les autres brigades et les parcs re- 
montèrent la rive gauche et furent chercher un terrain solide 
en suivant , vers la droite^ des collines à pente douce. Autour 
de nous , dans toutes les directions , les coteaux étaient cou- 
verts de bétail ; quelques troupeaux se rencontrèrent sur le 
passage même des troupes. CelleS'Ci justifièrent à merveille 
par leur conduite cette extrême confiance. Il en fiit de même 
pendant toute cette journée et les jours suivans. 

On rencontra quelques cultures; on reste stupéfait de les 
trouver si peu nombreuses , quand on examine la richesse 
du sol. 

On passa à dix heures quarante-cinq minutes un petit cours i 
d'eau : toute l'armée se réunit, et^ tournant à gauche, elle en- 
tra à onze heures et demie dans une belle vallée d'où des- 
cend l'élégante Seybouse. Tout ce pays est fort remarquable 
par la bonté du terroir et la puissance de la végétation. Faut- 
il accuser l'incurie ou l'insuffisance des populations, s'il ne 
paraît fertile qu'en arbres ? Les sapeurs du génie facilitèrent 
le passage de deux petits ravins à travers des bois d'oliviers 
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sauvages et de leutisques \ A partir de là, la route est 
unie et fort bonne jusqu'au confluent de la Seybouse et de 
Loued-CherfF, au lieu dit Medjaz-Amar. L'abbé Desfontaine 
[Nouv, ann. des voyages^ tome 47) fait une remarque très- 
juste, c'est que le passage ou gué d'Amar est incommode 
aux chevaux, parce que le lit est plein de roches et de gros 
cailloux roulés qui les font trébucher ; mais il s'est trompé 
en croyant avoir passé deux fois la Seybouse à peu d'inter- 
valle. Je suis tombé précisément dans la même erreur; je 
ne la reconnus qu'ensuite par un examen plus attentif. Je 
m'étais détaché de la colonne, et j'allais galopant avec la 
bande de Youssouf : elle devançait le reste de l'armée d'une 
demi-heure et suivit la route habituellement pratiquée parles 
gens du pays. Ce chemin est celui qui serre d*aussi près que 
possible les montagnes de gauche, jusqu'aux gués, et passe 
ceux-ci au pied même des collines. Il ne convient point aux 
équipages militaires , parce qu'il est parsemé de grosses ro- 
ches et d'autres difficultés : je traversai deux fois à gué ce que 
je crus être le même cours d'eau, et ne m'aperçus que plus tard 
que j'avais passé une fois seulement la Seybouse, après sa 
réunion, et l'autre fois son affluent. M. le maréchal , ne vou- 
lant traverser, pour s'établir sur le même terrain intermé- 
diaire aux deux ruisseaux , que le bras de la Seybouse au des- 
sus du confluent, dirigea l'armée un peu plus à droite. Elle 



(1) Ce jotiarbrisseaa est , je crois , à peu près inconnu en France. En Afriq[ae» 
on n'en tire pas de produit. Il est cullivé en Asie » où il atteint les dimensions 
d'nn arbre du premier ordre, et fournit une gomme ou résine très-parfomée, 
qui se vend à haut prix, sous le nom de mastiqui, et que les femmes turques 
m&chentayec délices. Cette résine est encore employée à d'autres usages; on la 
distille pour en tirer une liqueur; enfln Tarome qu'elle contient donne une saveur 
très-délicate et très-irritante à certaines confitures fort réputées à Smyme et à 
CoDstantinople. 
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vint se masser en carré dans une petite plaine suffisamment 
étendue et dernièrement cultivée. Au delà de cet espace, qui 
est ménagé par un circuit des montagnes , celles-ci se ressè- 
rent sur le lieu même du passage , et ce point présente une 
déiense naturelle fort imposante. Il serait difficile à enlever, 
si peu qu'il fut occupé par quelques opposans. Le promon- 
toire que les deux ruisseaux enveloppent avant de se marier 
est dominant et couronné d'arbres : on y trouve les traces 
d'un poste romain , en pierres de tailles, placé là avec le ta* 
lent remarquable de ce peuple à juger et profiter des lieux» 
Cette position est en outre protégée , en arrière et à bonne 
distance , par des collines couvertes d'un taillis épais. La ri- 
vière n'est pas guéable partout : elle est très-profondément 
encaissée. Une rampe dut être pratiquée pour permettre aux 
voitures la desceate : sur Kautre bord, il y^ a une montée qui . 
est commode» 

C'est à une lieue et demie au sud-ouest de ce point que se 
trouve Hammam-Meskoutin , les bains enchantés. Il faut tra- 
verser un pays fort difficile pour s'y rendre. 

Le maréchal était arrivé à Médjaz-Amar vers deux heures : 
ce qui ferait, à l'allure que j'ai déjà indiquée, quatre heures 
de marche depuis le gué de la Seybouse; mais ilfeiut déduire 
de ce]compte près d'une heure et demie pour les haltes fré- 
quentes que nous fîmes. Le bey Youssouf arriva un peu 
plus tôt; il campa avec la cavalerie sur la rive droite. L'ar* 
tillerie parvint au bivouac, sur la rive gauche, à trois 
heures, ainsi que le duc de Nemours, qui, gravement indis- 
posé depuis deux jours , et plus souffrant encore ce jourJà , 
dut faire route en voiture. Les autres troupes prirent leur 
bivouac entre quatre et cinq heures. Vers neuf heures dq 
soir la rampe de descente est praticable et légué estnettoyé> 
grâce au zèle des compagnies du génie et à l'active ténacité 
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de leur colonel. Deux ponts étroits sur chevalets sont établis, 
par les soins de l'artillerie , pour le passage des troupes de 
pied. — Le 59' de ligne , moins 200 hommes restés 
avec le convoi encore en arrière , arrive à neuf heures du 
soir. 

Des sources filtrantes assez vives ont détérioré la 
rampe de descente, sur un espace d'une cbuzaine de mètres , 
à sa partie inférieure et assez près de l'eau. 11 &ut remédier 
à cet accident qui nécessite de nouveaux et difficiles travaux. 
Le passage n'est effectué que vers dix heures du matin. Le 
59^ régiment est laissé au lieu du bivouac pour attendre 
le convoi et le hâter dans sa marche : ce malheureux 
convoi a la fatale habitude de ne pas avancer. 

Devant nous s'élevait Akbet-el-Achary; ce lieu avait été 
la montée de la 10^ légion romaine, et porte encore dans 
son nom les souvenirs d'un éclatant fait d'armes > peut-être 
de quelque grand massacre. Au sommet , le Raz-el-Akba , 
la tête de la montée , que nous cipercevions depuis trois 
jours, la termine comme le bord d'un vase. 

Les troupes de Youssouf, bientôt appuyées par la l'^^ et 
la ^ brigade, commencent à monter lentement, ets'emparent, 
sans trouver de résistance , de la position d'Announa, qui 
s'élève menaçante sur la gauche. Là sont les débria 
d'une villa antique, vieux restes de fondations probablem^it 
numidiques. 

Le maréchal se porte à l'avant-garde, étudie le terrain, et, 
après trois quarts d'heure de halte, qu'il acccurde au repos 
des troupes , il fait avancer sûnultanémeat vers la crête du 
Raz-el*Akba , par la gauche et par la droite , en profitant 
avec adresse des sinuosités du terrain. Ces précautions étaient 
superflues. Quelques groupes d'indigènes qui couronnaient 
les sommets du mont, pareils à des bouquets de mousse sur 
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un rocher , se montrèrent inoiVensife, se séparèrent et dispa- 
rurent à notre approche. A trois heures nos soldats les 
remplacèrent sur les crêtes qu'ils Tenaient d'abandonner. 
Ces Arabes étaient-ils des spectateurs oisifs , étaientpils [les 
coureurs d'Achmet , chargés de lui reporter la nouvelle de 
notre marche et de lui décrire l'attitude de l'armée? On l'a 
ignoré. Toujours est-il que ce jour , comme la yeille , les 
troupeaux n'avaient point été détournés de notre passage , 
et que nul n'abusa de cet indice et de ce gage de sécurité. 
Pas un habitant n'avait quitté ses huttes et n'y fbt troublé. 
La fumée habituelle s'élevait paisiblement des toits des vil- 
lages , où nous devions voir l'incendie à notre retour ; et les 
femmes y étaient occupées à leurs travaux , comme si rien 
d'étrange ne se passait. Nous avons rencontré ces dispositions 
favorables jusqu'au voisinage même de Gonstantine. Elles 
étaient dues , il faut le reconnaître, aux négociations adroi- 
tement conduites depuis trois mois par Youssouf . Je me rap- 
pelle que les beaux parleurs voyaient alors dans cette mar- 
che paisible un résultat concluent , inappréciable , inespéra- 
ble; plus tard on n'en a tenu nul compte à ceux dont il était 
l'œuvre ; le souvenir s'en est perdu dans le désastre ; il est 
resté dans les boues , avec la présence d'esprit de plus d'un. 

Ma mémoire est ici fidèle et précise ; je me souviens net- 
tenent que les éloges, non seulement à ce sujet , mais à tous 
sujets , les complimens même non mérités , pleuvaient à 
ce période de l'opération , sur le bey Youssouf, et sur le 
chef de l'armée , aussi nombreux que les bl&mes peu mé- 
nagés au retour. J'ai entendu des mêmes bouches , les mis 
et les autres , et je pourrais nommer , si je le voulais. Oela est 
particulier et assez digne de remarque : ce qui a été vanté» 
je puis dire outre mesure , c'est ce qui n'était pas à l'abri 
de tout reproche. Au départ , et pendant l'aller, on trouvait 
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tout parfaitement préparé , admirablement mené, les 
moyens plus que suffisans , le succès certain ; hé bien, ce 
sont ces principes de l'opération qui n'ont pas été exempts 
de toute faute. S'il y a eu de la légèreté , quelque impré- 
voyance , une imagination trop ardente à se flatter , un es- 
prit trop confiant aux chances favorables , trop dédaigneux 
des mauvaises , un caractère trop aventureux , ce fut en 
cela; c'est par là que l'expédition a péché. A la retraite, 
tout fut trouvé pitoyable, mal conduit, fautif, inconceva- 
ble 9 insensé ; et, s'il a été fait preuve d'une puissante éner- 
gie, d'une rare habileté, d'une activité infatigable, d'un 
prudent et inébranlable courage, d'une décision rapide et 
clairvoyante et prévoyante, ce fut alors. C'est grâce aux 
qualités que je viens de dire que l'expédition n'a pas fini par 
la déroute et l'ignominie. Mais la fieiim, la fetigue , et la 
peur sont de mauvais juges. 

Reprenons. Quand on parvient au sommet de la montée 
de la 10*, les yeux sont surpris, tant la scène change su' 
bitement et totalement. En arrière , un terrain vivement , 
profondément accidenté , très-boisé ; de rares populations , 
peu ou point de cultures , partout de la verdure, et un frais 
paysage: en avant de vous, pas un arbre, pas un humble 
arbrisseau, la couleur des guérets partout ; les villages 
sont nombreux , mais se cachent dans les vallées ; une mul- 
titude de mamelons se succèdent avec une uniformité de 
contours et de nuances qui permet de se méprendre et de 
s'égarer très-facilement ; ils sont en labour presque jusqu'au 
sommet, et se terminent généralement par un chapeau de 
roches plates et chauves. Plus on avance vers Gonstantine , 
plus les coteaux s'abaissent et s'adoucissent. La charrue ne 
néglige plus aucun espace. Parla nature de la terre , toute 
cette contrée est une véritable Beauce. 
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On campa àRaz-el-Akba. Les traces d'un nombreux bi- 
vouac de cavalerie existaient près et au delà de la crête. Il 
avait été occupé dernièrement par les troupes d'Achmet , 
et on reconnaissait qu'il était abandonné depuis peu de 
jours. La V^ et la 2" brigades s'établirent en avant de la 
crête ; on y trouve des sources , et il y existait des meules de 
paille que leurs propriétaires n'avaient pas délaissées : elles 
leur furent achetées. Les 62*" et 63' régimens » le génie , 
l'artillerie, l'état-major, etc., campèrent en arrière et au 
dessous de remplacement d'Announa. 

Le maréchal jugea préférable de ne pas faire suivre aux 
équipages la route pratiquée à gauche de la coupure par les 
Arabes, et qui est trop montante ; il fit étudier et tracer un 
nouveau chemin pour les voitures , en profitant des pentes 
sur la droite qui sont plus douces. Le génie et les détache- 
mens d'infanterie y travaillèrent immédiatement. 

Le duc de Nemours était toujours très-souffrant. Nous 
avions quelques malades parmi les troupes ; un homme du 
n* léger se brûla la cervelle avec son fusil , à moitié de la 
montée* 

Une partie de la journée dut être donnée aux travaux de 
la route , qui furent vivement menés. L'avant^arde ne se 
mit en mouvement que dans l'après-midi , et l'armée vint se 
réunir le soir, à moins d'une heure de marche de Raz-el- 
Akba , au dessous d'un douar assez considérable , non loin 
de la naissance d'un petit affluent de l'Oued-Zenati. Cette 
locaUté s'appelle Gantara. 

Le train des équipages militaires , qui était fort médiocre- 
ment attelé, n'arriva de Raz-el-Akba que le matin : on 
repartit avec lui. Quelques coups de fusils se firent entendre 
à l'arrière^garde, mais, je crois, par la faute d'unpetit nom- 
bre de chasseurs à cheval qui s'étaient éloignés pour marau- 
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der. Après une descente d'une heure et un quart, on passa le 
Zenati, un peu en avant du marabou de Sidi-Tamtam, santoii 
vénéré. Il y avait peu d'eau. Le lit n'est pas très^ncaissé ; 
des rampes purent être pratiquées avec Sacilité. A dix«huit 
minutes du marabout, on rencontre un embranchement de 
route où l'on peut se méprendre, et quelques corps y firent 
erreur. La route à suivre est celle qui se maintient sur la 
rive gauche du Zenati , et remonte la vallée pendant près 
de quatre heures , jusqu'au lieu dit Raz-Oued Zenati , la 
tête de la rivière de Zenati. La direction de ce val n'est 
pas sinueuse ; il se termine par un bassin de médiocre éten- 
due, renfermé entre des collines peu élevées. Ce fut là que 
l'armée campa. Ce fut là que commencèrent nos misères. De- 
puis le gué du Zenati , où nous laissâmes dédaigneusement 
le matin quelques mauvaises touffes de lauriers-roses mala- 
difs , nous n'avions parcouru que des terres de labour où 
ne végète pas un misérable arbrisseau. Un vent très-froid 
et violent nous avait tout le jour battu au visage. L'empla- 
cement du camp n'était boisé que de tiges sèches de char- 
donSy que les troupes récoltèrent précieusement : unique 
et pauvre ressource pour faire la soupe et entretenir le feu 
du bivouac. Dans la nuit, une pluie glacée commença à 
tomber en abondance. 

Les troupes de Youssouf campèrent un peu au delà et sur 
la hauteur , près d'un douar considérable; en laissant abattre 
les cabanes de ce village , on aurait procuré du bois à l'ar- 
mée, mais il fut respecté. Quelques scheiks vinrent faire 
leur soumission et donnèrent des nouvelles. 

Le 59^ régiment, qui, depuis Bône, avait continuellement 
tenu l'arrière-garde et escorté les équipages militaires , n'ar- 
riva qu'à la tombée de la nuit. 

D'après le dire des Arabes , de qui on n'obtient sur les 
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distances que des renseigoemens très«yariables et fort peu 
sûrs 9 on se croyait à une très-petite journée de Constantine. 
Cette croyance fit prendre en résignation les souffrances 
d'une nuit qui avait fort barrasse les troupes. Un ordre quel- 
que peu gascon y à ne juger que comme on fait de toutes 
choses après l'événement , fut donné à l'armée pour défen- 
dre les désordres lors de l'entrée dans Constantine y assurer 
le respect des gens et des choses , la conservation des maga- 
sins , des établissemens, des provisions» et diviser la place en 
quartiers assignés au premier logement des différens corps. 
Le général Trézel, dont la sévère intégrité, l'esprit d'ordre 
et de persévérance présentaient toutes les garanties possi- 
bles, était chargé de l'exécution de ces mesures. On éprou- 
vait une telle confiance dans le succès prochain y que le 
commandant du quartier-général , digne lieutenant-colonel , 
homme âgé et doué d'une merveilleuse bonhomie, ayant lu 
dans cet ordre qu'il était chargé d'asseoir le logement du 
prince , de sa suite et du maréchal , se disposa à partir tout 
seul pour aller en avant remplir cette mission ; il partait si 
on ne l'eûtretenu. Il est certain qu'au réveil du 20 novembre, 
nul dans l'armée y si ce n'est peut-être quelque incrédule de 
la bande bizarre du bey Youssouf, quelque damne Musul- 
man né sur le terroir même, nul ne mettait en doute qu'il 
dormirait le soir dans une bonne case de T imprenable 
Cyrtha. 

Le jeune duc de Nemours, fort souffrant encore, ne voulut 
pas consentir à cheminer autrement qu'à cheval. 

Sans cesser entièrement , la pluie s'était ralentie. Le 63° 
régiment remplaça le 59® à rarrière-garde et à l'escorte des 
prolonges. L'armée se mit en marche à sept heures et demies 
elle laissa à gauche et à droite de la route de beaux villa- 
ges de cabanes. Des groupes d'Arabes se montraient sur les 
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sommets des coteaux , mais ils se tenaient à de grandes di- 
stances^ et rien n'indiquait qu'ils fussent disposés à prendre 
l'ofiFensiTe. Le maréchal lès observait cependant ; selon sa 
manière, qui est fort active et assez incommode pour ceux 
qui l'accompagnent , les troupes étaient tenues sur leurs 
gardes et toujours prêtes à combattre : obligations qu'impo- 
sent sévèrement , même devant des apparences peu hostiles y 
un pays montueux et un ennemi d'une extrême mobilité. 

Nous venions de passer un point de partage des eaux , 
l'armée suivait un plateau qui prolonge, sur la droite , une 
vallée plus basse. Il eût mieux valu prendre cette dernière à 
son origine , car il fallut y redescendre après l'avoir évitée ; 
mais on était indécis sur la direction qu'il conviendrait de 
préférer à quelque distance de là. Après trois heures de 
marche environ depuis le départ, on parvint près d'uu douar 
assez considérable , nommé Chaba-Romnia , au pied de la 
montagne de Fers-Mazetas , toute de roches arides. En cet 
endroit , la route se partage; l'une prend à droite de la mon- 
tagne , c'est la plus courte et celle que fréquentent les gens 
de la province ; elle chemine sur un lit de rochers inégaux 
et est obstruée de grosses pierres. L'autre route descend à 
gauche par un ravin qui sépare le village de la montagne. 

Vers ce point , les groupes d'Arabes parurent plus nom- 
breux et se rapprochèrent. On ne pouvait distinguer qu'à de 
petites distances , tant les rais de la pluie étaient abondans 
et serrés. On fit halte , et le régiment de chasseurs à cheval 
fut formé en avant en bataille , pendant qu'on s'efforça 
d'obtenir quelques renseignemens moins vagues que ceux de 
nos guides , qui n'ayant jamais fait la route qu'à cheval ou 
à mulet, nous disaient tous les chemins bons parce qu'ils les 
avaient trouvés tels pour leur mode de voyager , mais ne 
savaient jamais apprécier s'ils seraient convenables pour 
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notre attirail de voitures. Les bourrasques de pluie, qui 
avaient recommencé presque dès notre départ du bivouac, 
redoublèrent ici ; elles étaient mêlées de grêlons que le vent 
poussait avec violence* On descendit dans le vallon. Après 
l'avoir suivi pendant quinze minutes, on trouve un autre 
village, fort riche en pailles et en grains : ce fut je crois, le 
dernier qui était encore peuplé de seshabitans. On remarqua 
cependant que cette population se composait de vieillards, 
déjeunes enfeus et de femmes, et qu'il ne s'y trouvait pas 
d'hommes dans la force de l'âge : ceux-là étaient sans doute 
réunis en armes aux observateurs qui surveillaient notre 
marche et qui ne seraient probablement pas restés inactifs, 
si nous n'avions respecté leurs demeures. 

A trois quarts d'heure de marche de ce village , au delà 
d'un petit cours d eau qu'on rencontre à gauche, est un 
défilé assez court, mais dangereux. Malgré le grand désir 
qu*on avait d'avancer vers le but, le maréchal crut néces- 
saire de faire prendre quelques dispositions pour iranchir 
ce passage sans inquiétudes. La route y suit un chemin 
creux et étroit^ dominé sur la droite et de très-haut par 
une montagne toute de pierres nues, à gauche par un 
système de collines prolongées, qui se commandent l'une 
l'autre. Ce point remarquable s'appelle Mérès : le maré- 
chal s'y tint jusqu'à l'arrivée de l'arrière-garde, qui tarda 
long- temps : les voitures avaient déjà grande peine à suivre, 
quoiqu'on marchât fort lentement, et que la tête de colonne 
fît de fréquentes et longues haltes. Au delà du défilé, on 
traverse un ruisseau ; c'est l'Oued-Merige. 

Les terrains devenaient mauvais, et Varrière-garde, où je 
me trouvai un instant, s'encombrait de traînards. 

Dans les premières journées de marche, le maréchal avait 
dordinaire feit route au centre ou à la tête de l'armée, avec 
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une sorte d6' tranquillité et prasiquede nonchalance -qu'il ne 
faat . certainement attribuer ' qu'à la nature des renseigne- 
mavÀs qaî lui parTanaient. Ce jour-là^ depuis le itisltin, il 
airait pris des allures tout autrement actiTés et vigilantes, et^ 
à partir du défilé dont je yiens de parler, il rie cessa plus 
de se livrer, de sa personne, à urie répugnance habituelle 
pour la grande route et pour les chcunins frayés» Nous le 
vîmes continuellemejut se jeter sur les flancs, droit ou gau« 
che de l'armée, et se porter quelquefois asse% loin, sana 
autre protection qu!une escorte de quelques chas^urs, les 
épées très-formidables, je n'en fiais pas de doute,, des offi-; 
ciers de son état-major, et la bpnté ^i^.sQo coup d'peil. Il 
semblait conduit par une prédilection moquée vers tpus }ea 
pisinta culminans, et ne lai^s^it pas. une çplUnei d'où ijl 
pût mieux ^gabrasser d'un regard le terrain, environnant,» 
sans la gravir opiniâtrement jusqu'au, sommets Or, dana 
cette contrée, l'occassion de prendre ce genre, de distraction 
est plus que fréquente , elle est perpétuelle ; aussi la plupart 
de ceux qui s'étaient volontairement adjoints à l'état-major 
dci maréchal commencèrent à trouver cette façon de pro- 
céder assez impatientante. K ce propos , le jeune fils du 
roi, qui Ae cessait cependant de montrer la plus gracieuse 
déférence pour lé chef de l'ai^iiiée, né put lûi-mêitte retenir 
une légère expression de naïf ennui : je l'entendis laisser 
échapper ces mots : « Je ne ëais quel démon pousse, ce 
matin, le maréchal' à monter sur toutes' le's taupinières qu'il 
rencontre. » Bornant là cette innocente plaisanterie; le'dud 
de Nemours n'en coMinUa pas moins à suivre partout le 
général en chef avec une persévérance véritâbleihent remar- 
quable, et que l'état très-souffrant de son altesse royale 
rendait plus -méritoire encore, 
^a'oute la route que nous parcoiirions est , oïl peut dire , 



jakHioée jKir des rume» de postes niilitaireset de tours carrées , 
en pierres de taille , ouvrages des Romains , qu'on fetrouve 
à des intervaltes presque réguliers. Les premières assises de 
quelques uns de C9es blockaus antiques , plus duraMes que 
les nôtres y sont encore debout ; te reste des pierres gtt à l'en- 
tour, et la réëdificatiou serait facile. 

Nous soupirions iitipatiemmeut aprèé Gonstantine, ia- 
rouche beauté qui ne devait pas devenir notre conquête, et 
qui à, ri de nos souffraùces ; nous espérions sans cesse l'at- 
teindre bientôt ; elle semblait fuir devant nous. Dans cette 
région impitoyablenlent uniforme, chaque rideau de terrain 
dépassé nous découvrait un nouveau terrain semblable à 
franchir, laissant iiivariablement apparaître , au dessus , le 
sommet de la montagne au profil remarquable qui indique 
de très-loin le gisenient de la ville , mais rien de plus. Cet 
immet)>ée point de repaire , terme assigné à notre marche , 
ne paraissait pas se rapprocher sensiblement. 

Le jour tirait à sa fin, quand on parvint au lieu nommé sur 
les cartes Soma^ et Summa , et dont le nom véritable pourrait 
bien être ceinâa ( le minaret). C'est un plateau très-domi- 
nant et de quelque étendue , où s élèvent les ruines d'un édi- 
fice antique attribué à Constantin. Ce .monument solitaire 
est composé de puissantes dimensions : au dessus et 
à chaque angle se tiennent encore debout quatre pilastres 
que surmontait probablement une pyramide quadrilatère. 
Les faces de ces piliers offrent un enfoncement de la forme 
d'«n disque , où s'encudraient sans doute des médaillons , 
des emblèmes, que le temps a détruits. Le choix du lieu, d'un 
aspect sévèrey est digne dumonument) dont l'effet est grave 
et imposaivt. Quels souvenirs ràppelle-'t-ii ? Soiit<*ce là les 
vestiges de la vktoirc ou .des débris funéraires ! Les vigoil-' 
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reuses aigles romaines oiit*elles ici battu des ailes et poussé 
le cri de trionophe? entoiles plisuré eu ce lieu? J*inclinerais 
vers cette dernière pensée ; mais peut-être en jugeant ainsi 
j'obéis au^L impressions douloureuses que j'ai ressenties dans 
ce bivouac lugubre^ et qui , pour moi, ont jeté leur crêpe sur 
ce que j'y contemplais. 

Les premières troupes de l'avant-garde parvinrent à 
Sumna , ou Cemâa , un peu avant la chute du jour, et purent^ 
entre deux ondées , apercevoir Constantine , à trois petites 
lieues. Le gros de l'armée n'arriva au même point qu'à la 
nuit tombante , et , par un redoublement de vent , de pluie 
furieuse , et de neige épaisse , qui ne permit pas d'établir le 
bivouac avec régularité ; les corps furent laissés où ils s'é- 
taient arrêtés d'eux-mêmes : on fixa en arrière l'emplacement 
de ceux qui étaient encore en marche. De ce nombre , et en 
dernière ligne, étaient le régiment d'arrière-garde , 63*, et 
les voitures, qui ne rejoignirent que tard , et avec de bien 
grandes difficultés , en ordre toutefois. L'arrière-garde avait 
rassemblé et ramenait un bon nombre de traînards de tous 
les corps ; j'ignore comment elle était parvenue à recruter 
tout un escadron d'ânes , de mulets , et de mauvais chevaux , 
mais elle avait réussi à fourniî* une monture à la plupart de 
ces malheureux. J'ai vu passer cette triste cavalerie , spec- 
tacle douloureux qui me sembla déjà porter avec lui de bien 
' sinistres présages. 

I 4 

' .11 m'a été difficile ce.jouTflà de tenir exactement compte 
de la route : j'estime, à peu près la.distance parcourue à six 
heures de marche , soit enyiron sept lieuejs et demie de poste. 
' Deux soldats ^ l'un du 62° de ligne y Tautrexlu 1 7" léger , se 
poigoardèrent avec leur haÂ'odmette^ le. premier dans, le vil- 
^ge au premier tiers de la route., le second à peu de dis- 
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tance plus loin. Le Moniteur algérien «'est ébahi à ce sujet, 
trouvant fort étrange qu'il y eût eu des exemples de suicide 
parmi les troupes , en allant , lorsque le^ soufFratices n'é- 
taient pas encore à leur comble , et, qu'au retour, lorsqu'elles 
étaient devenues presque intolérables , aucun soldat ne se 
fût donné volontairement la mort. La chose est simple et 
très-explicable : c'est qu'au retour, harcelés que nous étions 
par des fourrageurs sanguinaires , il n'était plus besoin de 
prendre la peine de se tuer ; il suffisait de s'attarder. Ceux 
•que le découragement surmontait Ji'avaient qu'à se détour- 
ner un peu de la route ^ à s'asseoir deçri^re un buisson , à s'y 
étendre, à laisser v^nir le sommeil que l'affaiblissement et le 
froid appelaient; si l'arrière-garde les dépassait inaperçus, 
ou^^^ansles contraindre à se lever et à marche^, ce qui certai- 
neipent n'arriva que trop spuyent, quelques efforts qu'elle 
ait pu faire y en peu d'instans le résultat funeste était ob- 
tenu. -Sous cette forme, très-commode, nous avons eu, au 
retour, un fort grand nombre de suicides. 

L'armée n'avait fait guère plus de sept lieues , comme je 
l'ai dit ; mais le jour eût-il duré davantage , je crois qu'elle 
aurait été hors d'état de pousser plus loin : elle était vrai- 
ment accablée par une marche lente , mais pénible , dans 
des terres profondes , fortes et détrempées. Sur un sol où , 
de pied ferme , on enfonçait jusqu'à mi-jambes , et sous des 
rafales de pluie et de vent, les haltes fréquentes n'étaient 
elles-mêmes qu'une fatigue. Cepehdtfnt les souffrances^que la 
nuit préparait devaient dépasser bisiatic^up cdle^ de la jour- 
née. On n'à^aît pas trouvé uii fiStu debôis potir prépatt*er des 
alimens ou pour réchauffer des^ meâibreGf mouilles et engour* 
dis. Pas un fou, pas une lumr ne^brlUa durant te imi^tre 
bivouac. Le terrain n'était que fsuige ou afspérités de rochers ; 
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la bise ftoufflait avec colère ; tiiiè plnie glacée ne cessa de 
tomber à tovrens , mêlée de. nuages épais de neige à gros 
floco»»y oHd'Qfiragaiis»de<gfél&. Ce lien T^ulaitr^i nousa{>^ 
prendfe pe qu'avaient pentrètre eutk yi9uppor.ter lessoUats 
de la Tieille Rome ? > 

Le $2' régiment de ligne reçut ordre de relever le lende- 
main le 63®. et de prendre rarrière*garde et l'escorte des 
voitures. 

21 novembre. 

Au jour, 17 hommes étaient morts de froid; beaucoup 
d'autres étaient incapables de marcher ou meifte dé se lever. 
Nombre de soldats et quelques officiers avaient eu les^e^ttré- 
liiités gelées; le visage des mieux portans était cbaiigé 
comme après une maladie. Les jarrets dès meiiléiM'S chetâux 
tremblèrent toute la matinée sous leurs cafvaRers. Là «feige 
était tombée si serré, que, inalgré la pltiîé, elle C6utraiténiâOi*e 
la terre à trois pouces d'épaissetrr. Le temps né se eàlma^ 
ni ne s'adoucit. 

* * * 

Nous voyions le but : il fallait P atteindre ; le pourrait-on ? 
Sans avoir encore rencontré d'ennemis , l'armée était déjà 
aux trois quarts battue. Mais qui eût parlé de retour aurait 
été traité de fou, et les plus souffrans n'auraient pas été les 
moins violens à crier à l'absurdité ou à la trahison. 

Les malades et quelques mourans furent chargés sur les 
cacolets d'£|mbulance , sur toutes les montures disponibles et 
sur les voitures les moins pesantes. Le reste des troupes 
trouva daciS;|e<aeiil;i«ioiit du i^iaj^tire présçjAt.i^arepoiiTelle- 
mànt de -fiorces pour ^e:tcme^v9 t»ni»arcbQ.et pou$s^,ft|i. 
batï Bten*qn'on n^^eài j^«iqft«&iq4i!^ d^«(^cin(|re:, .:^1 fallaidqii^ 
blerlet aitekigK^fde.tnuA los-^^vos ^p'e«^-^ife qu^.^ t/^tali^i^ 
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ées clievatfx coodbUÀient la, moitié deB ^oituiTE à cpelqiie 
diiiltafioe> venaient r^^en^Ji^ lesàoères, ies'àniftiaîent* ^ 
même point » etreoommeiiçaieilt Avec une grande p«t(e de 
temps , et en triplant le trajet. 

Je n'estime qu'à une lieue la distauce entre le monument 
de Summa et le ruisseau impropremeut désigné sous le nom 
de Boug-Nazroug , nom qu'il ne prend que plus bas, et qui là 
s'appelleOued-el-Adjera. On fut bien long-temp^ à faire cçtte 
lieue : bêtes et gens, tout était débile et endolori par le froid. 

Cette petite rivière, subitement accrue, était à peine 
gqéable» et roulait uiie ^u jaunâtre , rapide et glacée. On 
fit repQunaître les, dçux pQJnJts les plus prfLticables ; à chacun 
de ces points , de. dpi^blea cinquepelles furent teudues pour 
tracer 1^ limite ^gi:^ç.^ et prête^.un sou,tien au?:, solda t^ qui 
chancelaient. en n9arcjiai;it dans, l'i^^u jusqu'à la ceinture. Le 
passage s'effi$ctua .avec peu d'ordre ^ lentement dquç et péni- 
blement. Je crois qu'aucun homme n'y a péri , mais des che- 
vaux d'attelage s'y noyèrent ; on vit des bêtes de somme , 
avec leurs charges , emportées^ par la violence du courant ; 
dis millets d'ambulance tombèrent, furent entraînés et les 
caisses d'ustensiles ou médicaniéns qu'ifs portaient perdues 
ouavariées. * 

L'impatience d'arriver , croissant à chaque nouvelle averse 
qui XKXUS assaillait, faisait sentir sa hiauVaise influencé , et, 
comme toujours, pour se hâter trop, on se retardait. 



•' f.' 



Vùrttiéé, àprè^ s^dlre pt*és9éeali ]laiS8agiBvsejg;roapa.aasev 
conftiséinent sur la rîve oppoâée^r^teu plvifUkrt.de céUx qui de* 
vaiént contribuer; t<hacrin pourw^f arf;, àimaintenir ou à réta- 
Mii^ Tbt-dre, neè'y partaient que-nfoUemetit , etccux qui de- 
vaient s'y soumettre y plus difficilement encore. H fallut du. 
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temp» pour yaiucre cette indifiEérence ou cette résc^tanoe 
blâmables. On y paryint : l'armée reprit , en dépit du ciel 
et d'elle-même y je crois, son attitude régulière , se reforma 
en colonne , fut remise en marche , contourna un mamelon 
que rOued-el-Adjera enveloppe dans un circuit , et descen- 
dit la rive droite , après que les compagnies du génie eurent 
amélioré un mauvais passage resserré entre la colline et la 
rivière. Il y a de ce point deux petites heures de marche 
jusqu'à Constantine.La route est à peu près unie, et en temps 
ordinaire elle doit être bonne , mais alors elle était profon- 
dément défoncée , et presque impraticable. 

M. le maréchal prit le devant avec les troupes de Youssouf, 
pour aller reconnaître, par lui-même , cette ville qu'il venait 
investir. Je me joignis à cette cavalcade : je remarquai de 
beaux et nombreux douars. On passa deux cours d'eau qui, 
comme le précédent, étaient grossis par les pluies et la fonte 
des neiges , mais moins profonds et moins difficiles. Une 
demi-heure avant d'arriver à la colline de Mansoura, on laisse 
à droite, entre deux coteaux , une ferme ou maison de cam- 
pagne dont la structure , étrange en ce pays , me rappela un 
peu l'aspect des habitations suisses. Eu avançant encore, on 
aperçoit dans un fond, à gauche, au pied des coltines et près 
du Rummel , un jardin peuplé d'arbres ; c'étaient les pre- 
miers qui s'offraient à nos yeux depuis quatre jours ; un peu 
au delà et tout-à-fait devant vous, apparaissent six arcades 
d'un bel aqueduc romain et la jolie éminence de Koudiat-Ati, 
avec ses maisons de campagne et ses cimetières. On tourne à 
droite,'et Ton monte sur le plateau de Mansoura ; la ville vous 
ftiit face. 

L'armée suivit de près : elle paraissait déjà délabrée par 
les souffrances. La maladie et le découragement surtout ap- 
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j^àiivrissaieht déjà léd esprits , s'Ms n'éclàirnssaiiSHt pi» en- 
eore fes rangs. 

Il n'en est pas moins vrai qu'ainsi se trouvait réalisé ce 
qu'on avait cru pouvoir présager de Bône et annoncer au 
ministre de la guerre , qu'il n'était pas improbable que l'ar- 
mée parvînt jusqu'à Constantine sans coup férir. Nul doute 
qu'un tel résultat , fort important en lui-même, et indépen- 
damment de Fissue du siège , ne fut dû qu'à des négociations 
entreprises à l'avance et conduites avec quelque habileté. 
L'expédition, malgré le début qui justifiait cette prévision» n'a 
pu cependant échapper devant la chambre des pairs au 
blâme d'un esprit élégant. Mais, quoi qu'en ait pensé^et dit 
te noble orateur, la perfidie numide dont il parle ne s'est pas 
montrée même pendant une retraite malheureuse : l'inclé- 
mence peu ordinaire de la saison a seule causé le désastre , 
bien que M. Yillemain affirme qu'on en a eu un autre exem- 
ple 9 il y a deux mille ans. Je le veux bien , mais cela prouve 
que pareil événement n'est pas nouveau, sans prouver qu'il 
soit fréquent. 

Avant de prononcer si hautement le blâme, ne seraitpilpas 
sage de se demander si la même opération, entreprise pendant 
l'été , dans la belle saison , n'aurait pas été exposée à des 
dangers d'une autre nature , à des chances plus désastreuses 
encore, et surtout beaucoup plus certaines. On lit^dans l'his- 
toire qu'une ou deux fois , en Afrique , les armes de Rome 
ont trouvé la défaite et la honte sous les pluies de l'hiver ou 
de l'automne : quelque esprits ont pu en conclure qu'on 
avait eu grand tort de se mettre aux champs en automne et 
en hiver. Et moi j'en déduis que l'expérience avait enseigné 
aux Romains, rudes cependant, que ce n'est point dans l'été 
qu'il est permis de guerroyer dans la Numidie. S'il en ava i 
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été autrement , s'ik n'avaient pas en pour règle et pour habi- 
tude les campagnes d'hiver , au lieu des deux exemples cité» 
par l'orateur, ou trouverait, dans les mêmes histoires» trente 
exemples d'armées romaines qui auraient été vaincues et dé- 
truites par les chaleurs de l'été. 

(La suite à un prochain mnnéro.) 
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TROUPES A CHEVAL 



Si fêtais roi de France, a dit uo vaste génie , un illustre 
monarque, un grand capitaine, on ne tirerait pas un coup 
de canon dans V Europe, sans ma permission. C'est que Frë« 
déric lly qui tenait ce langage , savait £adre la part de la 
position géographique de l'empk*e français et du caractère 
distinctif^ chevaleresque et exceptionnel de ses habitans. 
Cest qu'il savait lui-même tirer avantage des élémens, quel» 
qu'ils fussent , qui étaient à sa disposition; quil possédait 
l'art de les faire valoir l'un par l'autre , de les mettre à 
leur véritable place , à leur jour naturel , et , en un mot , 
qu'il savait se les rendre propices et les forcer à concourir 
à s^ succès et à «a gloûre. 

Mais aussi , le grand roi , si militairement inspiré au sein 
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même de la paix la plus profonde > était peu sensible aux 
délices de Capoue ; loin de songer à s'éneryer dans un déce- 
vant et lâche repos , il savait encore rêver la guerre, lors- 
qu'elle était le moins probable ; et ses subtiles prévisions ont 
justifié son attente. Quand l'heure des batailles eut sonné 
pour lui, il était en mesure, défiait et battait l'Europe 
acharnée à sa perte , bien que Frédéric ne gouvernât alors 
que des Etats restreints en comparaison de notre vaste sol 
et de ses inépuisables richesses. 

C'est que l'homme de génie vivifie, électrise et subju- 
gue tout ce qui l'entoure; que son activité devient une invul- 
nérable sauve-garde; qu'il pressenties écueils, sait les éviter 
à propos et ne s'endort point aux bords fleuris des précipi- 
ces ; c'est que son coup d'œil d'aigle embrasse toutes les 
chances qui peuvent se présenter , qu'il sait les agrandir 
lorsqu'elles paraissent favorables, et les conjurer si elles 
s'offrent contraires. 

Le mot fameux de Frédéric a donc aujourd'hui , comme 
jadis, une vaste portée ; ce grand homme savait néanmoins, 
en le prononçant, que les meilleurs matériaux ont besoin 
d'être convenablement assortis entre eux, et que ce n'est qu'a 
cette condition indispensable qu'ils parviennent à présenter 
un tout compact, un ensemble satisfaisant. 

Tout en rendant ce chevaleresque hommage à la nation 
française , le roi de Prusse était dans l'intime conviction 
qu'il y a nécessité absolue de savoir organiser la bravoure , 
pour en tirer tout le parti désirable et la conduire.au 
triomphe. 

Malheureusement les grands hommes sont rares ; mais au 
moins, à défaut de leurs vastes conceptions, de cette sorte 
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de seconde vue providentielle, de ce tact prophétique et 
délié pour juger lesévénemensy les déterminer, les conjurer 
ou les prévoir ; le simple bon sens national ne saurait-il donc 
se Élire jour et venir en aide pour déjouer les grandes et 
nouvelles catastrophes dont on pourrait encore devenir les 
victimes ; ne saurait-il, dis-je, ce bon sens , prêter secours , 
assistance et protection au navire hasardeux qui porte César 
et sa fortune? 

Resterons-nous encore long-temps assoupis au sein d'une 
molle, dangereuse et £sitale oisiveté , incessamment bercés 
que nous sommes par les folles utopies , les théories désas- 
treuses et les vains discours, tandis qu'il faudrait agir, con- 
solider à jamais notre système militaire, et lui assurer la 
suprématie qu'il réclame si justement à tant de titres? 

Est-ce bien au XIX* siècle, ère de progrès incontestables 
pour la plupart , mais rétrograde pour d'autres , que quel- 
ques songes-creux sans mission comme sans génie élèveraient 
l'absurde prétention de renverser, de leurs débiles mains , 
l'ordre invariable de la nature , ordre qui impliquera tou- 
jours, quoi qu'on dise, avec la diversité de peuples, de mœurs, 
de langages et d'intérêts , des fermens de discorde inépui- 
sables et des germes de dissension , de résistance et d'hosti- 
lités incontestables et sans nombre ? Est-ce au moment où la 
foudre gronde, qu'on est bien venu à vouloir en écarter les 
éclats ; et la cécité qui conspire à notre perte finira-t-elle par 
devenir assez complète pour nier la puissance des nations 
nos rivales les plus cavalières du nord , prêtes à pousser sur 
nos contrées imprévoyantes la tempête de leurs formida- 
bles phalanges et le torrent de leurs intrépides et innombra- 
bles escadrons 1 

. Ce ne sont pas là, tant s'en fiiut , de vaines déclamations , 



des ibottf vide» dé sens' et de portée , en présence de faits 
qui- partent Msez faatit d'eux-fuémèalpotir' i^poussé^ les traits 

émoàssés de nos ÎÉhimbrles' et ptifsillamine^ rhéteurs. 

, ... 

En effet , que dire contre la preuve évidente , palpable et 
flânante de ce que nous ne cessons d'avancer , en considé- 
rant la réunion gigantesque que la seule Russie présente en 
ce moment d^une partie de ses formidables troupes à cheval. 

Qu'opposer à un article ibrt remarquable de la galette 
de Francfort , reproduit par le journal l'Europe , que nous 
avons sous les yeux ( f ) » et au rassemblement colossal dont 
il y est question^ offrant le spectacle inoui de 40,000 sabres 
réunis éur un même terrain à Wornesensk , sous les ordres 
do général comte de Witt ! N'est-ce pas là un vaste sujet de 
méditation, et ne réclamc-t-il pas la plu.^ minutieuse comme 

la ptes sérieuse attètition? ' 

I . 

• I • • . I > ^ • 

a Mais ce n'est ni ce chiffre élevé de 40,000 chevaux 

« réunis dans la même plaine ^ ajouta le journal précité , ni 

« labeautéde cette troupe, qui doivenJt étonner les assistans ; 

« c'est la circonstance bien avérée que^ pour réunir cette 

« nîasse gigantesque^ il n'a pas, ftillu déduire un seul hômipe 

« à cheVal de la nombreuse cavalerie qui est annexée aux 

« sept corps d'intanterie de Ja grande larmée. Partant de là,, 

« on parvient facilement à saisir. Ip chiffre de la totalité de la 

a cavalerie régulière Russe , puisque chaque corps d'infan- 

« terîeodelWméo cotn{>l3e aussi dans ses rangs une division 

« de cavalerio légère de 4,400 sabres^ les «èptcbi*psd'lirf»ée ' 

« junésentoU un total rfe d0,600 hommes à^ehevai. Ajbutbns 

« à cela les 40,000 lances et sabresdu géiiér al ôon^ âèWiit, 



(t) Efoméro en 35 juin 1837. 
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» ce qni) tactiqueminit'piaiaiit, ferme la cavalerie deréserve, 
« .e^ outre ceia }eA 16|0DQ hommes 4e l{i,o^ralec*9>ck^iA. 
(c garde , nou9 awoii«. U^n^Wie; to^pi(e...^ .|^ii«jdb»4M00> 
tt sabres. QuaA^ikpiè^ç^l^iP^ftj^teil^Midt^^ 
« employée au Caucase et les40, 000 cosaques que l'Ei^peireiir 
« inspectera cette méojie aunée dans tous les pays du Dpo , 
« on aura une idée précise de l'effectif de la cavalerie Fli^se, 
a qui se trouve dans la proportion, dVn septième d^ s^ 
a înianCerie. 

« La cavalerie du général comte de Witt est divisée ^en 
a 4 corps encadrés en 32 ré^imens,. subdivisés en. plus ;4e. 
a 352 escadrons^ formant^ compte o|[> l'a déjà dM^^am effeç-* 
« tif de plus de 40,000 chevaiiK^ compris l^urs batteries res«« , 
« pectives^ à raison de 8 pièces/par b^teriç ^ ^eu, tout i2^i. 
« pièces d*artiUerie volante.. î Né^^oç^oji^lef 4^p/çpfl^j|^v 
CI traordinaires seront loin d'approcher de^ la .sçipfue;:^ A > 
ce millions de roubles, ainsi que plusieurs journaux Xv^^ 
« assuré, puisque l'entretien de la troupe ne coûtera pas 
« plus qu'il n'aurait coûté si la revue n'avait pas eu lieu » 
« attendu que ^ des i corps d^armée ,3 ne se déplacent près- 
tt que pas, vu qu'il y en a deux qui sont groupés autour de 
<c Wornesensk ; ce n'est que le corps des dragons qui aura 
« une quinzaine de marcbes à fiiire; une fois arrivé sur 
« les lieux y il sera nourri et entretenu avec les approvision- 
V nemens immenses de ses hôtes , les autres corps colonisés. 

41 Ce corps de drageons, 8 régiQi<?iia de 1 1 etcsdi^onsdHt* - 
« cun^.dqit attirer l'attention partkulièrâdesMtodawédeFail; 
« çeUe troupe, remarquable par l'état de perCeotion )6|ti^Uea 
« att^t , ^u .dire de toa^ ceux qui Toot !?à<?i esl îuoé f^tà^ 
« tion nouvelle de l'Empereur régnant. Après la campagne 
a lie Pologne, l'Empereur a restreint au nombre de 8 ses 
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« nombreux rétiniens de dragons et chasseurs à cheval; il 
« en a formé une élite d'hommes et de chevaux , en a confié 
« le commandement aux officiers-généraux les plus distin- 
« gués de sa cavalerie, et a bien voulu s'en occuper lui-même 
«( spécialement , ayant eu à tâche de prouver que cette arme 
« mixte et à double service , par conséquent si difficile , est 
a susceptible du plus haut degré de perfection, et peut attein- 
« dreàfond son double but, quand on y apporte une attention 
« sérieuse , un exercice assidu et une surveillance incessante. 

« A côté de ces 88 escadrons de dragons , et à leur tête , 
« se placeront 54 escadrons des cuirassiers du comte de 
« Witt, régimens magnifiques, où l'élévation de la taille 
« des hommes, ainsi que des chevaux , le superbe ensemble 
« et la régularité de la tenue, ne laissent plus rien à désirer. 

« Le tableau sera complété par 12 régimens de lanciers 
« et 4 de hussards, p 

Une réunion de plus de 40,000 chevaux sur un seul point, 
fraction imposante d'une force totale de plus de 120,000 
sabres, chez une des nations les plus cavalières du nord , 
offre sans doute un beau et surprenant spectacle , mais fait 
péniblement vibrer toutes les fibres du militaire conscien- 
cieux et éclairé, lorsqu'il pense que nous n'avons à opposer 
à un si prodigieux déploiement de forces cavalières ( dé- 
ploiement qui donne la mesure relative de celles que peu- 
vent mettre en action les autres puissances nos rivales ) 
qu'une déplorable incurie^ la plus . désastreuse insouciance, 
aggravée encore par l'inijuence pernicieuse d'une administra- 
tion tellement confipUquée , incohérente et même subver- 
sive , qu'elle ôte de plus en plus à l'état militaire la faculté 
de se relever et de renajttre de ses cendres. 

Lorsque l'ancienne Rome, qui tenait le sceptre du monde 
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de ses ^valeureuses légions , eut enfin à subir l'influence des 
richesses et de tout ce qu'elles entraînent de corruption i, 
leur suite ; Rome , cette superbe métropole , vit insensible- 
ment pâlir son antique splendeur , et, son astre venant à se 
voiler , atteignit successivement l'époque de sa décadence 
et le degré de son plus bas périgée. Chez nous , nation plus 
civilisée , centre des arts , de l'industrie et de tous les bieu- 
faits qui entourent les peuples en progrès , ce ne sont point 
les richesses et les débordemens d'un luxe devenu presque 
nécessaire qui pourraient nous conduire à notre perte ; mais 
bien lejroid dédain des choses militaires » au moment même 
où l'Europe, mieux inspirée, en apprécie plus que jamais toute 
la puissance, et renforce ses armées. 

Et qui tient lieu chez nous de l'amour de. la gloire ? 

En vérité, le rouge monte au front, quand on pense le 
remplacer par cette loquacité avocassière qui se répand 
comme un torrent dévastateur; par cette avidité sordide 
qui refoule tous, les sentimens généreux ; par cette lourde 
administration qui nous obsède de ces complications, de ses 
lenteurs , de ses envahissemens ; par cette tourbe de débi- 
teurs de paroles plus ou moins imprégnées d'idées fausses , 
de principes erronés ; enfin par tout ce qui vient ajouter à 
notre inquiétude, au malaise qui nous tourmente, à l'af- 
freuse perplexité qui ne cesse de nous dévorer. 

D'anssi funestes et si indignes entraves sont-elles bien 
faites pour hâter en France le règne de la renaissance des 
armes ; et de pitoyables discours, de tristes doléances , de 
folles déclamations , pourront-ils jamais parvenir à con- 
jurer la mitraille ennemie, si le canon devait un jour tonner 
siu* nos frontières ; et la France , indignée de tant d'impré- 
Toyance, de lai8ser«>aUer» d'irrésolution ou de mauvaise foi , 



80 CONSIDiRATIOfiS GI^NERALES 

ne finira-t-elle pais enfin par faire retentir l'àécent du plu» 
juste comme du plus énergique reproche , en s'écriant, mais 
peut-être trop tard : Qu'est devenu mon or? qu'a-t-otifait de 
mes soldats F 

Il est un indice certain de la décadence des empires : c'est 
rafiaiblisfement de, Tesprit militaire ; cet affaiblissement 
porte dest si^es non écmiyoqiies ; ils ne sauraient échapper 
à qui les observe, et il appartient aux hommes d'État de les 
apprécier , de les suivre dans leurs phases diverses > et de 
portet étiéi^g^quemeàtfe remède à I» j^foie, libeis avecdelté- 
rité, fei*flMê«é', ittipâé^Mllité et pi'^stesse.' Ce n'est que pai* 
Ptndté ^ "twd ^ et votbnîé, d'action, 'et une ifmhéi^àbte per« 
sévéraff^e» que l'on arî'iverâà.lacotidieiott'premîère' dé notre 
régénération; Im têaX ddié Mre attaqué dftiis 4^ priooîfes 
de son germe; mais comment y par^^enir sons cette suite, 
cette ténacité et ce fém^^ipoiiloir qui protègent les vastes 
conceptions, et avec cette incroyiiWe et dangereuse versatilité 
qui détrtiit le jour ce qut a été lait ia veille! Si le sup- 
plice des Danàïdes est un des plus terribles que ia f&ble ait 
pu inventer , ne eherchoits point à le reprodttii*e sans ^esse ; 
améliorons de tout notre pouvoir, lentement, ave<i discerne- 
ment , tact et coup d'<îeil , mais conservons et ne tergiver- 
sons jamais. C'est le seul moyen de produire^ de garantir les 
institutions et de les faire tourner à davantage, à la gloire et 
au salut de la patrie. 

L'immense fait qui donne lieu à ces réflexions présente 
le sommaire d'un livre fort instructif dans lequel on ne saurait 
trop apprendre à lire et en commenter les principaux traits : 
les connaissances qu'on y puisera ne pourront dès lors que 
porter conseil . . 

Et d'abord , qui ne «eut la nécessité d« repousser toutes 
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cesya^B^iU^oas f{|9ii^e^çe9P|esit de rayer I4 pfiii&iiiM;^FC|^ll€w 
au même titre qu'elles préte^ulraieot Jbr^^r. }^pfdr^i|]i^]^t^jç^* 
bledela ^Piature etint^rroinpre les réyolu^pus diji.globe^ 1^. 
cours des fleuves , les variations périodiques de la mer^ etja. 
RiaFche des astres ? qui n'apprécie, disons-nous, l'urgence 
absolue , pour rie parleï^ ifei que delà cavalene , de' rendre à 
cette arme importante , terrible, indispensable ',' rattilude 
qui y seule , peut lui convenir à là lace de toute FEûrôpë 
cavalière. ' ;• ' f 

Dans un article iHiqexament inséré .4^vJ[ou|r^a^d9• S€iwiçes 
militaires (1), j'ai çberehé à faire comprendre cofabieA ^'or- 
ganisation de la cavalerie à 6 ^scadrona par régptfiiei(,t était 
si^périeore à.toutes les autres ; je n!avajs eu «néanmoiiis.aigrs 
aucune. eqnnaissance exacte de la formidaUe^çavalerie m^J^ 
seule Russie peut mettre sur pied > 4ans uu état à» paix où il 
n'estjencone question que de simples prévisipns^ mais combien 
ces données , il faut W€onvenuv> n*acquièreat-ell.es pas au- 
jourd'hui de consistance , en fi^e du rassijemblement^ gigan- 
tesque de cavalerie qui a lieu dans, la seule plaino de Wor- 
nesensk y et que conclure de cet imiUiense. appareil de fp^cf^ 
à câieval y «inon qu'il est iostant^. par de sages combipaispns, 
d'axriyer au point d'être toujouirs cri i^e^ure ? Qui pourrait 
le ]|ii^:?iILQ'yia véritablement que l^i9 ennemis, déclajc^ qu 
cacbé^.dejiatre glqire^ét de.jfp^e^pjppspérit^,. qui pourraient 
émettre le plus petit doute à cet égard. Mais le buGl^|;|,|)ir9,<f^ 
t-pn ? Pitié mille ibis, que cette allégation ! Ne sommes-nous 
donc pas aussi riches queVÀutrictie, ïaRu^sie^ la Prusse, etc.. 

■ ; . ; ' «i* 1 • ■ , > , ' •' . i. » • ; '1 I ^ • .» r . » / :..-,• . • : ! 

(l)'Voy«K le tome XVIII de ce jouroal , numéro 51 , juin «997^ p. ^1 et| 
âuiYante^. .5 

N' 59. 2* SÉRIE. T. 20. OCTOBRE 1837. 7 



82 ' CONSIOKRAtlON» G^NéRALÏS 

-et cependant obfceryeîz les troupes à cheyatl de ces dî- 
Terses ]f>uis8ance^, et compai'ez. 

S'il est dos indices de décadence , il est aussi des aUgUrcs 
de prospérité. C'est lorsque les armées , qui dowent repré- 
senter r élite des nations , sont instruites , disciplinées , im- 
posantes et formidables ; alors les gouvernemens sont res- 
pectés à l'intérieur comme au dehors ; l'esprit militaire 
devient l'ame de cet ordre de choses favorable aux États : 
«ne louable ambition en garantit la durée, en lui donnant et 
fbrce et lllcité , et le préserve de tonte atteinte. 

Là où les armées sont formidables , le gouvernement est 
fort ; le peuple vit heureux au sein de l'abondance et d'une 
douce sécurité ; il peut dès lors se livrer sans réserve comme 
sans arrière-pensée aux combinaisons qui entretiennent ce 
bonheur, si elles ne l'augmentent. Mais l'armée fortement or- 
ganisée doit indispensablement présenter tous les élémens 
qui doivent entrer dans la composition d'une armée fran- 
çaise : car la carrière des armes doit briller d'un vif éclat. 
Comme de fait elle est la plus honorable de toutes , elle 
doit être indubitablement considérée en conséquence ; et 
on n'arrivera à cet égard à une heureuse solution qu'en 
faisant à rarnice des avantages qui ressortcnt nécessaire^ 
ment de sa position exceptionnelle , de ses* périls et de ses 
travaux. 

Il convient de s'occuper d'abord de sa composition;^ mais 
ce mot ne saurait offusquer persûone s il doit nécessaire- 
ment en être ainsi , sans toutefois sortir, jusqu'à un certain 
point, des conditions prescrites par nos lois et réglemens. 

L'armée étant ce qu'elk doit être sons^oe rAppt)Fi impor- 
tant, fera nécessairement naître l'envie et le désir d'éti ftîre 
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partie à cette faulie de jeunes gens capables et ardens » qui 
y trouveront un aliment favorable à leur juste ambition , 
par la perspective d'uii avuricenieiU légitime qui ne saurait 
leur échapper. 

La carrière des armes prenant dès lors une attituile conve- 
nable et digue , il faut encore la reh^iuaser par désavanta- 
ges réels et certains , en excitant Is^ volonté de les obtenir , 
pour s'en créer un noble et glorieux apanage, Cest ainsi 
que certains emplois ne pourraient rigoureusement être 
occupés que par des militaires de tous grades qui , ayant 
pa8sé\m certain lap:^ de temps sous les drapeaux , s'y se- 
raient comportés avec hounéur et distinction. D'autres 
avantages équivalens pourraient encore être l'objet de la 
sollicitude du gouveracineiit , et l'^irmée reprendrait indu- 
bitablement la prééminence attachée à l'épée , qui protège 
oa fait crourlcr les empires. 

J'ai cherché, dans le cours de ces coasidéi*ations sur les 
troupes. à cheval > à faire ap^pr^écier. l^avAntage qui résulte , 
pour une arméei bieu .organisée , de la. coopération. d'un 
certain . If ombre d<; jnégimen3 d« dragons caavenableniesit 
constit^^s ; cette opii^ion» puisée au sçin mêo^e d'événemens 
de guarre > c|ui seuls pQuvaieat.lui donner .faveur et conai- 
stance^ vient encore d'être victorie^us^ent coiri*oborée par la 
réunion imposante de 88 escadrons de dragons, russes , 
troupe d'élite que roiD^-crciir a pris un soin tout particulier 
de former et de faire arriver pour ainsi dire au dernier de- 
gré de la perfection. L'armée Russe, en èfTet , est trop for- 
midable et trop sujette à opérer en contrées diverses par un 
vaste déploiement de forces cavalières , pour ne pas avoir 
admis dans son • seio.de » puissibtist auxiliaires* C'est encore 
là le «fruit de pprGfomka observations , le i»«uUat d'une «xr 
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périence consommée^ et le résumé d'inspiratious militaires 
dont on ne saurait nier l'opportunité , la justesse et la haute 
portée. 

Cet exemple, £cHirni par l'une des nations les pluscaTalières 
de nos joiurs, est véritablement remarquable. Néanmoins , je 
maintiens que les dragons doivent être d'abord de la cava- 
lerie , et que le service d'infanterie auquel ils peuvent être 
appelés exceptionnellement, principalement pour faciliter 
et seconder les mouvemens et opérations à cheval, ne doit être 
que secondaire et ne s'effectuer qu'en petites fractions habi- 
lement employées en temps opportun. 

Autant l'idée de dragons militairement constitués sous 
tous les rapports est favorable aux opérations de guerre , 
quelles qu'elles soient , autant doit-on repousser l'emploi des 
dragons comme masse d'infanterie. Les faits accomplis 
ont au reste suffisamment éclairé cette question, qui n'offre 
plus aujourd'hui la moindre alternative de doute. 

Quant à la force numérique de cette arme, elle doit être 
proportionnée au développement général des forces cavaliè- 
res combattantes ; j'ajouterai, toutefois, que c'est peut-être 
celle dont l'augmentation comporte le plus d'avantages, at- 
tendu qu'on peut l'employer dans toutes les circonstances 
contre toute espèce d'ennemis. 

11 est des armes de cavalerie dont le nombre de régiméns 
doilrêtre plus particulièrement fixé et limité, les cuirassiers 
et lanciers, par exemple , attefndu que leur coîicours impli- 
que une certaine spécialité , si l'on veut à propos les mettre 
en action et leur assigner leur véritable emploi. 

On l'a déjà dit bien souvent , nous le répéterons néan- 
moins encore, parce qu'il y va de l'avenir du pays, et qu'une 



Stia LES TROUPES -A CHBVAL. 85 

vérité utile doit incessamment se faire jour : l'impor 
tance de la cavalerie est méconnue en France ; et ce ne sera 
qu'à la veille d'un périt immkie»t^fi6 l'on songera à conjurer 
les mécomptes et les reyers. Mais en sera-t-il temps alors ? 

Cet état de chose &it désirer plus vivement que jamais 
l'adoption d'un système de cavalerie plus aisé, plus prompt , 
plus efficace, et peut»étre moins coûteux que par le passé. 

Puisque vous ne voulez pas, par de sages et indispensables 
prévisions , assurer à vos régimens de cavalerie actuels 
l'organisation et le développement de forces nécessaires, ré- 
duisez-en le nombre en l'établissant irrévocablement dans des 
proportions en harmonie avec vos moyens ; mais continues^ 
les militairement, sous les rapports de composition, d^ in- 
struction ^ de commnndemens et de Jbrce^ donnez ensuite à 
vos troupes régulières à cheval le secours et l'appui d'une 
nombreuse cavalerie irrégulière, fortement organisée et sus- 
ceptible d'acquérir à l'approche du danger un développe- 
ment tel qu'il puisse faire face à toutes les conjonctures , à 
toutes les positions, à toutes les éventualités. 

Le moyen d'arriver à ce but important est simple : 

Que y dans les contingens à faurnir ,à l'armée lactive on 
fasseunchoixjudicieuxdetousles hommes aisés, susceptibles 
de servir avec distinction dans les troupes achevai; que ces 
hommes, classés sous la dénomination de 1*% 2®, .3® coAtin- 
gens, et figurant sur des tableamt soigneusement dressés , 
soient organisés en catégories, et tenus, en les dotant de quel» 
ques avantages, de se monter , de s'armer , de s'équiper à 
leurs frais, et de se réunir par compagnies ou escadrons y 
toutes les fois qu'on le jugera convenable, soit pour être in- 
spectés, soit pour recevoir les principes d'instruction relatif à^ 
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des ibotg Vide» âè sens' et tfe poHëc ,' en priésence de faits 
qui pkrteàt artsez haut d'cux-wiémèsfpotïT' repowssér leê traits 
émoussés de tics iàiiâbjléij et pt^illaminéf^ rhétenrs J 

En effet, que dire contre la preuve évidente , palpable et 
flagrante de ce quc^ nous ne cessons d'avancer, en considé- 
rant la réunion gigantesque que la seule Russie présente en 
ce moment d^une partie de ses formidables troupes à cheval. 

Qu'opposer à un article fort remarquable de la galette 
d^ Francfort, reproduit par le journal l'Europe , que nous 
avfans sous les yeux '( f ) > et au rassemblement colossal dont 
il y est question, offrant le spectacle inoui de 40,Ô0Ô sabres 
réunis sur un niême terrain à Wornesensk, sous le» ordres 
du général comte de Witt ! N'est-ce pas là un vaste sujet de 
méditation, et ne réclamc-t-il pas la plu.^ minutieuse comme 
la pttw^érietfse attention? *' ' 

' s r ' ' <•. I * X ' 1 

« Mais ce n'est ni ce chiffre élevé de 40,000 chevaux 

« réunis dans la même plaine ^ ajouta le journal précité , ni 

« la beauté de cette troupe, qui doivetU étonner les assistant ; 

« c'est la circonstance bien avérée que, pour réunir cette 

« masse gigantesque^, il n'a pas, fiiUu déçluire un seul homo^ie 

« à icheVal de la nombreuse cavalerie qui est annexée ^lux 

« sept corps d'inJanterie de, la grande i^rmée. Partant de jà., 

« on parvient facilement à saisir. 1^ chiffre de la totalité de la 

a cavalerie régijilière Russe , puisque chaque corps d'infan- 

« tericode IWmée compte" ou$sî dans «6$ rangs une diviston 

« de cavalerie iégèrede 4,400 sabres; leè9èptcbt*psd'iirmée ' 

« {urësen^it un tota{ dfe 90,600 homfmés à^chevai;. Ajbutbns 

« àcekles 40,0001aii^e6 et sabresdu général éomte dé Wiét, 



(i) Numéro en 25 juIb 1837. 
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» ce cpii, tactiqueinent'pftriiauty forme la cavalerie deréserve, 
« c^ outre cela le» 16,000 hommes de l4.cafalei»s>da<k. 

« sabres. Q«iajg|diiprè9Cç)4)99rftJ9Mteil^)|}kMlt^^ 
« employée au Caucase et les40, 000 cosaques que l'Ëi^p^efir 
c< inspectera cette métoe année dans tous les pays du Don , 
« on aura une idée précise de l'efEectif de la cavalerie Ruase, 
a qui se trouve dans )a proportion, d'vin septième dç ,spu 
« infanterie. 

« La cavalerie du général comte de Witt est divisa en 
a 4 corps encadrés en 32 régfimens, subdivisas en. plus de 
« 352 escadrons ,1 formant^ comme op l'a déjà dit, m^ eflEÎBC-' 
« tif de plus de 40,000 chevauK^ compris l^urs, baUeriea ves*^ . 
« pectives^ à raison de 8 pièçes.par batterie ^ .eu, tout 128; 
« pièces d*artdleriç volante..? NéginiçnQii^leii d^pef^^l^^jA. 
a traordinaires seront loin d'approche^r d^ la .^f^qpinerdKV^ : 
millions de roubles^ ainsi que plusieurs journaux l'ont 
« assuré, puisque l'entretien de la troupe ne coûtera pas 
« plus qu'il n'aurait coûté si la revue n'avait pas eu lieu , 
« attendu que , des 4 corps d^armée , 3 ne se déplacent pres- 
« que pas, vu qu'il y en a deux qui sont groupés autour de 
« Wornesensk ; ce n'est que lé corps des dragons qui aura 
« uùe qiûnzaine de marches à jBkire; une fois arrivé sur 
« les lieux, il sera nourri et entretenu avec les approvision- 
« nemens immenses de ses hôtes , les autres corps colonisés. 

41 Ce corps de dragons, 8 régimeasdel 1 eaeadt^ons'chiè- ^ 
« cuii^ doit attirer l'attention parëeulièr^deth^f^temneëdeFa^tç 
« cette troupe, remarquable par lAçtat de perleotton iqtt^Uea 
« att^t V a^u 4\ve jàe iou^ ces» qui Vo&t vâcf^ esl ^uaë eréi^ 
« don nouvelle de l'Empereur régnant. Après la campagfrte 
o de Pologne, l'Empereur a restreint au noinbre de 8 ses 
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dtUAce ^ut le mec à même de UMit aitreprendre^ Déêifeux def 
9» (àguàhr k I» gtÊitifrt f aufeane cbanoe plus favorable ne 
pWtjbsièlife^i^SSat^iBfm dans Feifioe de milice dont il s'a» 
9Îty^.«miveis^,J«r^i4iut^mémq/à fespn^Hres moyens» à 
ses seules inspiratioiia; jk ^a flsflU. oocasicmè de se distinguer 
et de remplir honorablement sa çaririère» \ 

V 

Ensuite 9 siToii examine oette question déplus haut et 
dans toute sd portée y où sdtB, eônVaincu que' l'espèce de ca- 
taletle que nous ^«^ndrions donner comme auxiliaire à nos 
armées, cavalerie qui âdéjà, en laàt de circonstances di- 
verses , si victorieusement révélé sa puis^nce, deviendra tôt 
ou tard , par la seule force des choses ^ une impérieuse néces- 
sité. En effet, voyez la Russie , et appréciez l'immense avan- 
tage qu'elle recueille de sa nombreuse cavalerie irrégulière; 
observez les orientaux et leur manière de combattre à che- 
val» en Afrique ne sommes-nous pas continuellement en 
point de contact avec les Arabes^ peuple éminemment cava- 
lier» et dont la cavalerie» tout ir régulière » pourra peut-être 
nous forcer par la suite à adopter successivement un sys- 
tème que le simple bon sens semble déjà autoriser et même 
commander? 

Transportons-nous aussi aux mémorables campagnes de la 
Pémnsule hispanique» lors de la guerre de l'indépendance ; 
et considérons ces innombrables guérillas qui la sillonnaient 
dans tous les senk , "^^uérlllàs mal équipés pour la plupart , 
mal montés et souvent jxidl armes» mais qui», p^r , leur es- 
ptit national et leur prodigieuse activité» ne laissaient pas 
que d'être fort ntiks à leur cttuse^ moins peut-être par lé mal 
effectif qu'elles faisaient ii' leui^s adversaires , que par celui 
qu'elles déterminaie)at9 et FeflfS^ moral qu'elles peuvwnt 
produire. 
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Eb£i>> ii^tt éwîdcut'pcNir UtouA^néKlaire de ^iâBS que la 
cavalecîfî irsé^alière, déjè »'fbrnûâaUcnûhezkf»^btftf0â4MEir- 
riéréesj ^e peut qu'aefNiéHr<.imè iioaT«lle et iiieo&ieêtftble 
éoerçiochez let peuplesrpUisomliflëi^ , o&les arme» de- toute 
e$pèee reçomnt Jbor ivéritàUeei»p)ei« • ' ^ 

De même qu'une arniéé européenne, qui ne compterait 
aujourd'hui dans 8e& rangs que de la cavalerie irrégttlière , 
ne pourrait qu'avoir des revers, en perapectâve ; - de même 
aussi si cette armée n'employ&it que de la cavidertiede li^ne , 
en prjéseiM^ , d'adTer^s^ires plus. ' convc^ableiHe^tN organisés , 
il ne serait pas en son. pouvoir de s'.asswer les fruits de la 
victoire, ou de conjurerco«\p]jètemefit,lesdéfisiiteset lesdé- 
sascres* ^ 

La réunion de ces deux sortes de cavalerie, dans une même 
armée , devient donc des à prét^entdé '^vts enpiué iléeessaire; 
et , je le répète avec une entière conviction, lé temps n'est 
peut^tré pas loin où elle deviendra une nécessité. 

Et en effets avec pne hçi^^e ^ cay^rie irrégulière^J^en 
conduite dans son ensemble e,t .^s détails >., il n^est aucune 
armée ennemie qui puisse résister à son influence (1), à son 
action, à ses dispositions rapides, ingénieuses, imprévues; 

— ; rp I» HUM 'I i ^t » *» l 'l « | !■« *«» " if *** ; ' J* ■< < ■> 1 ^ 1, 111* *"'' '* II. 1 II'» » !» »»» ■ I 
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. W un pourrait objecter que l'4vaDtagçi<lQ;(a cavalerie jrr^|[iiUère cc^se en 
partie^ iû moment où toutes les puissances adoptent le même système ; mais 
j^êeqne toutes ]ès mitions ont de T'infodterie , par exemple , est-ce un motif 
ponr ii»p»\ih atoirMir«ii',>'«ai»dMle': i^èBl tu^etiiîmn déplw pour la 
reodfs de. pb^ en tphiA juimwi^^^A^eAm^ H iB|UMe«Trîère;..Ii en est de 
même de la çayalerie irrégullère , et iji^t évident j^, si les jpuiçsaqp^^ étran- 
gères ne sont pa^ encore toutes dé niveau à cet égard, celle de ces puissances 
qui preadfa la pitis vigotti^ilse InitiatfYe, en' recueillera incontestablement un 
immense avantage. 



90 (X>NftJDlÊ9ATIrU|rtô g^nm^ales 

à son activité, k «a bf^ivoure, ii.laavibtilité ile ses coml>i- 
naîsoos et de ^s attaques , ^fi^ i à la nature de son service.. 

La paissance de la cavalerie irrégalîère se révèle impo- 
sante et terirble à travers les vicissitudes d'une guerre vive- 
ment allumée, mais plus particulièrement eiicore sur un 
vaste théâtre et au sein de conjonctures giaves et difficiles , 
où le sort des armes flotte encore incertain. Il appartient 
alors à la'cavaierie irrégulière de le fixer et de se parer des 
lauriers de la victoire. 

La direction des opérations confiées à la cavalerie irrégu- 
lière ne peut devenir le partage que de militaires de la plus 
haute distinction , consommés dans leur art, doués de péné- 
tration, d'expérience , de coup d'œil et de ce tact subtil et 
prompt qui commande e^ quelque sorte aux évéuemens, et 
les force pour ainsi dire à leur être favorables. L'intrépidité 
et la prestesse doivent sans doute présider à tous les événe- 
mens de guerre^ quels qu'ils soient ; mais ces qualités essen» 
tielles, indispensables, seraient impuissantes, si les vertus 
militaires précitées ne les secondaient incessamment de tout 
le concours de leur influence. 

C'est peu pour uîie armée que de posséder les éléui'jns.qui 
doivent en temps opportun décider des grands événemens; 
c'est peu que ces élémeas convenablement disposés pour do- 
miner les uiouvemcns tactiques et stratégiques , qui peuvent 
leur être opposés et qu'il s'agit de déjouer, soient de nature 
à déterminer les succès; il faut encore en aide, à ces élémens^ 
une puissance supérieure çt protectrice qui amène la victoire 
au poîat d'en reoueillir tous les avantages possibles dans l'in- 
térêt des opérations générales ; et il appartient à la cavalerie 
irrégulière, portée à toute sa perfection, de rendre ce service 
important à la patrie. 
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Ëû vain refuserait- on de reconnaître les prodiges que })eut 
enfanter l'espèce de carvalerîe dont il s'agit ; en vaki de spé- 
cieux raisonnemen» reposeratent-ila sur ce qui sVst toujours 
pratiqué en France , et voudrait-on se constituer les apàtres 
d'une habitude rétrogarde et le» champions d'une routine 
qui a fini son teaips, et qui» pour ne pas r^sster stationnaire, 
doit être remplacée par les sages prévisioitô que nous suggère 
l'époque actuelle ; en vain- encore alléguerait-on tes difficultés 
plus illusoires que réelles que pourrait entraîner l'application 
immédiate d'un nouveau système de cavalerie; le temps, qui 
sanctionne tout ce qui est rationnel et basé sur les prospérités 
publiques , aurait bientôt fait justice de semblables suscep- 
tibilités et imprimé à ce nouveau syt^tème, qui présenterait un 
noble débouché à la jeunesse de France , la consistance et la 
solidité qui résulte déjà de son application presque générale 
chez les puissances les plus influentes du monde civilisé. 

Ceux qui, trompés et séduits par de vaines illusions , ré* 
vent ou semblent rêver la paix universelle , ne se réuniront 
point à notre^avis ; les routiniers, partisans d'un caporalisme 
étroit et mesquin , ne s'y rangeront pas davantage; mais ce- 
lui qui voit les choses de haut et de loin acceptera, pour les 
observer', toutes lesnuances organiques qui tendent à un heu' 
reux perfectionnement; et il prendra en aér iense coi^'sidération 
desi^flexioisquc l'honneur de nos arit^es nous a seul dictées. 
Il verra dmas cette innoviation orne iJicont^^table garantie pour 
les mnî^ses, en ce qu'elle leur permettra de rester compactes 
dons les cii^constances graves , difSciles et e^mipltq«ées , et 
à leurs cKverses fracttoiis dé disposer constamment d'une 
certaine force oà^valière ^ qai ne sera jamais détournée de son 
service spécial , dès lors restreint à coopérer sor le champ 
de^batftille aux succès devenus » plus oertams de rinfantcrie. 
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Il y découvrira un moyen infoiUible de priver l'armée ad- 
verse des secoars en tout genre destinés à l'alimenter, et 
verra s'agrandir le cercle des opérations d'une manière d'au- 
tant plus étonnante et énergique , cpje l'initiative de la ca- 
valerie irrégulière ne saurait jamais être prise sur le fait 
ni prévue de ses antagonistes : car les grands coups ne pour- 
ront être devinés, conséquemment éludés ou déjoués par 
rennemi. Ils seront frappés comme la foudre au moment où 
on sW attendra le moins^ et les prévisions de l'adversaire en 
défaut conspireront elles*>mémes et incessamment à sa ruine 
et à ses revers. 

Les conceptions qui pourront être réalisées par la cavale- 
rie irrégulière sont incalculables et susceptibles d'imprimer 
à l'art de la guerre une direction inaccoutumée et une 
action d'autant plus forte, d'autant plus fructueuse , qu'elle 
échappera à toutes les règles , à toutes 1^ évaluations , à 
tous les principes. En effet, la cavalerie irrégulière bien 
comprise ne doit et ne peut reconnaître d'autre précepte 
que celui de ne pas en avoir. C'est l'inspiration qui la 
guide t c'est le génie qui en assure le succès, mais ce suc- 
cès étant intimement lié à celui des masses, on ne perdra ja* 
mais de vue les . opérations principales de Gdlle»«i, afin de 
les seconder dans toutes les circonstances et conjonctures. 
Seulement , les moyens de concours seront invariablement 
abandonnés aux chefs delà cavalerie auxiliaire^ dont lep^* 
sonnel soigneusement choisi et en tout digne de sa haute 
mission réunira au plus r^re degrés les vertus gueprtères les 
plus incontestables et les plus distinguée». Ce choix ne saii« 
rait souffrir de graves dtflicultés en France, ou ks élémens 
les plus désirables se rencontrent de toutes parts ; il ne s'a- 
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git, et c'est là que brille le véritable talent, que de saTOÎr bien 
rencontrer. 

Ici, je me permettrai une réflexion qui se présente natu- 
rellement : 

On ne cesse de dire , de répéter et de publier, que la tête 
de l'armée est trop Tieille, et qu'il est instant de la rajeunir. 
Gela peut être yrai à certains égards ; et on ne peut se refu- 
ser à reconnaître que beaucoup d'anciens militaires ont fini 
leur temps ; qu'il est conséquemment de l'intérêt du service 
et de l'aroiée de les remplacer. Mais l'âge, selon nous, ne doit 
point être pris pour régulateur absolu dans une désignation 
aussi délicate et aussi importante. Ce serait priver Tarmée 
d'une expérience que rien ne saurait remplacer. Il faut sans 
doute que les chefs aient assez d'activité, de force et d'éner- 
gie, indépendamment des autres qualités nécessaires , pour 
soutenir les fatigues et privations irréssitiblement attachées au 
métier des armes ; mais ne voit-on pas une infinité d'hommes 
privilégiés, qui survivent en quelque sorte à leur jeunesse , 
et dont le caractère fortement trempé domine par sa ver- 
deur celui de militaires infiniment moins avancés en âge : 
de ces êtres exceptionnels, disons*nous, dont le tact, la péné- 
tration et l'énergie physique priment de beaucoup une foulé 
déjeunes gens ardens sans doute, pleins d'espérance, mais 
qui n'ont point encore passé par le creuset des vicissitudes 
guerrières, ni eu l'occasion defiôre preuve de cette patience 
inappréciable aux momens de crise > de souffrance et de per- 
plexité» qnin>'ont pu encore développer cette force d'ame si 
nécessaire dana ces moniena supréiMs qui démoiialisent si 
souvent le vulgaire? et,* toutes choses égales d'ailleurs, les 
vertus nûlitaires q^i ont survéeu à tant d'agitation , de Aie- 
compte » de persévérance et de dangers, ne refiètent-eltes 
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pas oet éclai surnatuix^l qu'où ne peut emprunter ni reiKi- 
placer, et que n'ont pu encore acquérir leurs dignes cadets, 
qu'un noble sang anime sans doute, mais dont le temps ni 
les faits de guerre n'ont point encore sanctionné jusqu'à un 
certain point le mérite et la capacité. 

On ne saurait nier des faits aussi incontestables. 

Il suit de là que les sommités de l'armée peuvent être as* 
freintes à un examen judicieux sans avoir égaiid à l'âge , 
lorsqu'il s'agit de service actif ou d'inactivité; et qu'il serait 
infiniment préjudiciable au succès et méfUe à l'éclat de nos 
armes de les priver d*une expérience acquise au sein de cent 
combats et des vicissitudes qu'ont entraînées une multkude 
de eampagnes aussi actives qu'illustres ^ héroïques et in- 
comparables. 

Les grands hommes Je guerre ont d'ailleurs tous reconnu 
cette vérité importante ; et les armées des divers peuples 
l'ont confirmée en plus d'une occasion. L'histoire est d'ail- 
leurs là , s'il restait à cet égard !e plus léger doute : elle fait 
foi que plus d'une victoire a été remportée par des généraux 
déjà très*avancc8 en âge, mais rajeunis par l'énergie de leur 
actiQU , la lucidité de leur langage et de leurs conceptions^ la 
sagacité île leurs combinaisons, et la prestesse qui distin- 
guaient l'exécution de leurs subtiles manœuvres. 

Le conseil «st'd'ailleiirs «me chose essentielle à îa guerre ; 
surtout dans ces >momens miprèmes où le 9ort des^empîres 
ttefvt en quelque sorte à un 4il. Alors la jeunesse inexpéri- 
memée j bien que ntéhémueiaU^ , intrépide , et liJvouée, recule 
aT'CC raison dcrant Aine i^usponsabtlité qu.'4lle oraint d'asaii- 
«Mr sur eUe« M»«s le ^çêiwnQr^ vieilli soua4« liomaîs ^ mM 
aa ^in à» «es propres ^tipilcwts y par les rédexionset rappro- 



HVn LES TRfOliWS A CHEVAL. 95 

chemens qu'il a pa faire, sait triompher de I^ndécision , du 
mailqtie d'assuratice et de sagacité ; il traitche «ans effort le 
Yiœudlepltis difficile, et maîtrise les événemens par un con- 
seil judicieux , solide , lacidetoent exposé ; il ramène les 
heureuses chances qui allaient échapper, et que lui seul a su 
ressaisir. 

Telle est la puissance et le prestige de l'expérience. 

Il (aut donc la compter pour beaucoup dans l'évaluation 
des événemens et la direction des troupes ; et dès lors ho- 
norer et retenir le'plus long-temps qu'il est possible dans les 
rangs de l'armée active les officiers assez privilégiés pour en 
être doués, en même temps que leurs forces physiques peuvent 
encore seconder les dons de l'esprit et de l'entendement. 
C'est d'ailleurs justice que de conserver, lorsqu'on le peut, 
les vieux débris de nos vaillantes armées , et les témoins ac- 
tifs de nos immortels triomphes. 

Si cette vérité est flagrante pour toutes les armes en gé- 
néral, elle est encore plus vivante, s'il est possible , à l'égard 
des officiers de cavalerie ; mais à plus forte raison encore en 
ce qui touche à la cavalerie irrégulière, où la promptitude et 
la justesse des décisions , le concours et l'aptitude des divers 
échelons hiérarchiques , jouent un rôle si imposant dans la 
conduite des opérations. 

En conséquence de ce qui précède, et en vertu des res- 
sources et résultats immenses qui dérivent évidemment du 
concours d'une nombreuse cavalerie irrégulière militaire- 
ment constituée , il y atout lieu de penser qu'une grande 
révolution est à la veille de s'opérer dans notre système de 
cavalerie, pour être, je ne dis pas à l'unisson des puissances 
cavalières qui nous en donnent déjà l'exemple, mais p^ir 
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périence consommée^ et le résumé d'inspirations militaires 
dont on ne saurait nier l'opportunité , la justesse et la haute 
portée. 

Cet exemple, fourni par l'une des nations les plus cavalières 
de nos jours, eatTéritablemeat remarquable. Néanmoins, je 
maintiens que les dragons doivent être d'abord de la cava- 
lerie , et que le service d'infanterie auquel ils peuvent être 
appelés exceptionnellement, principalement pour faciliter 
et seconder les mouvemens et opérations à cheval, ne doit être 
que secondaire et ne s'effectuer qu'en petites fractions habi- 
lement employées en temps opportun. 

Autant l'idée de dragons militairement constitués sous 
tous les rapports est favorable aux opérations de guerre , 
quelles qu'elles soient , autant doit-on repousser l'emploi des 
dragons comme masse d'infanterie. Les faits accomplis 
ont au reste suffisamment éclairé cette question, qui n'offre 
plus aujourd'hui la moindre alternative de doute. 

Quant à la force numérique de cette arme, elle doit être 
proportionnée au développement général des forces cavaliè- 
res combattantes ; j'ajouterai, toutefois, que c'est peut-être 
celle dont l'augmentation comporte le plus d'avantages, at- 
tendu qu'on peut l'employer dans toutes les circonstance» 
contre toute espèce d'ennemis. 

Il est des armes de cavalerie dont le nombre de régiméns 
doit-étre plus particulièrement fixé et limité, les cuirassiers 
et lanciers, par exemple , attefndu que leur concours impli- 
que une certaine spécialité , si l'on veut à propos les mettre 
en action et leur assigner leur véritable emploi. 

On Ta déjà dit bien souvent , nous le répéterons néan- 
moins encore, parce qu'il y va de l'avenir du pays, et qu'une 
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vérité utile doit incessamment se Seiire jour : l'impor 
taiK;e de la cavalerie est méconnue en France ; et ce ne sera 
qu'à la YeiUe d'un péril immiiie&tique l'on songera à conjurer 
les mécomptes et les revers. Mais en sera*t-il temps alors ? 

Cet état de chose fait désirer plus vivement que jamais 
l'adoption d'un système de cavalerie plus aisé, plus prompt , 
plus efficace, et peut-être moins coûteux que par le passé. 

Puisque vous ne voulez pas, par de sages et indispensables 
prévisions , assurer à vos régimens de cavalerie actuels 
l'organisation et le développement de forces nécessaires , ré- 
duisez-en le nombre en l'établissant irrévocablement dans dea 
proportions en harmonie avec vos moyens ; mais continuez^ 
les militairement, sous les rapports de composition, (Tin' 
struction , de commandemens et de force; donnez ensuite à 
vos troupes régulières à cheval le secours et l'appui d'une 
nombreuse cavalerie irrégulîète, fortemeiit organisée et sus- 
ceptible d'acquérir à l'approche du danger un développe- 
ment tel qu'il puisse faire face à toutes les conjonctures , à 
toutes les positions , à toutes les éventualités. 

Le moyen d'arriver à ce but important est simple : 

Que y dans les contingens à fournir à l'armée active on 
fasseunchoixjudicieuxdetousle^ h<wn)^^ |9Lisi^Sj susceptiblies 
de servir avec distinction dans les troupes à, cheval; que ces 
hommes, classés sous la dénomination de 1*% 2^, 3^ contin- 
g^«nsy et figurant sur des tableaux soigneusement dressés , 
soient organisés en catégories, et tenus, en les dotant de quel» 
ques açantages, de se monter , de s'armer , de s'équiper à 
leurs frais, et de se réunir par compagnies ou escadrons , 
toutes les fois qu'on le jugera convenable, soit pour être in- 
spectés, soit pour recevoir les principes d'instruction relatifs k 
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employant de Veati'dfej^b^tne^i)ù'déTÎz', pour retidtd aundé- 
latige racBiét^éncéf que f atigfaiéfetaribïi du*dHar&oà lui fèi-kJt 

perdre (Vi Journal de PTiysiàua. t,. 7if\ . -^(lôV LalMariiïIî^iie '. 

pçQpp^ (Je dimimier .la WpguntM: dqs /j^^p^^g ^\^^ rûçk^H , 
Gardaydftna Ja /tette'd'uùlisePtlea: YÂeaxbbfXNqizeqDsaimiètDer 
oMigé d'y ajouter du cuivre neuf yprtf posé' â&'I>VfMpte(^t«^â^' 
la^ fabrication de pièces 
U propose aussi.de donn< 

prp«v;e^pttr en prolouger la dur^. -rtfStlil^ç^iicl^pi^içftjif^ 
lemAtéfieLde l'artillerie frai^ise s'éleveiibaiâO^'inillippsffJ^r 
francs^21 M>)Couîage, à Lfègey de lïW^iSfet^ à pâ<îœ ^* 
ppM^ de'&,Jr55 kih-, iU éhî tme^iris^ë'^liâf'^tié/ùlfécAs^- 
bre^e^mi^e^ lai^gev ci^ poîre v dopi|{lfi[<!iti^dbe^«sd>dMBdiiâ ^i 
côïitîent 36 lîirres dé poudre (♦)*-LèMcâfâ)Wf\e&tsSë>Mf> 1ïit»f- 
le vent de 0, 82, le poids de la bombe V^m^lië^^d^fâbfôSfë^ 
J7i livres j la plus graûde portée de 6 ;^r^^\H9%l^iM^ 
li|^4 ^uvjrw 180 p^3.;~ (22,) A Danzi^, su^la p^^^^^ 
4«t(î«îdflU«|ît^ Q».j^V4^ ir9uljB|.4çs4^,.fqrjq5e,^ff^^ 
au» châssis d'alGutk déplace pOuiSi&pyit»ff>l&pçftfktAgeQla&é«q 
yA% ^- ^3) Lr'aftyllerie à ebevat ailgltiit^l«e('^nett«l dëiif^fapd^ 
veau que dès canons de 3 et de Ôt^V. ir&»),teils'ètW;ti^'aèl^ 
obusiefs lourds .de 6 pouces 1/2. — (il) Napoléon ^'eé'saie 
d'ûuyrir.ime.brècb^ aiix murs de Smole^islc ayec 0e cauom 

ches à balles, 1826 obus de 5 paBiWi^i/^^;«t<li^66f&QMb8É»r 
de^ '&;^ «es derbiers liréâ'at«Qidies 0àlL6(ii8dei2é^>i-w^(t2ô»pQaG^ 
la i^ètraîie de Russie, les FVànçaîs fihit iÈréréf àiU'gi^ftdtâëMQ'' 
bre dg kufs canons de bronjse, en. y mçtti^t '4 \ 1S éH^kShëSi ' 

t{0 v^ autre fait observé dans les aesli:ùctioiis de canpns de 
ronze opérées lors de 1 évacuation des places , espagnoles par les 
-Fuançais,' consiste en ce que le temps nécessaire pour faire piovçr 
un canon vers son milieu k l'aide du feu, ët'dît de ifS pIus èôni^e^ ' 



k^b)e.d«iiflfle4as ^ cfmoaa^p^bb ^Me diM»4ej«as des canoaâ 




- . . ,, - projecf- 

ini?4ii'5n p^à« ^bf'yflaSft ^i^ô^F tei^Vriasief. lib^ eut ati plus 
qtWlviflgfcsepDxJQWttrfdîïifottÇ puisquû-i^MWeJtw/^ Je Ai UatUhéè ba 

l*î,!Hfe\<îsfin^gJejf,^^^bpii<^es a fe.u^i^e l'on trp^va^ daftf.U .çlftcp*,: 
sansxompter l5,ooo fqsiU, i5o miliiers de ppudre, 4o,ooo ^ouleU 
ou Dombei, 4 minions de cartouches, etc. — (3^ ïf résulterait dbs 
xe^S^^^iW^mh^tim^m déi canons de f eV nùx èU^^ d^S^ . 
pa)^^V[<)|U4ii»sGib«chjC9k iféa lancent les pixijectiles «Veic pkif àù,' 
ft¥"4P3Bf)»4}}^^J^I'1H»lP*'^5)Proba^lementCo^ra««. , ^, 

i(JE0 &iHimtOftss^idi>^b)^1a pi^»ponlîoQ de {Xicros CQn^^sinî^,; 
001)1^ /^ <°94¥ir^)/>Mr'fî9f ^^ f oyaa de bronze au titre de 18 ^ ^.. 

ijfK^jfe® J"!ÇÇi?\^(f®f ^^^^.A^ ^*(Q«4erie de Dj^ai ne fait «^p;» 

tien 4.aucun canon de 60 coul^j soit en 1 812, soit a une autre ipo- 

noiîfBOQO'rrr ri iffj. ■ • , . ; •. j . . . • '^i • 

que. En supposant inéme que quelque auteur ait désigne ainsi les. 

caliÛâktiÙtô^s^di' à'pdéibé5 11 la Yillantrojp^, dont I^ bdtilet »€^l^} 

-peiMiQ^ihfm^tptJicMiVsi pdids-étuit dd '8,158 llintes {d'appès^GasTf 

sei|^)r HFy iHH>9i^eii<offtlifl;^»a0lll^der datas WjitOiçB, car far charge 

A%j^iyp l^\^%^f^ d^ S^ a 3^ iÎTf ea^ et la di^ni.ère ^ui fut coulëe à 

Douai, le futle 3o àvrii^Sil. , . 

Tii^ G'e^( en 1811, fet.én LSii'seiileménè), qii il a'ele coulé des 
canons% 4^ a ÙidW. Ils t^bnf été aiiiiômbré de ïti, deux pai^déàt", ' 
en^li^ ¥bî^t?éi diffërèât^i^.'Le tbàvgemént dâ finunwaii ^tttlt^mo^vi 
neàsimjéef^^fi^M]4g(knamni^ii ' 1.. ..j v - j: v i'i.ti >. èoil^ 

^P«flëft»B^eqgl^ifPWf95!9«Çif ^ï^îg W* M\xfà\é du c^^^r? et,dtt.Y§çt, ; 

(20) A la ddfense de Ciudad -Rodrigo plusieurs pièces de Di'oliîe 
éclatent dans 
heures miit .^ 

Pattrique VU ibrciê de ta pbudre française, mais sans rien dire de 
Va^jikge^ont ^taieAt qoTpppsées les pièces: on peut donc croire qu'il' 



L^iatent dans un tir de 10 coups par beure qui dure trois ou quatre 
ut tire d un mémoire manuscrit ; 1 auteur de ce mémoire 
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ëtait ai^aloguc a celui des pièces éprouvées a Madrid en iSog, et 
àôni plusieurs avaieift 'éclata (V. l8og (s) et 1S17 (20)). 

■ (i^*) X la fonderie de canons de f<îr ^e r)evevf^.Vei.bfH4issç»ii0nt 
d^iine cfietninëede four a xdyerb^re (portdc de 33 pieds ii'|(^)'y"do^e 
néu a lin très mauvais résultat, dû probablement à la nature gn'se- 
iôuàe àes fontes employées a cette époque (fonte de Cliarbonnière). 
tJn tan on de 8 long,eji>ulé après le chflngementyééJji.l'épiiYr>5nt^^ 
unième coup de Tépréirve a outrance (V. i8o5 (o) ), tandis que 
Ceux des mêmes fontes allaient auparavant au-dela d^5o coups, et 
qu'ils sont revenus a leur ancien taux de résistance, o4^ft><|H^*PPj(^Vt 
rétabli la hauteur primitive de la cbeminéoi La fusio», qtii=<êiii*iiit 
trois' 1) eures k trois heures et demie avant l'exbausseinèht^'^s^étàit 
faite en deux heures un quart. 

(ad) Kégiii^r présente un f Asfl dont le bàssSnel^il. dii^posé 'lie 
ipanièrei\ mettre l'amorce a Tabri de Thuniidil^. |C|est(.id fliKpnstlânn 
de 1801 perfectionnée (V. 1801 (18)). ;, ^ 
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(ag) Epreuve a Séville de deux obusîers de 6 pouces a grande 
fbiîiky ayàtri tmis^ deUx tep^^ld^ dn <^ri(â <f^ càib^^agiié' de' 9^ 1]U- 
fre calibres de longueur ^Avné , et une dl^amb^'e C\4lâdrlqili#'^ cri - 
T!bk*6 dé 8, capable de coi^teni^ 5 livres d6' poudrift diins l*an , ,^et 
SBvrès scùlcroèfntdatJs'Fautrei - .' 

j,{^^9}^ExB4r,ience^^ Gorfpu^.par lç;g«ii^ral Cofda^çùr leuip d'un 
pierricr de 18 pouces, enfopte de fcjç, /«har^ s^Tfeç 4^^ potit«iJj|y{[|Q| 
de cartouches k canon, et pointé sous les ffigles de 6o.k j8p«.au-dç5«-. 
siis de llrorizon (V. Augoyat, Mém, sur les /eux verticaux). 

• (3t) Daii^ Tarmée /mnÇiEiîsé dé Russie, la proportion ^e l'artillerie' 
k là fèrcé tiiiniéîri(:|ùè ies trôùpèST, abstracHon faite dés pièces régi-' 
trfènUlires (V. i8ïi (55)), n*est pas tô\iT-4i-fart i^e deusr pièces par 
ii^tlphow&niéa {/ourn*.\AfsSo,êtilH*^\ùmfS^^ 

* (Sa) Dans la guerre de la Péninsule, l'armée anglaise avait jusqu'à 
S cal-tôucbes différentes pour les petites âriAés, savoir: 

l^bnr rèi câAWhcé [bal.demhUV.câîcp.déîui^îne. 

. .^t'^' '«** • ^^^ »aBacttepl|i. 
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D^5 ARMES-A FED. (1^4o ) Mt 

Pour M armes de grosse cav^al. (calib. ) p. mousqueton charge 9, lé gu 

4m. moMi^neij. ' ■ ' ♦ i'^ |)htoIetii ' id. 6,^ * 
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Pourha^sfO'ds alfepian^ls (mousquc-t . m<HUqiietoii id, 7» OS 

roiisetpistole(84leGfrltb. dirrëreos. I pisiole^ ' t<i. 6» SI 

Pôtii*arVI|fbàs1réffêTs(iiiOQ6qtielon8eli .^ .. \ ^. 

. 4Ml«ll6^ ) comme U maas<^ioir; ^m^i^^ \^- ff ^1 



(35) £d France, décret contenant des dispositions pénales contre 
ceux qii'î chassent' i^ans pbrt-d'armes de chasse. — (34) R(gleiiient 
omilseraatit tes* cbàrgenitëttSy les transports et convois de poudk-e 
par ler^*e et par.eau. 

. l^j^, ..Au .^1^ 4fi .3AiA^-jiâMaAî«9 les b«ueri»3 cbbfit 

84^ tpuft-4ë ^BT c<ntlë, oj^yriÇAl en 3 jours Jinc i>r|èph« d^. 
1.60 (*) pieds d^ l^rgeuFi p)i^s ja.ne «ecoad^ de 30 pîeds jsii. 
15 iheiii^ l|2v .Qa^qi9e$f9afite$ ide' ^e9 pièee9'^o&t jitpparJté 
pJbag^de i^vPOO ipioop^ & ])otdets , et se trauvaient si pen eu*» 
4omm^g^e$ alors, qu elles servaient .eucoire p iirerdes ahrap^' 
nejts iw les déCrnseurs d^ la bràclie* Ud de ces projectiles > 
melJle feu à un amas, considérable de bombes (Thiériy,* 
^ppL du fer ava^fansL dû tant.). Ati mèmesî4ge».à&l(«e> 
d(^ obus è rifioçhieit «vcifi^ 4^ iCaoooadea^ -r (S))Oa.yijQOSir 
son^^e $^^000 J^oulcts, 7,766 obiisond^oai^r/es, .4)278.iU^us 
à la i^rap^eJ, ?,09fbpHesJi balles ^ &ù%Jimi^\f^M9f^^ 
dre. rrr (3) J#es bons ef£ets obtenus des canons de ier eh Es^ 
pajp(i^onja«a:)Ui^dW]reprend^eÀWoolwic^ épireuy^ 
sp^^lci» de c^HU- e^eé jf aitillerîe ^ les résultats en fioni 
trè9 saiiâfEÛsans ^, il en esit de x&ème de^ essais cpie foniaift 
e» wkïB» lerops.dé gcains.de buiiîàrie en cmivre {Y.. Vojzr^ 



Mil. 'Réîséri î 'SSS'J /-^ (tt) Côbgi^ète, é^Misiré <làlisk 'p^âiHe 
de ' Suitoti^ ,' 'ses' «à'àdris^ <fc- 24 ^'feh ')rd«te éfè^-fé^ ; ai i^itKsfc 
très renforcée. îîanà ddâ ëprcftrtes de VdttitfaMldplé, le^<M- 
nons en usage, properrtîohûéi k i*aîscm'dë'ÏWUiVVcàîéé4fik. 
tîère par livre du poids dii' boulet , àv^èbt^ërë^ik)fà*«»\ftit> 
ïiîbles pour le tîr à deux touléts ; Coh^^^e^Sè^i^ ]^fer4és 
siens le'rapport de l80. -- (6) On fabhqil^ ctlfléf^^aiiyéf'tti 
Aïièleterre, 500;000 fufeîls. — (6) D^sMh^ëWn&bà^^tfàVSl, 
sur ie' làc Ontario, lès vaisseaux ^ër^Sln^' .-frmftiyëltWigs 
canoniônt uti certain avantage isurtètii'dë^ A^yais^ qWHîe 
'j^okeîritqxie des càtoiaadis, parce «^'ilséë tî^eijTliôife ^îa 
portée 3e ces derbîèrësvOni!'eproÂ^ en ^uiyé'iiWx^rslHijfiaaès 
'tf i'vBîr péùde justesse,dc délniîi*è prorfiptemenl^^^^àffiiS>/ét 
'tfè tnéttre le feu aux sabdrds. -^(y) On éoùîe* ÀeTiaéV^/lêi 
*!Pi«ncé',des tanotisde4i eu bronze; pe^âtit&;ttb**^. Âà^'h 
'Meiise^dfei côle^ (*). — ^Sy ÉtablhsèxhèÈt ^è i*^biiicttfe/î6*rfe 
Nâfise (petits tamboîirs-â inëkiige^ttiéiifes 'èoiiJ^ëi ^#- 
ïîbdAqûés V presses à vîs); ~ (9)' Etoiploî^dfem^i^îàCfcft- 
grève aux âiëges' 'dé M^ittetfabctg ^ry^^idiffé' {<^à^^(ff^; 
elles y font pet^ à^êffét ; elfes' iîîiftfeï^'dk^^ 
Ces fusées ont '2 pouces Î/ST de diàftièirè^èt^^offeiif Hè^caitts 
ordinaires et à roclie a feuVon^ lès tite par ^ &* IS fôîs stÈf^ôks 
cbâssis ; leur effet incendiaire est bon . — Dévtln t Glôgàiti ,' -Sa 
emploie des fusées de sîgiiaux comme moyen de coiresjiôïi- 
dance. — (10) Essais de moulage en ^abl)3 pôtiï" bàfioiî^ Se 
brpnze, à Gleîwîtz^ ils ne réussissent pa^j'lè^'éiAiil's'glèV'e 
au'dessiis du moùte* — (11) Vallréi*'pi*o][)6sé fl'eïnplôy^' 'dès 
pbusîerffde 10 pouces et de t2 jlouces sur des ênàbs/rcations 
quîl nomme obùsièresjét qui servent eïtes-nièmes d'aîMls 
aux boucbes à feu qu elles trarisponénti — i-* {HyVe hbmie 
Real prépose de forger des canons'de ftfôil avec dùÏÏl did'fër . 
-*- (18) Avant l'armistice, les alliés 6m 474 'botiidbe^'à feu 



i«^?ifefitfec9«^ Sftj^J^^-'"^ {15).0« adopie, e» Suèd^^ le» 

fffWrf4é^!^eR»^d*lpa?ï*tre brut qui cpiuhie à ejp fr^« 

^!?»ÇIB«^î«a'A. ^WWlWî^plaqwe, ei à en es^^injer jla ^ç^s- 

i*îfl> fBWi fr«ffli<ÎHOî^.^W obwfl çi^i.y pénètre,. ^^,jji;ji|^^e 

iîi«fiïtt»P#t'f— I (AS) Explpsion d'un magasin,* PPH^^ 
i&W^Wi^>fn>[(l^)-A Noi^se, on éprouve des ranpnç i,ji^%ç- 
Ji*«ïÇiT>J'ft .fi^PW**:^: vnfipiejle^ qui ét^it placée libyea^^^-qu 
-A^sÀ-mA'i^ffl^fWtfie 4^a^^ par IWfet du tir. -,(j^> 
^Dçjljip9u4fjç 4^]ftç?;Up fabriquée en 17 41, se trouve enc<)lfe 
-ft(îHP^p3^^>WW^^ — (21) On est obligé, en Saxç/d'éla^ 
i^W^l^l^'WaapcfwrrJc^ p^age de Vai^tillerie française. -::- 

^|j^^,H-f}pj^^,de,jçr,9e^, ayant la lunette de cheville qi^vrîèçe 

^^i3^j}^^i;^fll|lç.«|tçife .4p ^ 4?^^P^- — (.23) E» France, la oom- 

^^i^f^e ^fa^fïpe.V'^ï'e £(,]^i^i:er journeUemenI Scjai^ons de 2ft 

fffi^ÇsÀ^^é^.Vfl <;9^ présente pour essai, sup- 

. jgajfjfl^;^;cp^pa;^ ?; ii.Ve^.djç poudré et 5 à 4 livres. Cette ^ièce 

^^^s^.^r J},^^ çp^pçsée de ba,:re8 enroulées sur i^n 

.^.^|^^,4fiî||j^'^^ .4;^fle,wl^e à vis soudée à la soudure^^ar- 

^gfiç^^,j.^flS.^j(r^Ji9, 4^ Jafeijlçation .ne,devaient pas dépasser Jes 

iifW^^^'^^'?î4?t4l^.ff^^ bpppze (V, Hervé, Docum. 4). 

,jPj-4^4) P^f W5L pr<U?PSÇ,dçs ; fiijsées à ricochet qui ont de 

I^S^iîfi ïl|if4?r.?^ :WiV PQÇïme cQutre-à-^erre , elles son» 

^o^n» Iq^jg^e^ vqt Jb,eau<20i|:p plus vives que les autref. L© 






^, . . 'W-v,(2»)Co*gfti,ii}ài»iiiiil«iao»i. 

'>%^f/<>»iS')f.6r i>«lii)re* »l,i)Biw«Àii«IUi»pB 
^K ,'? '» Ihi»>)«. >891i»«lJ,o)w^d»iiioitiiii,|(iljiai, 

''^P'ifi "».8rfi9na. jiBifi*.*» ï,.«),*A» jajj. 

*°!;î#li i«»).('ee)rap!iieoMioijsa«lK,i(aii4,Mr«éi 

»i5^fùl ^ l^etlre ]es gcùiu de.lunpèHJ pus pièca», etloneatse' 
**^. ;i^^ J^u4^ les, 1 aipièreft des ttombes.; •r^^fti^irbénus^ . 
* ,!^S' *> CWmie qu'w ». pnivi ,dej«>i,poi,>lett«l|ngli!ji 

4?'t«lpêlrç, 12 ijç çharbooMlî ■lli,*wfc«,,f-„(8*) hftmi 11 
ôiy^DeB pîèops fraaç^jpes de Kel|ei, à «hw^n: t|ifFiM»&|i^ 
ajaiit doiiiïé lîeÇ» à de Uès ir49Pei|J#«'inAttpBiatMUeBpdQl»Jc 
«foj^parçequs iêiio>«.t JmqsKaics.do» pM«ei.di»aitia«4«i • 

càt Jen creuser Je foi^d pour ««ppriïnwlps (AntahbefcifiBf. 
exç&iiaces faites à Hfcte frouKcm qu'il.i1ei4a'«iMior»T«wttïI 
de njatière à la cuiasse après rQp^BMiony^iiriaofflrtfèiair^ ■ 
swlaijçe. — (.30^ La fabrieatioo di} falpUie av*it ^.uds 'A-;> 
TOriiee dansle aojaiuoe de W«ilp4a«e.i le ditlric|.d'Hèllii> 
''".'SSf 'Pft?'' "*f° auiéelOO igainunt ^e lalieiM fai«'' 
.•e ileiidfle de JO oUles eacrl.. _ (SJ):©» Ja^neqn»*.!- 
A* lamassé, ;u> le. ohaiop de ^a^i^^t.^^« 4eiprf j ^Kl gr.to.. 
»oni])i<îdefu«ib41«ju4reeyU,^,p,ea daaeloqiids m»». ^ 
tonnait «mçore le papei de la «artoacli«. el 1» hille ..-nalu ■ 
Joui. loue, la .poiijr. ,'<tait ^ewloe. _ (M) Snmon.De.. 



eonfttbin; 4ffi)ji;M^^^i^'^é^'>ië Viiâiâf^ â!ê 'IliViillèrié 
fiUflapôm liàoÉ^twcekk^ tthéè à M^ iilil^îid de iihahds .---(3|/(j 

U^) d» p^li^l^ài<S^tiii ; ^Sl hcnithc& à'féU ; ^ ^Torgau , 

(.&fK))ûieitti0|9Usa4€l^^^ de montres a lier- 

capffHAwIUifviiliAirtiAi'ièès Âi's^ dâfns rârméè fraoçaise^ 

qijÛ(pjtè& ^0ffiéie#9 dè^évrent de tuneites à double i^éfràction/ 
— ;(M9 ^'i«ttt|(M^ beàncoiip d'iioiiimés du j^reiniier rang de 
rî^£É:Miifeifpà||i!{^fldM>Mâb^Bt^f^^ paroles balles du trôi- 
sikxgBB>fBmf^i1i^J^Wnal Belge les évalue au 1/4 de ceux qui 
pWBSfiwt;» **-k (37) ' L*àrt}llerîe àutpîcbîéîinb a 2 bali- 
temftroioi caftapa^e de 4 canons de 18 et 2 obusiérs de 
10.»i^t(â8)''Pefff¥ifiib^ propose iin affût de rempart à roues 
exe9iiAriiqi|6s^kbtit coi^ av«c Fessieu qiiiest mobile.—- (39) 
n msto^ H^éàisj uiy modèle d^affût de rempart de cette aiinée 
qmfflèmmetà^A^Yéip k 'pièce au-dessus de Fëpaulémént. Il 
est-dBtfî^neUe. — (40) Néîgre construit un nouveau caisson 
à pa^aiipn» pour remplacer celui de Gribeaùval trouve trop 
emh»rv^»«nt'jrt^(4d)« A Valladolid des voilures que l'on en-* 
tMfgfàgxà^dsd èttÂier«aii6'les d^màbtér ne brûlent qù*incom- 
plé^lttnent; -^ (42) En Italie , on éprouve comparativement 
de& çamÔBS de fonte de fep du palibre de 6. coulés près du 
lac de Côme , avec des canons français de même conslruc- 
tion^iQes deruÎÊr» éclatent à.la çbarge de 6 livres 4e pou- 
dre^^ji JKUileU^ 4^)bMcbotts , à laquelle les pièces italiennes 
résîi^^ixti ^ (4^^L*itiiiUerîe' à dieval anglaise reçoit du câ- 
liorf |e 9. **- (44) Au rf^ge de Dresde , faute de plomb'/les 
FraEVQais tirent avec des balles d'élaîn. On y emploie aussi 
plusieurs oânons de fonte de fer, coulés en Suède en l'^33, 
qm depuis <te tete^ étaient presque constamment restes ex- 



' coups sans être endommages* 7- (45) Ozi constate ^ Ttoi|iaa , 
pari jdçsçprç^Y^, Ujppswfeil^é f^Àélp\^e,,,}^,^gp^,,^e 
l>çp»2^ aiA ' jnoyeii de . pktaieursi - ekug(»ii(o¥j^ 8dld^)(&â^:) . 
-- r |46) Les^bfaufiiûrâ de campâgtfe «iS*io4ë #HeHvlgf W *810 
(ÛO)) éum d'un service très lent eï a'iih^tW^^4*^jUsfeSèè^°8n 
]e<ir siibfftitae ceux ^é Cardeli ; et «^M^^afie^dt ée^(}èibu- 

' sîers courts. ' ' • ' ; • ••-- »ï^ir>buf>ylbifi9b 

■ "' ' - - ••/•■ )i* '»?i" i ;jb c)c Al 

. (i^^Pa^prè3 Thierry, la i".hrèche avait ipQ.pjedj^fiJ/fj-g^^^jj 

t >^) Xi)ln«vai^refli«r<njië:, au <Hë$9 de SaiDl-54)}|aMiM¥{^f[^qJps ^mifil^s 
en cuivre d<$ 4 i»busi«t s 4^ :$ pouces^ 4(lMtt».tc^^^Ç^i^Pif^,%4bir8^s 
par \^ ti|*,quc leslunnèr^s de 2 caronade;S de68e.n fer^çhargëe&avec 
la même qiiantilé de poudre et lircc^ avec une et^aie Treqùénce 



même qiiantile de pouare et lu cc^ avec une égale 
(Dupiii). , , . ' 

(7) (Y. i8ia (il)). ■ \ . _ 



royal de Suède, et par Tarmée prussiennç .qui. en avait quelqnc 
batteries (Montgery). Suivant rencyclop^die de Rees, ce n est qu e 



eu 



]Bi4 que les Anglais organisèrent pour Ta première fors un cprns 
de fusdens. Suivant Dupin, ce corps aurait dëja existé anféncure- 
]i«ei^^'et'uiié parfié'àUràUi^j^îRt r^«»éê<sAbite:«n:>l^8c)Sj*>.! {iZ) 
. (a4).M« ^^y^q^ncp^, de ,Ji;uJartdn <¥)n^.dH,fC9inflo^.ceji^ de 
^,8U.; imk ^.?P lîl^capit^ue danois .Sçl?uni^|ier j5n,ay?it (a]rgour 
cet officier £^vec des Xuspes de sa propre fabrication (V. MpntceW, 
,..7^., É?c'^ Fusées), — (a6) Voir, la note (12) du paragraplie ,i8if. 

., (ij). Epreuve h Là Fère d'obusiers de 6 pouc<;^ à g,ran4:^ PPÇMc 

'(poids 667 kiLy chambre de a kil. d^ poudre).' Ily b des d^flPié^^^çps 

-«»Qi»idérBhles;d'ua coup k rautHâ sfMSs>iiii nf$n9^.ftf)g)e,.^l,:av.f^l)9e 

même chtfrge^ MaJgrë Le- peu dv lQqguewi}| l^jS (pdstg^s: l(<%l«m^t 

• d'imè manière notaliie par l'eniiploi <le«sabptjlii'<tM ,<^i^s fiç^^^^fyn^e 
. de^o* el; k toute volée» Les aâûtâ s«9tftfr.c#^ bmmcj[^p ^pi^^J^^ SpXt^ 

• .ohàrgei. . ; , ■.] j, j .. ):...,(j - a- vt^j'-l 

(48) Epreuve de poudre ronde et dç poudre àriguhuse de gdcri'cj 



Il >H9Eft.AiaiE8lAl<FE0U((8III^I . '*iA7 

. J^ipn^^ibvfil )U)NipfM^ (ftiîy^mJbpr^cëdi^ d&IBhmipjtk fils (tYuâ^Tr$it 

ji S€ufj çt contenait 276 grains au gramfhe ^la deuxième, au âosaere 
f75 : la ip 2 12 ip; contenait 85o grains au gramme. On trouve 

>l^aêtW^iÀ^r^Ù(^^too^s;'^^èiid mèîAi Hlhiniiâh^, a'plû^ de 
^^fi>ttftibë fet.d(b)iiie)]Biiriià8 de^poiBBicr ; ^ fftbiittàtiott* ne "^^ë^édce 

Of^ Ipf ^i^i^^^l<S^ j^jfaiwica^o]» ^v i«d pîieoibs } -^He a> moins^ de 

-utt49lfejl» ïÏP4ft«4i PP!^>^- constater Teifet d'uçkc interruptÎQu. JCti* 
dentelle de deux minutes, qui avait eu lieu dans la coulcc d'unjq^^pn 
de 36 de fonte de fer, lorsque la matière était arrivée a 8 pouces 
àir-WênfU^ JesVdd^ilfonsJ oh sbdmetiâ piSce a une ëpredve ëxtràor- 
^SSÊimi4/'Èllë])réi9éiéith3 bien ^ le coups tirés avec 18 liVi'ès de 

^'pdtMlt*é^/'^ti^tblfy''ttD}s' boulets ët'nn de^xlème^ vaiet, =• ' / ^j'' n 

/5o}"A lièee, épreuve a outrance de deux canons de o' a ess'at , 
provenant dèâ mêmes gueuses, mais dans la fusion desquelles on 
evait employé différentes qualités de houille. Le. n<^ J (houille m en ue, 

fusion de 6 bfures, coulée peu chaude, travail ultérieur de at h« 

)(iag<'jj5.Tp.q; ,cr>y '»r. '. . .-rt.T*-» -• \^ .■....-.. ■ 

l5. mmiitès] éclate dès le quarante-septième coup. Le n<* 2 (nouille 
en morceaux, fusion de 5 heures 4^ minutes, coulée très chaude, 
travair ultérieur of 43 heures 45 minutes] moute lusqu aucmquante- 
neuvième ;,là couleur et lei^ram de la ionle des gueuses nesontpas 
indiques. > . • ' 1 . 

' (5t) L&lbMeflrM'4tilPQ«MMi80Uleijdeui!c:ëpirou^etti^U.l9il)>p<|iA^ 

"" (S3J'Cfôù%'èé*'S ïfeMiû^^«e ci'nqVisrti'te canons' de (9 en fonte «o fer, 
ayant' le ïnttùè p'dids cjutteS' canôris de bron^. îls'regiâftëntiâf tibe 
épreuve, peu rigoureuse j^ niais après la guerre, sui* sfx de cié* jiîè- 
ces, éproïkvëes k Cu^triti K la charge de 2 ï]4 liv., une éclate au Iroî- 
^lèthfe't^p, et sur treize éprouvées ^ Spandau> deux éclatent dès 
lè^j^ï^Uiër tdoup.'t)ans<l* inâkiie' année, une de ces pièces éc]gte 
^Ucèt^à''la'>bh&rge>'€to gaert^; Plus tard, celles qui t^estent «ont 
'^ë^fWtfééê ktii)tthi(rg^ dtt» i|]k^liv»^ de poudre avf^c wa Jbdpletpour 
' Wy^^ièr tMti^} ^ut) (pburr <le idetpHième , uti boulet et' ui|c boitfe & 
BiHè^àt^'le i^dièmé^Vtiibvuletseulemettl pourries' sept suivabs. 
L'une des pièces éclate au premier coup, et cinq au troisièmf{...Dfanâ 
celte éDreiive. un autre canon de 6 de' 14 ip quintaux, reçoit une 
forte crevasse eo travers àt la volce. i- (53) Dans I Inde, la x^oudrc 



^0,8 (1814-) u^^»:^HiiB>P&'i^ rfictf- 

faite âvee du charbcm 46$ cy}|pdres donne de i^QÎndref poiléi» auC 
incur^M^ flaecfllle litte «rytè I9 ofcarbon des ibsse^. (Ou à diçpuls «'b* 

çiliatian ^ussi l9ij^<-),-T:(54) Av^ fraUiUf^ àfi.i^^m^zfiflf^^i^wnr 
chen, un grand nombre de ]çua^5 *pldaU ftraç^fij?^fp^tj^e;^^,^(yifj 
ixiàins et aux doigts par l^ur;; propres ai;me3 (Ra^pof t d'^n \yjry 
cllïrurgioal charge de visitet 3,35^ militaires d^ lotîtes ermei» cn<^ 
très daasles hôpitaux par slnte de ce t9s}.'f-{i9fm Fxifnél/i'^^i-- 
ment sur le service de fonderies de U marinew -^ ^^ Si^t^lt4t^léf 
nouvelle édition dix Pockët-gunner on met depi^}s .au^il^jtf leb^ps mIu 
Angleterre, i[io moins de poudre dans les barils jpoim y l^i^^aqr xf^ 
cspaèe vidé, qui permette a la poudre de changer de place, lorsqu'on 
remue les banis': cela la conserve. 

' 1%\% Oa essaie, en France» de faire d^s poùdires {dus 
itiflkittjtnables en augmentant la proportiqn du cj^a^on k]pi 




-—'(2) A Essonne , 900 kil. de poudre isont séqlies en p heur 
res sUf un appareil de IO8 pieds carrés de àurijaçe. -^7 Œ) 
A MagaeboUrg , on essaie d employer des balles a un raus 
toV.dallbre dans^ le fusil français • en laisant Asage delà oou- 
dréF.'(a mousquet) de 
gl^kde' ayëcles balles de 

date Jte^fajjport de 89 i 36; — (*)' L^ poudre -prMienne 
cîD*itfttS^ 3^aU','6O0 graîn^'iu ^'rdinfàÀ^^^^^ 
ètt'là'^qlié ftOO dans îé inèmb poids de poudre Ifrançaise T'Y 
^aiiéémy 941), ~ (5) Oh fait en même' temps âe^^^ 
«iq^^dm^rauyi^s sur la carabine ràjrî^è êl £e fusUlclS.hi^auterip 
«ki^lfcv^ U ^^eihlère poftfe^ pItiV JoW qi^ lé"-seœn(i U 



Pruissë ; Ik iustesse du tir est mus 
18 à la livré qu avec oelle^ da .zÔ. 




ne- ^tyr' i:/ans ce aernier cas le xir ae la caranine est quatre 
iàli plâfe^ j\il(e que qélui dii fusil 5 et il 1*651 ^oiize é)jL^ plus 
dans le premier. La rapidité du tir est comme 4 est à 5 



BKS.AlUiËS A FSU, (1^4). 10) 

(Gassendi, 1mtBaà.^artiUsatélMti»y{*y. iA (6) G-éaliob'du 




étflt}ttg^>dw»«ï*ëétf à^èrferfl^P âîfiï^xl^ 'rfiraqttès Se liuîl sur 

«lliÂràléi ^ le S68dlidi0du|> jiior de9 bôtibiM:^ de (»rihhsr; '-^ 
^)l6«f îJiîrfpiëiï?»^l>è;tftèlftfe'%fetl^^ V^{)etrf j)ûà!^'fa délensp 

nonée ae nouveau aux lusees a .amorce, exi fo^p^Mt ^rT4-u/(i&) 

., ^ ,.^ . . . , . . Ide soufre^ J de ^^w^Rtî 

L^('la|^-Lc'ndiiibrfe dé fusils fatriquésen France ,dç.JÇftj3 

' "' ■ " ' iR 

ayankcGs suivafiâ: le produit ^e la iabncauon est 6.fpi«,wfli 
rbns^djerablè j les /rais du premiec- établissement ^m fD)s>ixi-^ 
ares', la poudrfe produit de meilleurs effets avec moins 4^ 
sab>être:'eTlê est 60 (oîs moins friable, est phisinflammâbier, 
a cônsiatnment |c même vol^urpe,^*), ™, (li}). I^;4g^^ 
adoptent îa |wèce {le 9 pour VajrtiUerie à içlxeval. . r-:i(lft) 
Epreuve comparative des canons;de Congrève et 4^, BJ|(>f^ww 
(i^ld ( T. pouj* les |>Fei|iiers, 1813). I^s secQii^s ^^^^^"^ 
longs et prlus pésaàs. Ceui de Coiigrèvc ayatii tjré §^$ ^^^^ 
t^uaufrer 20 coups à 3 boulets en 26 mmutjeSéiOi» ent.coulâ 
700, partie ayçc touril^oiis, pvUe,avec çupfççt J|«sf4ék^ 
trou de boulon • à la manière des carpnades», — fl7îl,j4}« 
defeiîse du f^ ^'^^yer^, dfiMç laI-ouisï4fjg,,^r M ca^©M^^ 
foj^t^'de fe^^ gu^ s'j .tr^)\iyeftt ij y ç^.a,u^qw.éQ^i^ç|.jcT^'Jy^ 
D'Ôbanlheim propose mi s/Blèine de représ639tajtjiQn g^pl^^ 
qiie des tabler de l^r, — (i9) On trouve, à DanzJgif, 5p.6 



1 1 



110 (18l4-)c ms'DQmf: i^^^tA rmn. 

bouches Bil'u j 'â6('^00 bot^dU, 8(^000 ^qtûntoiix de pottiîi^k' 
— (20) Au siège de Maubeuge, lirt' oBtlè toft'îe'ftti'liriHi" 
mffgMÎivdtt^bâtferiè cottïfettant 1140'bbmteè. "' • ' *' ' ' * 

(i) La coininission chargée des expénence^àûk^ la^pèlttdre'^oîiâé. 
dcChampy le fil9;>ésain€tâmsi poii'tràvaii:''«r i^Lp(pr«d«iC4toJii f^ 
hrieakioti des poudres rondes est six fois pussi>«iia»rdiâmbleiq^itèâl^'^ 
lui de la poudre des pilons, av^c la n^/ôm^ fmice.ifii9lrilâ«^j2?()l^ 
maiu-d'oeuTre est la huitième partie de celle ûni^ilJtQ^(^9lirA« pco^ i- 
cédé ordinaires 5<» les fonds d;ë(ablis^C|mQHt.,jk]<e^o^r^Q^ilti^fAil{loil 
partie de ceux employés dans le prooé4é^e^ifiiipièi}lH^jià^|rilMiiip" 
4° lasAreté des travaux est plus grandei^i:) Ul«pr!99§iU-^0inpjr£|r.i 
5°la poudre en général, faite au.dosage.de.7»«alfblÛSii»lhi:^^;$0i«i 
a plus de portée et d'inflammabilité que celle fait<f, ai; <i5^gg<^. lor^j-^ 
naire (75: ia,5 : ia,5); ô*» ce dosage avautag^^x (es^^', ^ipj^l^é,,p^j.i 
GK;afnpy, et lep poudres sont peu friaWes; 7° Ç^ "^^"tP^R^^a^of^^i 
point employé pour les poudres anguleuses,, qu^Jl'jpg^^j^ti-jçtp fe\^^,v 
blés; 8" les poudres rondes au dosage 78,: 13 :, lo,i^(^f^^spi^^r 
deux fois moins friables que les poudres anguleuses d§ ?§>ti^À4df< 
l!2,5y et quatre-vingt-seize fois moins que cçlle^^^j^ir'iqf^p ^ ^o^ . 

sage 72 : i5 : lo ; 9» lies portées au PQrtie^-éprouyç^q,{JgsÀ>S?g^V 
étant, le mAme, son^ pw difféfeutes.î lo^ ri»fl^fl>;i;^)^liti^,4ç^ BWWi>i 
dres rondes est supérieure a celle d^ 30^4^^, .^^y}^^gR ç^j^ft^,, . 
sage 75 : ïa,5 : 12, 5, mais inférieure l| çejlfi^ 4^ P5>^4r^S ^¥¥"^41 
fies au dosaffe de 72 : 18: 10: 11® les poudres rondes soutiexinenl 
avec avautac^e la comparaison a 1 bumectation : 12*^ les procedés^dé 
la fabrication de la poudre ronde permettent de lui donner cons^ 
tammént le môme volume et la mi^me densité. » , / 

A. l'égard des épreuves comparatives des ppudres du Bovucbet^ 
de Maromme, et anglaise, dont il est parle dans lâmème notice, oU 
pense qu'il s'agit de celles qui ont eu lieu en 1824. (V. Î824 <[2^):^ 
la p'oudrénê du Boùcbet cré^dTe lîosté^^iëiitéiîicnt ïlà âf&ti-ûclîlo^ dé ceîfe 
d'E^àdiifietlo ô'ct. 1820) li'èxlstaîl'par tiMsé^iiknX ^ai'Ukô^èWimV^ 

(4) Siaivaut. Gassendi , la poudre pr«6si0uûe]3Coiil^iimlt)5K>Qqik>i 
3,4i)Of grains eu gramme^ U poudre fr«u^is#fi[^'eé ^ùml^m»^tim^^ h. 
4oe» At«<î b premifere de <;«3 poiièdrf;^ oâ ^buig^îl jMa«i-diséwfii|i 
après cent coups tirés de suite qu'en C(^niinnis^t^\«Mbc44 pOMdiMtn 
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françp^o 0fi ittcypmiiiAitiialléK)^ . fAuk;q(l'l()(l(Hiqîi^lefJcdupB'>sk03< 

(5) La carabine dontit^HfQ^Hpe^^iffM^irfife^ld^lvQfilihr^... 
de 2a, rayëe de sept raies, tirée avec balles de i6 a la livre, et a ïa 

($) Jie^O^JBf«'C|npIoyées éa Amdrique etaktt£<:elle&' des Apglais/-; • 
elle^'jir^lfiiettft^di^jeiiCQre garnies* que décomposition incendiaire^ - 

(iof'LA'm'kfi^^e'^êMi Compostée de six canons de fusils . môn4:iés 
sur<jaq «^r«fei»t>]i^^'^^t-train aurait poitd le charbon et lés bâties; 
elleî)((Âiv»ttifapc^<T8^ô>4)àlIes par minute, et il suffisait pùttr' toute- 
matsa^ihle A*<éttlt*é%ènh' '^\e 4tn àtJi lourneaxi, de yer-ser leis ballet . 
dairy<|iaeciii^ÀJîdy<^t.(^ totirâfer une mapivcile dont la rotaficyn otf- 
vr9Ît%t<i^rfliaif àkéthiftiveméni le passage k la vapeur (Pài^hâtis)i 

fi^}%ièrdîffSyg(é'iê' poudre inurîatique pour amorces, indique^ 
daïMîr^iC^^^dè'Tfiënara, pubii4?e en iSi6, est celui de une ^ar^ 
tie»^cPe°cM5fSk aS^tàsse, 0,515 de nitrate, o,35 de soufre, tf,iyïl^è" ' 
râpWi H/è^^fitië de bourdaine, et 0,17 de lycopode. ' ; '"" i 

(l'S^Cy^îottfBî'e Vst celui des armes à feu de toute esp2>ce dispotii- 
blè^dfe^iBbS 8 iiSVî par les troupes de l'Empire; il se compose de 
2,7$i,ftfbf?lrèHF/Vnbusquètons, ou carabines fabriqués a neuf dans 
le#aH<ifeaâlifai^i^élfe ^&rn*»es k fcii, 2o5i37 paires de pistolets ^ga- 
leidëm ^feiÔ*p«lW6éWftsils'ëxisWtit e^ rôo3; df^t)o,0ûO'prJs* k* 
Teri^feiM^fâttiWèf'iSt/brè'rfè^'^erï'es. ,. -, - j 

tftpj«Wfrral*6tt^«(0d-dys^«. - 

l^ïy'teprêuvé a Wesei Q*un mort,ier de 11 pouces tiré a ricocTiet ' 
sur afiuT a canon. Cbaque fois que la bombe ji-appe^le^sol , elle fait . 
jaiTft9^^u«eurs 'voilures de terre*;' les {usées prennent )>îên feu, et' 
la bombe ne manque pas d éclater (raixiians). 

f^Bte^iteun'&ît'fi^é fcs prïx d^ rëparatidn^ ke^ '^Ml^i . 

„ h0f,33ï^«^t- -'»•' ^'" "' "' ■ ■'■•1 '■*•'' ■.. - ' ■' ' •' • '' :• 

feu,dbn?t«yes. ^ 

tml 4.¥^^^* 4?^ W^^P^tW^^'^^® ^^^'^ *^^"* po^d^e^A «t Ç* .' 

«° f ™\?y«flî.ffi^ff|f^^w^>.wë ipdine, ^pjcQ>iyç|!te, eç 5iç^x .g[pbf^ j; 

iiumtSros I et a sensimemént de même poids, mais différant sans 
dcAif^Qll dSamètfie'ietDde^bvttiei on brouve que. lo globe numéro - i) 
qUt^f<fkîl^€«ô}6«lir8ii^'pl«isl0<i^veêki poudre A, avait le^pki^faiù ' 
blé9po^€^s(A<^M!ie laipGtiràf^ ^httw^^tt avaH lieu pouif li^gTobe* ' 
nUHiëf«>9 |Paîiftf/;^inftftfm»0i)) • f/ : i ^ . •■• ^ • ^ j ' t'i •', 

(24) En France, réorganisation du corps royal de rartillcrie de 
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terre et des otaUisseinens qui en déperiient. Le corps se compose 
d'un dtat-major général , de huit rëgimene il pied f %k*un bataillon dé 
pontonniers^ de doute compagnies d'oavriecs, de.i{uatr<.^iQtii^iiis 
du train , et des employés a la suite du corps, Le< ëtal^lîff emf^i 
consistent en huit ëcoles régimentaires fa Douai , MeU , ^trf|s|^i^|^ 
Grenoble, Besançon» Auxonne, Toulouse, Rennes) , une école des 
ëlèves (k Metz) , huit arsenaux de construction (dans les même/ vifles 
que les ëcolrsy sauf Besançon remplace par La Père), trois fonderies 
(k Douai , Strasbourg, Toulouse), sept manufactures d'armes (bMan- 
beuge, Cliarleville, Mulzig, Saint-Etienne, Tulle, VcrfaUlfi^^Iia- 
genthnl (cette dernière pour les armes blanches seulement)} ^ f l^f'^ 
arrondissetnens de forges (cbefs-lieux k Mëzières, Metz, Besancon, 
Vîerzon) , trente directions territoriales, quarante sous-directfons.^ 
(^5) L'ordonnance du i8 mai, qui supprime les bataillions de' VSlë- 
rana, maintient dix compagnies de canonniers fous ce nënôr^ •*^>(iift 
On arrête pour modèles de bouches à feu de Cf^çMpagpfiiJe 
canon de 6 court de l'an XI; L'obusier de ^4 du même système ^t xyf^ 
obusier de 6 pouces allonge (4 ip calib. de longueur d'âme). 
■ 1815. —Sur 507 pièces coulées à Sti^asbourg ^é ifeïjfà' h 
1815, 185 ont des refoulemens de Tàme après 1 éjiréûvo or- 
dinaire de réception. — (2) Eicplosion d'un vau«4au aiir 
glais atteint par un obus américain devant Ne^-^Ybrk. — [i\ 
A Cassel, on emploie les amorcés à percussion pour les' bdli- 
ches à feu. — (4) En Amérique, on essaie avec sùccèfe'âe 
tirer des fusées sans baguettes au mo;^en dé trous en liSfice 
pratiqués dans le culot, ce qui leur communique liti TÇLOtL-- 
veoient rotatoire. — (5) On y obtient aussi de bon^ effets 
4* obus ovoïdes à percussion du calibre de 100, dont on Ait 
Tessai contre des murailles de vaisseaux *, on les tir^ aTCcnnô 
qspècede caronade désignée sous le nom de kokmlbiadë. -^ 
(6) A Hanovre, des épreuves de boulets oblotigs bm trn 'H-' 
sultat favorable. — (7) H résulté d^une etpériénce dé iiilne 
qu un vide réservé dans le fourneau , au-dessus de la poà- 
dre, n'en augmente nullement les eQets. -^ (8) Au siégé' dé 
Maubeuge, lea grils en barreaux ()o fer pbur réu^b IcsIkHI-i 
lel« sont de maUVa&i terme ; il exi est de toème cte 1^'botf lie 
employée comme combustible dans des fosses , parce qu'elle 
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l^ft«0f^ei4^,D^ni»g^ p<^(];0). En SvàAe^ uà^nxm de fonte 




E/^^#(î^9iiM» ettiSsoDefSfirk pénétration des boulets dahslre 
8«falejdaiiié*^>à4a'dii9itftnceâe 26 annes, et à la cliafge^dii t{8, 
JeilfaÉ*tt«è'f2^^yèt^e de ^,* et celui de 6 de 6 pieds. — 
(ïi1|On dodfipme, dit-on^ à MaubeUge, une ancienne expé- 
"'^AÇ)?iWffJf?vk^ laquelle, dans l'explosion de* gros^ 

^!S/>IW3|fo^ili2A.4ui&€a<di9^ un dfes éclats reivîeèt ^v^rs.le 
iii9rti€9ii4âel<«dat (lo'OToreeau du btxmbardier) tàetti'jltéls-^ 
4uë^%ÉttAWf s ^u Mté de la lùiùîère. — (14) IVCllàr fait cons^ 
trdirè a Woolwîch uja pendule balistique colossal j(*) pouf 

^T^r «m\.^^^^^^^^ ^^^^^^^^^ et à la cotoparai^il des 
can^ps^jij^Gpyçïrcjy^e^ldeBl^^ Mil. Heis^n, §5^7:)» 

""i.(^?i'*ft^W*P ft Tarsenal de Vienne une bonibarde el^ 
^ux pajlf^^ d^oli le /çal^)re e$l de 3 pi. 9 po. 1/2, ^^ (1() 
En jpji(|<^ç^^,pu essaie, de faire crever un canon detlusil} ^ 
supjj^pr^^Sp f^up^ â çiq^ple /cartoucbe^ 2$à2,3à39&à 9i^ 
d'q^icjp ^ ypu(Jfç^iH:^eboMrçe etdeuiX b^Ues^ enfin, 4 à i mqçi 
\\^h^^fi^V^f*^h^J^^^i TrT|(170 ÀfMé2iièi^,^trQQb.^pfe^i^ 
^Pflrf l^i'i^'f^^ï^f^^^^ïdSFyTO^Pf rfee» 4uifusil de.(cho^ JW»»Ffl^ 

bf;ipjj(j|agÇL^d^,ft3|5îl§ i^^qf)j9v»af|dé ^$i A^igfejferj^^. ( Y * Jftu|tipfij 
diji^n^î 4i}.-^l|j^j^A>pn%flûfetSiàla batajaiç 4^ )K»t^rtwi(,J^ 
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efieudcsfcuxyerticaux de Caroot, tire des balles deU onces 
arec un mortier à la Codbom. Ces balles ne s'enfoncenl pas 
davantage dans le sapili que si on les avait jetées avec la 
main (Obsenfolions on the motii^es etc. y oj Carnet^ s princi- 
ples. London, i8ll))«*-' (23) Les Anglais, dans )a campagne 
de France, n ont d*autres canons que celui de 9, du poids de 
1 ,612 lîvre8«^(2&) La Hollande ad<^te le fusil français rao- 

courci d« i à 2 pouceS) suivant la taille des soldats (35) A 

Waterloo, le? Anglais tirent 0^407 coups de càboiftsr'et 997 ,000^ 
coups de fusils pis ont) pour la première fois, une batterie 
d'obusiers* — (26) Un village de France ne peut être incen- 
dié par 116 obus de 7 ^ ni la ville de Sens par 347. -— (27) 
Dans un tir d'école, une pièce tombe aumomenil du tir, par 
suite de la rupture d'une. bande d'essieu , et le boulet n'«n 
firappepss moins le blanc. — (28) Des munitions qui avaient 
voyagé pendant une année donnent de bien moindres portées; 
les charges d'obusiers doivent être augmentées du X/A» -^ 
(S9) Un bataillon français est armé de carabine» rayée9;> -^^ 
(20) Les fttséea des Anglais ne font aucun mal dans la Loui- 
éiaue. Les Américains^ pour qui celte arme était nouvelle, 
sTy accoutument bientôt^ daus toute la campagne, elles ne 
bkssent que 10 hommes et font sauter deux caissons. — (31) 
Lea AoUrichiens^ qui déa^olisseet.les fortificaûons d' Alexan- 
drie, emploient parfois^ avecfaeaucoup de succès , des teines 
sans bourrage. «-^ (22) On fait, dit-on, en Russie, des épuett- 
ves de balles de fusils en fer^ de ferme elliptique \ le tir eti 
est j^le, mais les canons souffi^eat beaoeoup» 
. (.f 4) L^s. laoïUrvdUes expériences^ aiir pendule balistique i dingéoGi par 
les coloaels Mudge,MillaryGrif&ths,et(le professeur Grëgory^ ont été, 
suivant Duj^in (JForce nUL^ II, ijS) cotomencëes en i8ii. Le poids du 
pendule est de 7408 liv. (3359 kit.) ; on y essaie le (ir du canon de 
2(4 animai» (V. aussi Ann. de Fkys. etde Ch.j t8i8). 
{17) Vdr aussi le Mémorial du Qénie^ n^ 7. Sutvaui Ài^[oyâ«, ht 
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pièace de 6 Ait pareilleiiîent employée dans ces expérieiices. A la 
distance de 76 mètres ^ une épaisseur de 1 mètre 14 de boane laine 
ne fut pas traversée par des balles de fer de 2 onces, la pièce char- 
gée au i|3 du poids des balles. Â !a m^mé distance et k celles de 
i5o et sq5 làètre^y le boukt de 6 tiré an i|3 de son poids, traverse 
cette même épaisseur delaine^ et de jrfiis tme planche contre iMpielle 
le gabion, dont elle remplissait Tin térie or, était appuyé.—- (31) Inde* 
pendamment de ce dépôt ()ui est au service de l'année anglaise, l'An- 
gleterre fournit au roi des Pays-Bas, sa 000 quintaux de poudre, 
en même temp^ qû^un ti^in cotisidérable d'artilterié. — (33) On 
éprouvé f^ Yincennes, des essietit fournans adaptés a des alTAts 
de 4 sttr lesquels sont montés des canons de 4 forés au calibre de 6» 
afin de reudie les résultats comparables & ceux de 1801. Ils son* 
tienneut plus de 3oo coups. — (54) On y fait aussi de nouvelles 
épreuves de fusées de guerre (V. 1610 (16)). — (35) Voir la note 
du paragraphe f 8t6 (a). — ^ (Sô) En France, une ordonnance du lo 
janvier {XHrte à i5 le nombre ^^ compagùies de canonniers vété* 
rans réduit à 10 l'année précédente. *— (37) Celle do 5i août réor- 
ganise les troupes d'artillerie. La nouvelle composition ne diftèrcy 
de celle de 1814» que par l'établissement d'une compagnie d'artifi- 
ciers, et.uue augmentation de 4 escadrons du train, non compris 
deux rëgiroeiss (à pied et k cheval) de la garde royale. — (38) Celle 
du :tt ^Gpteiibfe» relative k l'état-maior de l'artillerie^ Supprime 
l'qviploi de premier inspecteur ^néral, établit huit lieutenans^gé- 
neraux j faisant fonctions d'inspecteurs générau]^ et composant lé 
comité central. Les attributions de ce comité sont fixées par le règle* 
ment du 3 novembre. 

1816. — En France, nouveau hiodèle de fusil cTïnfante- 
rîe^ le cbiion a toujours 42 ]^o. de long, mais la lumière est 
6>niqué, au lieu d'être cylindrique; elle est inclinée à 18* 
sur la paroi de Tàme 5 le vent est fixé à 8 pis. ; la baguette a 
du jeu pour dbtiùet delà résonnance à Farmej lé fusîl pèse 
SÏîr. t ôîïC. 1/2, baïonnette comprise (*). — (à) Création 
d^tiil stteïkr de précision pour rétablissement des modèles 
des ateliers de conStruclîôn (*). — (3) Expériences sur la fa- 
brication de la poudre , et notamment sur la durée du bat- 
tagie) 8 Ireures sont trouvées suffisantes, mais 12 valent 
mieux. On doit ajouter 8 p. 0/0 d'eau par petites parties & 
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la fois*, plus la pâte e&t dense^ moins elle donne de poussier 
au grenage; moins la température est élevée pendant le sé- 
chage, plus le grain reste dur et exempt de poussier ;^y J>y>r- 
tée au mortier d^ épreuve diminue en sens inverse d)3 là'clëii- 
site j on doit commencer le séchage à froid et le finîr STiTr 
chaud (Gassendi, 6 17, 707) (*).— (4) Le chai^btm «st^Bëitleur 
quand il est fait en vases clos. — (5) Ladon!stï»i/^c^'fféi'^i 
Ions ne vaut rien (dieStampfeinrîchlungtaugtnîchtî.'— *(ifif) 
On éprouve 9 en France et en Angleterre ^ l'^P,^^^P|[%j?^^ 
poudres proposé par Pichat (V. 1810 )k »— {7).lift VfUfif^ 
adopte un nouveau système d'artillerie ('sy$tàbie G«ibf amval 
modifié). — (8) On adopte, en Saxe, des môrtîmàiourfllinis 
sur les côtés, avec chambre parabolique. — (9)LaMartillièfe 
propose de revenir au coulage à noyau et au bronze zinqui^. 
*- (10) On essaie d'employer des bombes comme pétards; 
celles de 50, mises dans des caisses carrées rem]()lîék d*ai*^ile 
tassée, sont d'un meilleur eâet que U pétard, maïs la cï^'isse 
est d'un transport difficile. — » Çjl) A Bruxelles, up .baf Ijl^^^e 
poudre chargé sur une voiture , et qui laissait échapper de 
la poudre le long du trajet, fait explosion à 3/4 de lieue de 
la ville, par Teffet du feu mis imprudemment à la tratnée, à 
là porte de la ville. »— (12) Les gardes du corps en France 
reçoivent des fusils et des pistolets nouveaux à canons tordus. 
~(1 3) Création, à Birmingham^ d'un établissement pour Té- 
preuve des canons de fusils (V. Dupin., Force mUUaù^e^ 
II, 114). — (14) L'Angleterre a 743,000 fifsik en éxs^t, ie 
service, 75,000 à réparer 5 14,000 carabines, 36,ÙO0'm(]ius- 
quêtons. Del814àl816, elle a fourni 3 militons de fnsils, 
soit aux alliés , soit à ses propres troupes. (*) — (15)Rottvroy 
rapporte qu'en cette année un mortier en fer du calibre de 
4 s'était renversé en tirant à forte charge, et que lo^^^i^c- 
tion ni la portée n'en avaient été aliérées. — (16); ly20O 
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bouches à feu arment les remparts d^ Alger. Les fusées des 
AjRsIaîs mettent le feu à la ville. — (17) Premiers essais faits 
e^ Russie pour Temploi du bronze férrë. 

(it) L'éTasem«nt de la lumière, et en général les changement à 
la plaline .ont .pour objet de diminuer le grand nombre de ratés du 
H^odèle 4<^,i777 corrigé. L'ouverture extérieure de la lumière a 
une ligné 4 points de diamètre, riutérieure une ligne. Le bassinet 
a un'gàrdé-léiu On procure la résonnanee en élargissant la partie 
supéï'Ieuré du canal de bagnette(V. Gassendi , 562r). 

(9}~ L'atelier d!<e précision existait dejh; il fut réorganisé, en l8i5y 
smr'des bases plus larges et mieux appropriées k sa destination, qui 
ast princi|^lement de pourvoir les établissemens de Tartillerie des 
modèles et instrumens de vérification dont ils ont besoin ( Métn, de 
Pjtrt.y Introd.) 

' (3) L'on a essayé, dans ces expériences, àes poudres de 8, ii, li* 
et 17 heures de battage. Les poudres de 8 heures sont trop friables, 
et l^on doit préférer le battage de 1 1 heures sous les quatre rap- 
po^t^' de portée, înflammabilité, friabilité, bygrométricité. 

(i4) Sûivîint Dupin (II, i^i)» ce nombre (ou plus exactement 
5,297,715 ) aurait été fourni non pas en trois, mais en 14 années, de 
1803 à iSi6 inclusivement. 

(18) A l'attaqoe d'Alger,, le vaisseau anglais V Imprenable reçoit 
:^68.b9ulet$, dont 5o au-dessous du pont inférieur, 3 de 68 k 6 pieds- 
au-dessous de la flottaison. Malgré cela , ce vaisseau peut retourner 
tranquillement a Gibraltar (Paixhans). — (19) Expériences, k Metz, 
sùî^ la Force de traction dés chevaux, dans lesquelles on recherche 
l'in^uence du plus on moins d'inclinaison des traits, et celle d'une 
corlaine charge a dos (Migout et Bergery, 6). 

j(9ïO)..EÀpreaive ,.k «Strasbourg, de deux obusiers de 6 pouces k 

grande^ portée j le premier pesant i,^58 liv., chambre de 4 Ivv., 

longueur d^âme 26 pouces, 2 lignes, 3 points ; le deuxième, prbposé 

'par Maritz, pesant 872 livres, chambre de 3 livres, longueux;.d*âme 

ii'4'^««es*2 lignes. : 

' ^{*^i) Pe-de*Ara«, qtn! avait dirigé la fonderie de Séyille, mais non 
pas (quoiqu'on l'ait imprimé] fondu les pièces de 24 qui réussirent 
&ibien aux épreuves de 1781 (V. 178a (3)), est mis k la tête de la 
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fonderie de Toulouse. Il iatrdduit quelques chongeniens *aol: four-> 
ueaux 9 meX entre autre» des voleu jui ^ôW»im dev^i de4 p^rtiitres 
pour fermer Tentrëe des embrasures, et y activer le tirage de la 
flamme ; porte à a mètres de hauteur les cheminëes des soupiraux 
qui débouchent sous la botte de la grande cheminée. 

(aa) Dussaussoy fait des expériences sur l'alliage des bouches à 
ieuÇJnn, de Ch. et de Phys. F.) 

(93) En France, changement dans le nsode d'entretien àoi armes 
donné précédemment par entreprise aux gardes. — - (3() Ordre de 
remettre dans les mairies toutes armes île guerre existantes entre 
les mains des particuliers civils , à l'exoeption àa$ gardes nsâion^ux 
il cheval et des gardes champêtres. — (aS) Sqppre^siçin > ^ I.'écolo 
polytechnique , du cours d'art militaire et de tout régime ipili-p 
taire. 

(a6) En Espagne, le G. Navarro ayant vu , pendant trois écoles , 
les bras des premiers servai^s emportés en chargeant une pièce 
de S, propose un mode déchargement sans écouvillon ni rcfoii- 
loir, et qui consiste dans le jeu d'un fond d'âmç mobile, ovt'cutoi^ 
muni d'une griffe qui saisit la cartouche à la bouche de la pi^çe et 
l'entraîne lorsque retire le culot, au moyen d'une |ampe qui .ti;a- 
Terse la culasse. 

1817. En France, on trouve dam des épr^vtes que la 
poudre ronde donne moins de ratés au fusil dMtifantérie ijue 
la poudre' anguleuse, dans le rapport de 49 h 64 (Gassendi, 
482). — (2) On revient à l'emploi d'une poudre partieu- 
liere pour le fusil , et l'on épi*ouve des^ |>aUes d'ua plu» fort 

calibre. (S) On adoptç le mode d'é^rc^ive dursatpèmi au 

moyeu d'une dissolution faible et titrée de nitrate d^ argent 
(*) (Cotty. Supp.j 193). — (û) Oa y adopte ausèi pouries 
garnitures de fusil, l'alliage de 800 parties de cuivre, 17 de 
zinc, 3 d'étain. — (5) Congrève ëiablit à Bow^ pour- sbn 
propre compte une fabrique de fusëes de guerre. «*- (8) Le- 
page prend un brevet d'invisniion pour un* fuistl &' T^reiive 
de l'eau 5 le marteau çst la seule piAce de Ja:plati|ie ipsLV itoit 
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9 riea^mur^ |iour fuire feo il ^pousse- ea »v«nt un pialon , 
/<^i'fra{)|>e sttr ié grain d\amore« fulwtoanl^plaoé dan» Tate 
du oaQop. — . (7) Epreuve, à La Fère, pour Yérifier 6Î' Ïbs 
honibes à culoi^ tombât la fûsëe en dessus : sur l,ô78 Bom- 
bes de cette espèce , 759 seulement toinl)ent sur le culot. — 
(8} On connaît , en Amérique , les acaorces fulmin^ntiçs à 
capsule. — (9) Laurent propose un affût à flèche tout eu fer ; 
une fourchette fixée sur la flèche sert à supporter le^ touril- 
lons; îl suffit de changer la fourchette pour faire servir le 
même affût à tous les calibres. — (10) Bornot avance qu6 la 
poudre de Russie est plus forte que la poudre de France , 
parce que le salpêtre que Fou y emploie est moins bien 
raffiné. Suivant lui, une petite proportion de ehatix vive 
récente ajoutée à la poudre, peu de temps avant de tirer, 
en augmente la force, -r (11) Meinecke croît quMl existe 
3 ccHubii^aison^ chimiques distinctes du cuivre et de Té- 
tam^ 6,26: lOO, 12,5: 100, 25: 100 {AnleUmg Mm 
Guss dès Btonze-'OeschûtJpes). — (12) Le» approvisionne^ 
mens de l'Angleterre en poudres s'élèvent à 204,000 quin- 
taux ( à lOP livres l'un ). — (13) Douglas, dans son Artillerie 
jiauAhy dît que bien qu'il éclate de$ canons en ion te dç (er, 
oda n'arrive Jamais aux caronades , quoiqu'elles, détruisent 
rieurs affûts, etc. — (14) Il voudrait que, suivant la prôpo- 
. dtion de Villars, ou donnât des chambres à la Gomer aux 
caronadeç» — (15) Il indique les prpfondeurs de pénétration 
des différeça calibres de bou^çts dans le boi^r -^ (16) Ro- 
merahausen propose pour la mesure des distances , fious le 
.nom de Dlaslimèire^ une lunette k rallonge , à fils paràllè^ 
les tendus dans KAtérieur. — (17) Le nouveau lusil prus- 
sien l'emporta j sous le rapport de la justesse, de 7/8 sur 
l'ançiesD, de J/lï sur h furiJ Nolh^rdj de 1/10 sur les fuwls 
français et anglais^ de 1/4 sur le fusil suédois , et de 1/3 aiur 
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le fusil autrichiea. — (18) Les canons de 9 et lea^olmsier» 
de 5 pouces. 1/2 du contingent anglais de Tarmée d' occupa- 
tioiien France, sont atielés de 8 chevaux. — (19) On réussif, 
en Franeev à allier 1 p. 0/0 de fer au brona&e ea. Ty ii^^>- 
duisant à Vëtat de fer-blanc (^)« . •< 

(^yYoiraiissii8i8(34). -^'' " " 

(19) GVst un des résultats des expérîeDces de Dussaus^oy (Voir 

{%f3ij £preuTe»li Toulouse, de six cauons de 34 courts , pris au ha- 
sard entre 43, auxquels on avait reconnu la même apparence métal- 
lique. qu'à ceux de TiSpreuve de Madrid en 1809 (V. 1809 (a)). On 
tire df abord li 10 livres de poudre et boulets roulans; l'une àés piè* 
ces <^clate au premier coup, une autre au troisième, une autre a qua- 
tre crevasses au quatrième coup. On tire ensuite quinze coups à la 
charge 4a guerre avec cettepièce et avec les trois qui n'avaient ma- 
nifeste aucune dëtérioration k la première épreuve j toutes ont alors ' 
de nombreuses fentes et crevasses a l'emplacement du boulet . et 
celle qui en avait eu d'abord en est maintenant couverte «'L'allfo^ 
contenait de 1 1 ,28 à 16,57 ^^'^^^i" pour 100. de cuivre, p^u$ un peu 
de ziHc, et une quantité notable de plomb. — . (31) â Strasl^ourg, 
épreuve comparative d'une poudre de 174^ cotée 302 mètres, et 
d'une poudre moderne de Golmar cotée 394 mètres. La première 
est plus noire, tache plus les doigts, est plus fine (887 au lieu de 3^5 
grains au gramme), a plus de densité apparente (:: io4: ioo)tabsori3e 
plus rapidement l'humidité, et la retient moins. Le^portéef^à l'é- 
prouvétte sont respectivement de307 mètres, 7 et 344 mètres, 5 avec 
les poudres sèches et de 317 mètres, 3 et 345 mètres avec les pou- 
dres mises à la cave et sécliées. — (33) Un canon de 13 en fonte 
de fer^ cpulé pour essai k Sayn sur le Rhin , supporte 4 coups^ k 6 1\^ 
vres de poudre, les deux premiers a 3 boulets etdeux ibouc^oosv 
et les^deux autres à un seul boulet et un seul bopçhon«,— * (3^)^ L^, 
manufacturé d^armes de Toula (fondée en 1713 par Pierre-le-Grajxd) 
est maiptenant en état de fournir annuellement 5o,o()o fusils ou 
mousquetons > et 35,ooo armes blanches-La mâchoit%, le cdr^s'dé * 
platine, la batterie, la noix et la bride sont i8l&r^ués .en fef icfaaud ^ 
malléable^ et au coin. Le total des ouvriers est de 7^71 homiuesji. 
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9>6|3f(ttinif5y a,5&i paysans. Son entretien coûte la^^i^S roubles. 
La Sihéiûe lui fournit 70,000 povkds de fer et 10,000 d'acier brut.— 
(a4) ^Q France, réduction a la, des corapagnies de canonniers vë- 
tërans.' — (a5) Ordonnance relative aux consommations de poudre 
pOfl^is/àlVé^dëVéjOuissao'ces et d'honneurs k rendre (Coiiy ^Supp. 
5gg), — (a6) Instruction et tarif pour les réparations d'armes k feo 
porlatÎTes, destinés k servir a la lois aux diflérens corps de l'armée, 
aux manufactures 4'ar^e.s, et aiix arsejiaux qui avaient des ateliers 
de i*'éparation. — (aj) Règlement provisoire sur le service etl'ins* 
truction dans les écoles régi'm entai res d'artillerie. — • (a8) Suppres* 
sion de la régie des poudre» et salpêtres ; elle est remplacée par une 
Direction générale sous l'autorilé d'un licutenant-générald'artilterie 
(le comte Ruty)» Toutes les parties de la fabrication sont soumises 
au contrôle d'oificiers d'artillerie. Le service des ventes au public 
est dans les attributions du ministère des finances. -~ (29) Les deux 
preiàières qualités de pierres a fusils en Finance coûtent six et cinq 
francs sur place, le mille ; la première 9 francs rendue k Sainte 
Aignan^ 
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1S18» Bn France, T entrée en fraude de quantités consi* 
dérablts de poudre de chasse anglaise , et généralement le 
maiitais état de la fabrication des poudres , donnent lieu à 
rétablissement de la poudrerie du Boucbet {*)^ et à Tadop- 
tion de nouveaux procédés consistant essentiellement à em- 
ployenducbarl>on roux (*) , à amener les matières à un état de 
grande tCBiuité aumoyen de tonnes à ventîlatears (*) , à convertir 
les pâtes en galettes sous les meules et les laminoirs, à grener 
avec la I^acbine dite écureuil , et au tambour de Champy, 
à égaliseur et épousseter dans les tamis centrifuges , à sécher 
À chaud par^ le moyen de l'eau. — (2) Epreuve de mine , à 
Berlin , en employant un mélange de poudre et de sciure de 
bois*, cette dernière ne produit aucun accroissement essen* 
îel dçifocce. — (3) En France, on éprouve des obusîers 
longs ,bdea fusOs de rempart se chargeant par la culasse, et 
des canoiiff d^^ûS "à chambre conique (*). — (4) A Dresde^ 
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on essaifi rqinploi du charbon de teppç dans la fabriealiou de 
h poudre 5 le ré&ultat est défavorôble. -^ (5) En Sa'xe , un 
aûùt d^obusîer en bois de pin • est brisé dans uii tir à forte 
charge, et sous un gr^nd angle,. — (6) A LudwîgsbfU^g > on 
^prouv^ jcomparaûvemeiit le nioultge .eiiktealdetct W.moib- 
lage on terrp dans la fabrication des boudbesi-fcudeL^faiontè; 
le premier a Fayantage sous les rapports de -célérité et de 
dépense. — (7) Expérience , en Saxe , sur dç la poudre à 
grains delà grossei^r du. plomb de cb^sse.; 11^ Bi;krt^nt enflani- 
mes du mortier d'épreuve 9 et la portée du globe n'est qiie la 
moitié des portées habituelles. -*-* (8) Ducros coule un pe- 
tit canon en bronze, avec une âme en fer qu'il place à l'a- 
vance dans le moule , après l'avoir étamé (*) (Hervé, 108). 
Quoique mal coulée , cette pièce supportp 2,000 coup^ à la 
charge de guerre et n'éclate qu'au neuvième coup d'unecharge 
double à 2 boulets. — - (9) Prélat, en France, et Hull en 
Angleterre , imaginent le mojen ordinaire de tratvsformei^ la 
plaliae à pierre en platine percutante, en faisâ|nt frappei^ le 
chien à la manière d'un marceau sur un piston vertical, qui 
fait iaire un coude à la lumière {Jahrf)uch des polyt* Insti- 
tuts. 70) (^). -^(10) Polet invente une platine à percussion 
où le choc se fait horizontalement çur un piston qui rencon- 
tre une boulette d^amorce au fonddu bassinet. — (11) CazàUx 
propose une thécMrie des vitesses initiales, d* après laquelle 
ces vitesses sont pour tous les calibres propc^tioanelles aax 
chargea de poudre ( Gassendi , Table des Mat.). **^ (13) 
D'après des expériences faites à Yersaillei-, les bois doivent 
être rangés dans l'ordre suivant sous le rappoFt.de lepr con- 
venance pour le montage des canons deiusils : hêtre, bouleau, 
châtaignier > frêne, méiisier (Cotiy , Supp.) .(t)^t-(4*)Iia 
foule à canon de Liège s'est tellenifoit ainéUcirée .qu'im .ca- 
pou de 8 d'essai monte & 60 coups {*) au lieu de $S qui était 
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^paravanl le term« opâinaire. -^ (Ift) Gregory écrit à Du- 
pifl {Force militaire^ II, 188) que la poudre à lii-er eut le 
plus fiaiLsiblc des hygromèireâ , pt' que par lee changemena 
d§ pfH^tée^'elIe ândique en mokis de lemps leâ variations at-* 
mosi^riquëd que ne le fout le b^i^omèue ei Vhygvamètse. 
Oulroute aussi, dana cette lettre, les détails sur les expé- 
rieiicoS' faites i Wooifrich avee le pendule balistique. — * (15) 
Daft20 c^ expériences, te choc du boulet contre le bloc du 
pendule pitoduit un dëifagematt de lumière. En mettant de 
la ppudre près du point de percussion , on aperçoit d'abord 
la lupiièpe produite par le choc , puis la flamme de la pou- 
dre. -*-► (16) A Vienne, on trouve dans des expériences que 
les œeilieurçs pièces de bronze de gros calibre peuvent être 
mises bors de service au bout d'un petit nombre de coups, 
lorc^n# le \iv a Heu avec beaucoup de rapidité. — (17) On 
essaie de fair^ ^later ou de dégrader des- pièces en bronze de 
2é'«l de 19, ep éciissaut fortemeut le boillet sur la charge, 
au wpyen d'uu coin de fer doux taillé en râpe. Les coins 
sortent brjsés de Vàme , ayant les saillies de leur surface 
abattues, mais Tâme eUe-4nème n'est que peu endommagée, 
et peut ^cpre servir. — (18) Épreuve d'obus à fusées sail- 
lantes et non saillantes à Teltérieur. Ces derniers ont plus 
de justesse, mais leurs fasées ne pi^eHnent pas aussi souvent 
feu que les autres. -^ (19) Dans une épreuve de tir à bou- 
lets rouges, un boulet met le feu après orne heures de temps, 
-r- (20) Daps ^Q rapport à Tacadémie des sciences de Paris, 
le duc de Raguse dit que les fusées à la Congrève n'ont en- 
core produit jusqU^à ee j<vup aucun bon résultat. — (21) 
Suivatit Mtidge, il résulterait des expériences au pendule 
que les sachets de» charges sont Une cause capitale d'ano- 
n^a)ie'dans le^ effets du tir.- *^ (22) lies fournisseurs de fu- 
sik de KrmTnghatn , essaient , faute d'un nombre suffisant 
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d'outrîers, de souder d^âbord, et ensuite d'élîrer les laudes' 
à canon sur broche au moyen de cylindres Uminipirs,^ i)^ 
obtiennent un plein succès. — (M) On aidopte^^ en iSuèàéf »^ 
un di»tantiomètre imagina par C^^ilin^ «t^eoUâJëltââîèii'tfM' 




une bausse a Tusage des canons de marine^ i^t.g|i^,CQ^^^. 
en une règle adaptée sur le dessus de *la >pièciev>aulcefdit>l«! 
de s'en éloigner plus ou moins, en prennit différcfibS àègtésf 
d'indînaison par rapport k l'axe. L'oUvertùre dd la'^vïsSSWé 
est circulaire, et peut servir à évaludr les distàncés,''èh^vûte 
d'objets connus, tels par exemple que les saborda dëôVafe- 
seaux. — (25) Jacquet invente une nouvelle macbînë a rayer 
les canons de carabines: le canon tourne lentement si^i^li^r!. 
même, en même temps qu'il avance et recule aumojeki à^^^ti^/ 
chariot qui le porte ; le mouvement de rotation es>t' pc5da])t 
par une dent fixée A demeure sur l'étabH , etqtfî*'e»gftfhl6> 
dans une rainure hélicoïde, creusée à rëxtérieur'dd iSii'btàf' 
dans lequel le canon est fixé invariablement, tandis que Ife- 
tube lui-même peut tourner sur son axe. . .'t . ,. , 

(i) La poudrerie du Bouchet n'a éié pPajetée qu'à la fin de rftmi - 
(V^ ^8a(^ (%))n Au sujet de l'emploi du cbaitbdn roi», V4>û^i/8a^3($9[)y 
Jc^ç^e «a^h^ pas qu'on ait jaaiais einpkiy<f au BoiMtbet^leAAl^Kictshdi^ 
trit|i^f^tiouà ventilut^^rsde Champs (^ pèr«)^ovif^iitôtideM«fttgoiâ»i!^)t - 

(3) iieji prfxnièrQS épbeuve»^ faites en Fraoce pour la^ubsilliu^^^d^ . 
de!^ob|i5i^r$ Ipugs de cimpagoe aux ohuisiers courts^ t]'t>iit'leui;UieM .. 
qu'f^i^fiB|9.'iVHit«(oiâ»dës le comme ocement de \%i% Lo'«o«aîi^é i«v^, : 
etë^.çh^ré^i pWfiï^wmt^i dis s'«icinip«r kie . celte t[at>sftio(i *f et A« 6>l>•^^ 
aii(^i (fu.j^Sji^^ quA leanpréniiecs olrasiesfe.JbKRgs.ûi«èntiCwil^i]i«ft;£ 
ëfVTftuwe^ de. iSliO o«it «i^ £àites^iimilt«i^bné«Jlà?l4Qm)»jp«^ Q«il9^ ^1 
et à,;Sltra9bâ)lirg4 Qny^rssay» poiip éhaoHiifdsf ]d($U«:(«lèa4^i^^f4€ki^fi: 
pouçp^f t ôsQ,9j^y troia forme^..di(W«[eKle^^4fc jcfeslofe!^ «k^tfW]|4na^o<^ 
cylindrique jusqu'au fond, trois poids diffcrens d'obus, et des obus 
l'emplis de plomb ; on tira sous dilTérens angles et avec différentes 
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charges j on compara les avantages Tespectîj& dp? Çusées en boîs^çt 
des fusées mëtallicttiësvissles'dam i^oéil; on détermina les effets ex- 




polygon( 
e/r&VJ^ J&O-JéqdfayfitPai^tif Jfartrà La>F«fre, é^ -ët^reuvès cbtu- 
PM«^î»^#Nr>4^«ff^«iy^H«)tj|Itoik:nfct lesabuannr» court» da& mêmt^ 
^ytfflf ^ofPM^^'hrf^^ 4?w?Âçr» toutjes4es.modificMU)ils tté6k^ 

oJnbÇm 9v??^^^^ '"'*^ ^* "^'^^ dernières ex|»p'-, 

raençe» qua eierieu, en 1828,. l'adoption définitive des obusiers 

l^îl^WPclttQ)J|h«:'-^W ne sache pas qa'il ah été fait d'épreuves 
d»l<Éte|aad^^e|i8p»qe*îi8^8,'ïiiaîs la question de cette ârmè-fut' 
mî^^96 CAO^bri) FHoiiljPPVtt^. -«^ Je n'ai pas noniplll»collttais'^l' 
*W?lî^#^ii1?iffB"•Yf^jW.^»*'^®°* ^^ ^*'**«^«"«' des canoB8.de 48^1 l 
•dSiÇpi^ff'Ç^^Pi?!^^* ** crfibre de 4 (V. i8ao (3)). , . „ , 

«feiP?9î*^?iF^^W Pïl^l?^ Taraorce réduite çn pulverin, ou ciijéeh 
ou vernissée, se place dans un marteau creux du chien, lequel A*a- 
bafsur un bassinet conique. Prélat avait pris, des 1810, un brevet 
d'îitfpo?tt*iWi)^ilr*lttie'p1artnê k pei^ctfssion anglaise (V. Êûlt.'dte 

)(m^cIiBf bais indâlcfûëai né' viennent -qu'après le nojer , regardé' 
^oj;i^j^^éié^9h\^k tout auti'^.La manufacture d armes de Versailles^ 
détf;^^^ eip 181 5, Va cas étç rétablie. ,,. 

(23) C'est-a-dire 5 coups k 16 liv. de poudre et i3 boulets (et non 
^a^ 10 crowjwe o/i ra imprime par erreur a la note i8o5 [5)) Car sui- 
vant Hnguenin, k cette époqtie, l'épreuve k outrance, k Liège, élàït 
enciii'e'SxaotefÀônt comme en France. ' > ' 

(iS^ tje']^i:«ûtoseupDobdylieim donne sa plandMtte du cànOmHer/ 
— î(^7) l^itnntUy indique, à Vincennes, un procédé pouv p4'ai^ *Iès^ 
bomfeiéf dMÊÀ\e ^morti^ qtd dtspei^se de dresser celui^i , let '^li^U 1 * 
pi^fffé' leâ tfnnealux dj^s Jmnbea ; il- eonnste à fiaîre usa^eidC'âeif:^ 
crèditts d'allé fonue partioul*ère poun saîsiria boral)0 par'ks*ni^i^')^^ 
toiMMts p^MHvtv âe^ Stu-milK xx, 46 }« Le miéme ^oiet^ p^^j 
pdrà tiâ ^âftëmé de poihtage des-mortiers cbnJ» leqoel l'éfTût l^^ife;''' 
aiAIMir!d^i)IMKlon', ^çmt la direction k Paido d'une a^tlâle'^'^bi^" 
la ^^dtwté |Mrpoi»tUs«jdî)7f8idn83dJua4ire<d(i oitrdlfei. Am 'mofim^tiV^dèti 
tirf ^Milèveteifcâul^ pdupjqua l'afiût soitiibre^ rièUféà^^â^,^ 
6ojP?^^|[A1MI^ dHtt}>lft«)'«GiAe^, œ procédé eit troo^ <flÉiMC^;^fa«i]fé'<^ A 
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ezpédiiif et propre au tir de naît. — (a8) •ËzpëHeneétf, ar Viàeennes, 
sur le tir pai^allèleroeut aa terrain {Jaurn. des Arm^ spév., ii, 190). 
— (Q9) A Auxonne, un obus de 94 ^ii*^ contre un blocklians en 
boiSy de ai po. d^ëpaissenr de bdrdage, y met le feu avec une cn-^ 
tsème violence (Paialiaiis)* -^ (3o) En France^ la dénomiiiatiohi de 
canooniera vétérans remplacée par ceye de eaneiiBiers âédentaires» 
-^ (3i) Une circulaire (5 l'éTrler) déterrame la qmntilé dei nipitfyi» 
tions accordée chaque année aux corps pour les exercices^ k fçu et 
le tir à la cible. — (32) Une ordonnance (25 roars) statue âur le' 
mode d'établir le prix des poudres, fournies par le servvee des pou* 
dres et salpâtres aux dëpartemens de- la guene, de la ' miiËrinb et 
des finances. •«- (33) Une autre (i5 juillet) organise le aerviiM des 
poudres et salpêtres, détermine les attributions du direcleur, rend 
les cornoiissaires responsables des explosions des établissemexis de 
fabrication , a moins de justification ; établi t| près de la direction , 
un comité consultatif dont Gaj^Lussac est membre. — (34) tfne 
instruction (7 décembre) fait connaître la manière de déterminer 
le degré de pureté du salpêtre raffiné j quant aux chlorures de so* 
dium et de potassium qu'il renferme; on j admet comme ii mile 
tolérée de ces sels une quantité répondant pour le chlore à L|3poo> 
de chlorure de sodium ; un volume délermiué d'une dissolution 
titrée de nitrate d'argent , sert k juger si le salpêtre a atteiàt ce 
degré de pureté (Cotly, Supp.y igS). — (35) Coulage de projectiles 
au fourneau à manche de la fonderie de canons de bronze de Tou- 
louse, en y employant des cafluts. Les 100 kilog> revienn^t à 
3i fr. 4o c.^ ce qui est moins que le prix des mêmes projectiles 
coulés dans les forges et rendus à Toulouse. — (^6) à Danzig , 
épreuves de rupture de glace dans un fossé de fortification non 
revêtu , en: employant do fa poudre renfermée dans des carsse^ cu- 
biques de bois placées en dessixs dans des trous de 2, 5 et 5^ po. db 
profondeur {Archtv. etc., iv. 1 ifS)\ — (37) En Prusse, expéfreu'ceffsuT 
la résistafnce des batteries couvertes aux effets dechuteet d'explosion 
de bombes de 10 et de 5o tît-écs sous de grands àtigles. (îbid.) 

1819. Gassendi (29) indique une modification à Tafifût 
de côte, proposéïe par Meyer : les roulettes sont en avant ex 
]a cheville oa^rière en arriére ^ rafifùt peut ainsi décrite un 
cercle entier, ce qtd âonrïe à k pièce un très ^ratfd champ 
de tir. •*— (2) lî parle aussi d'un catnon proposé par Pîety, 
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elquiavaitété éprouvé à VincenneslÔà 12 ans auparavant (*); 
ce canon se ckargeaît par la culasse qui était à vis; lesGIetsde 
la vis s^encrassaîent en peu de temps» — (3) En Suède, rup- 
ture d'un tourillon d'obusîef à la Cardell après un tir de 80 
eoup^i A^ (k) En Russie» épreuves débouches à feu eik bronze 
ferré (Bcr^é^ Documens^ %\). Une licorne, qui n'avait que 
la'moitié de Fépaisseur ordinaire 5 tire 750 coups sans être 
cndôàansâgée^ quoiquéebauiFée jusqu'à 110° R« par le tir, et 
bien que le même nombre de coups ait mi« une licorne or^ 
dipaîre hors de service (*) .^6) A Liège, épreuve de mortiers 
^swf^t, du calibre de 15 po. , servant à projeter de gros bon- 
lets à canons -, on obtient des portées de 3 à 700 pas avec 18 
boulets de 24 (*) ou 34 de 6 {milit. Blaetter, 1826). — (6> 
Diua» les épreuves de fusées d'obus méfalliqnes faites en 
Franecy ces fusées n ont pas d'avantage sur les fasées en 
bois (*)• «— (7) Gongrève propose un nouveau procédé de 
fabrication de la poudre, au moyen de mélangeoirs à ru^ 
bans (BaRdtnischmachinen)yde fortes presses et de rouleaux 
garnis de pointes pow diviser les galettes (V. A shott Ac- 
countaftheimprovemenls ingun-poi^i^der, by Braddok)^*), 
— (8) Le mèlAe emploie pour ses fusées de guerre des car- 
touches coniques ^ on dit aussi qu'il j mettait du chWate de 
potasse, naais cela n'a pas été prouvé. Il distingue les fusées 
en fusées ascendantes (Sfcy-rockets) et fusées de terre 
^round-fodcets) 5 la baguette, pour l'une et l'autre espèce, 
est fisée dans la direction de l'axe 5 les premières se tirent 
dans des tubes, tantôt isolés sur un chevalet (Cavallerie-tu- 
bes), tantôt rémus à plusieurs sur une voiture, en manière 
d^ orgue (VoUey-csarrîaLges). — (9) On essaie de nouveau 
d'employer le uiereure fiilminant comuke amorce. — (lOJf 
Munke propose une disposition des moulins à poudre, à 
laeules, par laquelle Fexplosion d'un atelier déterktiine ïoix-^ 
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vertare de la soupape d*an réservoir d'eau sujpërieùr , et Va 

chute de Teau èur les meules des ateliers contigus, (il) 

Suivant Gassendi 9 la durée da battage à cette épo(|ue e^t de 
14 heures 9 dont- 6 pour la pulvérisation des matières^ el: 8 
pouf le mélafige ; on charge lés mortiers de vingt livres de 
matière, les pilons pèsent 80 livres et frappent ô5 <;oups 
par minute, en- tombant de 18 po. de hauteur. 1^ séchaœ 
à Taiir libre dure 8 heures. Dans le procédé révolutionnaire^ 
1m trois substances étaient triturées séparément sous des 
aaeules (en métal de cloches), puis mélangées à raison- c^ 
,76 livres à la fois dans des tonnes tournantes contenant 90 
livres degobilles^ ces tonnes faisaient ^0 tours pap mipute; 
la matière y restait 2 heures ; on F humectait alors de 5 piO/O 
d*eau et on la soumettait à une pression de 15 minutes {»r 
portions de 40 livres ; le grenagc donnait 60 p. 0^0 de grajijij 
le séchage durait 8 heures; le déchet eh poussier, qui n e;^ 
que de 1 p. 0[0 dans la première méthode, était de 3 n« 0|jO 
dans la deuxième. On a renoncé au procédé révolutionnaire 
â cause de la cherté des presses , et parce que les gallettes 
trop épaisses ne donnaient pas une poudre uniforme. Pour 
faire 2,000 livres de poudre par jour, il faut 40 ouvriers par 
le procédé des pilons, 30 par le procédé révolutionnaire, 20 
par celui de Champy. — (12) La poudre ronde de C^iamp^ 
produit moins de longs feux au fusil d'infanterie que la pou~ 
ère ftnguleuse* (dans le rapport de 2 à 3), mais plus de rates 
depiene; elle donne moins de poussier dans les transports* 
•H** (13) De 1810 à 1819, la proportion des canons de ^u^ls 
éclatée à répreuve , à la manufacture de Kronborg en Dar 
tfemàiiL,* arfarié de 3 à 34 p. 0[0. — (14) A Vienne, Auffus^ia 
fah^deé preuves de fusées à éclaireré — (l5) Douglas | e^ 
Ali^eterrë, renouvelle ses expériences sur les feux ^rtj^^^j 
il n'obtient que de faibles effels, — (16) En Fraise çepreuve 



^'dbusiers alloii^^^ oo trouTe xfie le p0Îdb dbs ôlnis doit 
être les 2/3 du poids du boulet ^ein de même diamètre i les 
obus sont' coulés avec une telle précifiioii , qa fin Ji*ft besoiki 
de leur donner qu^une demr-ligne dse veatt oia renonce titx 
obus excentriques. — (17) Eîn Proase, on donne de» w de 
pointage aux mortiers. ^-^ (18) Bem fait connaître les résot- 
tat^ dei eicpëriences sur les fusées de jgtierre qui ayaient été 
fiiites à VaxiNlyie. — (19) Le mémoire de John May aar les 
sièges d*Espagne ramène Fattention sur fes boâcbetifim 
en fonte de fer. -— (20) Gasisendi parle d^une proposition iè 
faire des sachets en tissu imperméable â l'air pour pouvoir y 
insuffler du gaz 'o!sigène après les avoir reikiplis de poodroL 
-— (21) Varnbagen trouve (?) que la sciure de bois leadce 
mèliée à la poudre en aujgmente la force explosive. — r(9!^ 
Mërriks emploie pour rompre la glace des bcdtês d'étain coo^ 
ténant'6 onces de poudre, et qu'il place dans des trous élroita; 
une glace de 3 po. 1/2 d'épaisseur est brisée sur une étendue 
èé'30 pieds. -^ (23) Longcbamp déterioiine l'augmenlaâoB 
de solubilité du salpêtre dan3 l'eau^ lorsqu'elle contient du 
sef marin (//nn. de ch^ et de phjr. IX, 10). — (24)E^fé^ 
rîen'ces-, en France ^ sur la conservation des moyeux dans 
l'eau y on ne trouve pas de différence essentielle entre lak 
moyeux ainsi conservés et ceux qui l'ont été à l'air (*). -^ 
(i5) Vallîer éprouve ses obiisières avec succès à Bayonnf 
(V.'^iBl^). — (26) L'avant-train saxon porte l^ççMP%4^ 
l^Vou 18 de 6 ou 14 d'obusier t, les caissons à canon {^^em 
110 coups à boulets et 40 à balle*; ceux d'c^nftîfert&fit^tV* 
à bàfles, 50 à obus ordinaires, 2 à obus incendjaices. lii^etfr 
notts de place (de 24 et de 18) sont partie. §%f<3pl^i4r 
FerV partie en bronze; ceux de siège sont ioifs w bigoiUft 
Les mortiers sont des calibres de 24, 32, 48, 96 (Ux«\MÇWà>* 
^^fi^) Vers ce temps, Cardell fait faire, en Suàdle,dw.aiP*^ 

H. 58. â« SÉRIE. T. 20. Octobre 1837. 10 
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tiere dont le i^yon du raccordemeal sphéri^jne de Yktàe avec 
la chambre e9t meiodre quelodeDÛ-diiunètrede la première, 
afin de supprimer cntîèremeot }e veut de là boaJ>e en œt 
endroit. — (28) A Douay, la coupe de la masseloUe qui se 
faisait jusqu alors avec une scie mue à bras se fait sur le banc 
de forerie (*)^ il eu résulte une économie de 1200 francs par 
an, — (29) A la machine à forer de Vienne) construite par 
Reichembach , le foret est poussé pur une pîèoe mise en 
mouvement par deux vis conductrices tournant simultané- 
ment sur cUes-mèroes* Le porte^couteaux de la machine à 
tourner les tourillons est fixé à Tarbre de la roue hjdrauli<< 
que contre lequel le canon est poussé nu moyen d'une Tis« 
— (30) A. Woolwîch , on détermine par des épreuves les 
longueurs des fusées d'obus à la Shrapnel correspondantes 
aux différens angles d'élévation pris pour bases. 

(«) C'éUit une pièce de 4 de qampagae ; Pécrj l'avait laât fWre h 
ses frais (Gassendi 553). 

(4) La dimiaution d'épaisseur de la fMèee du nouvel aliîagiï fait 
présumer (qu'elle avait, au sortir du moule» des défauts de fabricant 
tîon y analogues a ceux qui furent constamment trouvéseu France sur 
les pièces du même alliage (V. i835, noté (3), i8a6 (Sa), 1828 (Sg)). 
•^(5) On panse cpi'il faut lire iS boulets de 13 au fieu de 18 boulets 
de ^4- bas mortiers ou pierriers dont il a'ault lurent caulés pour 
la jpremière fois eu 181 8« Us pèsaiu 5,a«o Ut. •*- (6} Les essais de 
fusées métalliques furent continués «uFrance^, en 1810 et 1890 .-«-{7) 
"Voir aussi Dupin (Force /wi/., 11, i3i]. Congre ve conseryt sa poiidbra 
dansées barils donblés en métal, et il met celle qui doit être cUargée 
sur les vaisseaux dans des eaisseâ également doublées en métal pour 
]L^ faire eccuper moins d'espace. 

(a4) Les expériences sur le meilleur mode de conservation àe% 
moyeux, par dessication ordinaire, ou jjar romssage, ont doré cin« 
années ; elles ont donné dçs résultats contraires dans diverses 
éeoles. - 

(SS) Ce cbangonient fut un des efîeU immédiaU de la mise en 
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Viègie et la fonderie qui eut lieu cette amiëe ; le «lemier e at repr»» 
neor, Bëreoçer, reste pendant qoelqiM teaifs en ^pwliftë dm fdgi» 
eeoi' eojprès de la Double adaÛBistnUkm» 

(3i) A Auzotme, tir de bouleU creux de a^t pcsânC i3 Mr», k la 
tharge de a lîv ip, contre un liordage de ii pouces d'ëpaisseur » 
pUoé kaoo itQÎsef de 4U$laooe. Le tir a toute la certitude désirable ( 
les Quiets s'enfoncent de 14 po^ceS| et ne manquent pas d'éclater 
qaaod le chargement est bien iait(Paixhans}, — (3i) Dàas taiNouveiie 
force maritime (présentée cette année, mais publiée seulement en 
J8a2), Paixbans propose, sous le nom de canons à bombes^ nne es- 
pèce d'obusiers longs en ibnte de fer du calibre de So et pitis, des* 
ti^és à lancer de \çki gros projectiles creux , sous de petits angles 
à la manière des canons. C'est surtout contre les yaisseaux ^uO 
cette tiouveUe bouche à feu serait employée. 11 propose aussi do 
cuirasser les vaisseaux en fer pour les garantir des effets de l'artille* 
rie. — (33) A Toulouse, pour repérer une lumière de canon de a^ en 
•bronze, trop dégradée pour recevoir immédiatement un grain ^ on 
remplit l'excavation (après l'avoir avivée), d'un bronze au titre de 
12 k i3 p. ojo d'étain ; puis on met un grain k froid comme k Por- 
dinaîre. La pièce après l'opération tire un grand nombre decoops 
de suite. '^ (34) A Valence, on lait éclater un canon de 1% de ean»* 
pagne en baronne de l'an xs , en le tirant k la livres de poudre et im 
boulet entre deux bouchons. Ce canon, fondu k Turin en i8o4y avait 
deux fentes longitudinales entre la lumière et les tourillons, qui né 
pouvaient être que des défauts de coulée , car elles ne s'agrandir 
rentpas par l'explosion. A k suite de Taccidenton conscatecpitt 
d'autres pi^es de la même fonderie présentent les mêmes défauts^ 
«-«(35) Laes |ournaux danois annoncent que des fusées de signaux ^ de 
la «omposilioa du capitaine Schuiuaâber, tirées siirrUede Hielm« 
furent aperçues a l'aide d*un télescope a l'observatoire de Copen* 
bague éloigné de 3o lieues. — ^ (35) En Prusse, expériences pour re* 
monter aux causes prédisposantes éeB inflammations spontanées des 
tb^ges dans les bouchas à leiu On tire des canons M av/sc cbaT''* 
gea d« manoeuvres (I liv. de poudre) en employant des sachets de 
deux épaisseurs de tissu (camelot et serge), moitié de chaque espèce 
a l'état naturel , les autres trempés dans de la poudre délayée et sé« 
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chës ensuite ; on emploie aussi comparativement de la botine et de 
la mauvaise poudre. 'Dtfos auCAft cas le» d^iris de sachets n'ont 
présente de points en ignition ; toutefois ceux qui étaient impré-^ 
gnés de salpêtre paraissent susceptibles d'en présenter, parce qu'en 
brûlant des fusées d'amopce ach»dess«fe de" ces débris préalablement 
saupoudrés de pulvérin , ils o*t oonstamment pris' feu et continué 
de brûler» ce qui n'avait pas lieu en opérant de mjime avec les dé- 
bris de sachets non salpêtres. — (37) En France, un règlement 
prescrit les mesures à suivre rélalîvement i l'armenient des' trou* 
pes, ailr distributions d'armes 'fr leur faire, if la coriiptàbîKté tjii'lls 
doivent en tenir. ^^ (39) La direction 'des poudres et' sidpétres rà* 
dige une instruction pour la réception et l'analyse despoiïdres ava« 
riées* — (Sg) Elle envoie dans toutes les poudreries des gravimè* 
très (instrumens destinés k comparer les densités apparentes des 
poudres). — (4o) Une loi (du 10 mars ) augmente les droits d'im-^ 
portation du salpêtre deTIndé, et siipprimeie droit 'de fouillis des 
salpêtriers dans les caves et celliers. ' 

1820. — Oa fait, en Angleterre, des épreuves de boulets 
oblongs conti'e les vaisseaux , les résultats sout avantageux.-- 
(3) Explosion à Es^onue de mélanges contenant du chlorate 
de potasse (^), — {S) A Liège, un canon de foute de fer du 
i:alibre de 6 supporte 1957 coups; un autre du calibre de 12, 
déjà éprouvé les deux années précédentes, éclate après un 
nombre total de 2(^1 coups ^ on a remarqué qu^une partie 
du bouchon était engagée dans une crevasse. *— ('^} A La 
Fère, épreuves comparatives de canons de fonte de fer^ les 
tins venus de Suède, les autres coulés en France. Une pièce 
de de Suède éclate aii 747«coup, etune de 12 {*) au 269'^ 
deux canons de 6 français (*) tirent chacun I9IOO coups sans 
«dater ( ils avaient tous deux perdu un toixriUon pendant 
Fépreuve) *, un troisième en tire 813|. an quatrième 3 , éga- 
lement sans éclater {*) \ une pièce de 24 éclate au 391® coup« 
Dans ces expériences les canons de bronze éprouvent des re- 
foulemeàs beaucoup plus cousidérabks que ceux de fer {*) 



(Meyer, Expériences y e^Q^)., r-- (5) Expérieijces à IVIagde- 
hiMtPg »ur la rupture» de 4» glace aamayfu de la poudre s 
des b&rîU oontenaiit un quart de qaintal de potidre, aban- 
donnés au courant sous lagldce, mèche allumée, produisent 
des puvçrtures de 8 à 30 pieds de diamètre *. — (6) Com-. 
ll^e^e^9E?i(emt> des eissais de canons de Conte de &r à la- fon« 
derie <fe Sayn (^)«-'-(7) Dca fusées de guerre anglaises, don-* 
nent de bons résultats dans les Pays-Bas ('*')*. -^ (6) Mâtine 
à perctission de Gosset , lecluenest e»^ dessous e^ frappé sur 
un grain d'amorce Icnlicu^laire^ recouvert en jJomb (*)♦.— r 

(9) Piatine à p^rcussiont dé Henette^ où le cUen porte, un 
piston trempé qui frappe dans une cavité du baesinet<('^) w «^ 

(10) Blanchard imagine un fusil à Tabri de Teau: le bas- 
sinet est un cylindre horizontal^ qu- enveloppe un autre ^- 
Hndre m(^t]e,.pereé d'une ouverture* qui vient d*elle«4ftème 
se placer au-dessus de la cavité du bassinet, où est T amorce 
Mminante, lorsqu'on arme le chien (*) — (il) Piehereau 
simplifie le fusil à Tabri de Teaude Lepage (»*)*•*— (12) *Fotet 
imagine une platine à magasin qui est 1res compU>qaée'(yQtf 
les dessins et descriptions des diverses platanes ci^dessus^dans 
le Jalirb. des pûlyt. Inst. V).— (1^) Deloubert, en Framee^ 
prend un brevet d'invention pour une amorce k captnxie 
en cuivre (*) — (14) Blumenstein en Prusse et^Uâreu 
Angleterre font des épfreuv^s d'étoi]pilks»percii8si^n'^»cçAlo8 
de Blumenstein sont en fer-Èlana, un niartea»! à^mâin^^faiii 
un piston^ sut! une irmorce lenticulaire ; eelles^d&^MillarBdni 
faites en tuyaux de plumés' formant un edudu , éUee: mii 
frappées par un eouteau & charnière. — (16) BeHy^tu^Aané^ 
rîque, reçoit une patente pour un moyen de ^ mettre* Je*^ 
aux pièces par la percdssiott. — (16) Vaillant tîrb ,'à"R>u^ 
logne, de petites fusées sans baguettes, mais garnies de troi» 
ailettes en carton , de forme triangulaire , collées dans le 
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sens de la loogueur» -^ (il) Le professeur Persy» dans se» 
Notions sur les for mes des bouéh^ à fifu\ {)ropdsfedé fw* 
ger les pièces en fer sur noyau. — (f 8) Un Anglais, à Paris, 
propose de r^Mirer les pièces hors de service, en agrandis^ 
sani le diamètre de Famé) el remplaçant le boméuI enlevé par 
un cyiiadrc creux, introduit après «voir chauffié la^piMe (tv^a 
•prouvé)^ -^ (i9) La marine française adopte de^'caîssé^ëil 
•iHrre àja place des barils pour la conservation des poudres ; 
on évalue à l/lO la perte annuelle de poudre par détériora-^ 
tton dans tes barrils*. *-*- (20) Elle adopte pareillement pour 
ses boQislies à' feu , des pladitôsè persuasvétf^jr b pl«o0 dôs 
platines à pierre. .*«. (21) En Danemark une batterie de 12 
se compose de buit canons de 12, quatre obusiers de 3 (^]^ el 
quatre canons de i livroy employés ooaime- dlaoqoeups^ «tine 
batterie de 6, de 8 canons ée ê, 2 obusiers de 20 \ une bat<» 
terie de! 3^ dé 8 canons de 3 et 2 canons de 10 {*). Les ca- 
nons ont 20 calibres de Icœgueur, les obusiers 5 1/2. L'ah-^ 
glfi de mire naturel, des. canons est de 1^^ la machine à p<ân-« 
1er du* eanoB de d^ est une vis vartiealo^ eelle 4^ la^ pièce de 
S^ une tige à t^rémaîlKère^ oelies' des cttmcms de 12* et des 
obusiers ) sont des coins munis d*uné vis sans fin ) exbéptë 
pour le service de place où les coins n^ont pas de vis. Les 
canons de pla^ sont des calibres de l&et de 24. — (22) On 
fait, dans ce pays, des épreuves d'obus è la Shrapnel ^i 
dotment des résultats défavorables. *» (23) Les Perses ont 
d€8 pièces de 1/2 livre qui sont portées par des cbameaux. 
licurs moulins à poudre jsont dans des bâtimens de tiiarbhe^ 
3s sont ennnirés de teiere y la poudre est ûèdMe au soleil ; à 
la poudrerie do Casbin , 160 ouvriers fon^ par jw? 600 liv. 
depoudre, le dosage est dd 6 parues de salpêtre, 'une de son- 
fre> une de charbon.. 



* 

(q) J< n'ai pa vëriûçr 4i en effet- r^xploalon 4< la poudrerie 
d^Ësaonne, Arrivée le 19 octobre iSao^avaH ëté produite par Temploi . 
de mélaiiges de chlorate de potasse. Celte etplosioti, qui détruit 
une partie des usines rétablies II la fin de 1^16 et en 1817, déter- 
mine k faire cboix de la position du Botichet potir' reeonstrnlf ft la 
pottdtferi^^ Bu mâma temp9 on «dopt# un spàimê éê conatruQilott 
pn^pr^ à idiininuer )o» dni^erf dm expàosioiiet 4t qM> C4miiM«<^ >dU«» 
sémîper de petits ateliers et de petits diSpôls daus un4 grande en- 
ceinte, k opérer autant ^ue possible par de4 moyens mécaniques « 
à entourer chaque construction susceptible d'explasion 4e massifs 
de terre, etc. 

(4) Les épreuves dont il est question ici, font partie d'upt. jçbt 
semble de grandes, épreuves eji^écut^ef pn i8ao et iSi^i snr }ji r:é- 
sislance de$ bouches à feu. On s'y propps^it : 

!■> De comparer entm eax^ sous tous tes rapports, les produits 
des trois fonderies /hançaises de canons de hronte^ et particulière- 
ment dans le tir, tant à boulets roulans qu^à boulets^ ensabottés. 
Chaque fonderie envoie quatre pièces de a4 <^c fabrication récente ; 
elles subissent d'abord toutes l'épreuve ordinaire de réception ; on 
chofsît les deux de ohaque fondefte qui Supportent toôitts Men 
celle épreuve ; l'nne de cei det» tiro k iMulets roulâns avet b^tt-^ 
chon de foin court (4 <^Me<)> tant mxt la pondre que sur le boulet ; 
l'autre sat éprouv^Se avec le grand sabot conique ) on tire k la charge 
de guerre, les 36o premiers coups avec poudre ronde d'Essonne , 
les a4o suivans avec poudre anguleuse de Maromtne {qui i^nhe des 
chattes de deux pouces moins longues) , le reile avec hi p^einîëre 
poudre. Dana le tir a boulets rouhias 1* pfèee 
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f le» 1 f Ica 1 / ^1* I 

de.Tottlonso > <SOl iâ. \ {624 id. V Hhl id. 

ltM>nl« i (àool. j l^vnléei • 

de Strasbourg' après \ 675 td* japrès\?44 id. /après \764' ià. 



Dans le tir a fabot3 coniques, la p\èc^ ; ^r.- ,..:.>('.«., .:., t- .. 
do "DcnsiA "' ^'tiit-e Sooô coups et peut eiycçrf^ serx4f ^ ,'•« -. - ".- ' 
de Toulouse — 3ooo id* id, (est plus dégradée) 

de Strasbourg -^ 3460 ; i^c^. et Ure. toujours* juste, quotqai^ OQ-^ 

verte âu premier renfort. . , . ..> ^ ^.^.tj s •; •■^ 

Le grand sal>ot conique projette en ayant des pièces» jusqU^^A* 
toises, des éclats capables de blesser et de t«er des personnes qu'ils 
«t^emdi^ijQnt.; ' .V •• ■'-*•""' '» 'V'>^ ^''^ ^''' 

^ D^ ûomparçr lu résisiaance "de^càHoné cfe^ft'/bnf/e^<28 5^ f^ff^^ 
pZ«^f ^^ffO^du (Y.ia^ote de 18^7 (a));' ' ^ ^' '* ^^ , 1 . . 

30 Da comparer un^ pièce de^i et une de 6 en fhnte de fer ^ ve* 
nues de Suède,, avec deux pièces de chacun de ces jnép^es fqMl{rts^ 
coitltéiês eti' 'France sûk ies modèles Suédois (beaucqup pfus minces 
de mêlais ^ue lés pièces ftàneaises) , et avec d^ autres p^çfçs.franr- 
çaises des mêmes calibres de fabrication ordinaire ; enfin , les un^ 
et les autres avec des pièces en bronze^ françaises de- ç^mémies cftli-^ 
hres. Dans le tir a boulçts roulans des pièces de !i4 f , . . , t 
celle de Suède éclate au tonnerre au 'x5^ cpupf 

le n® I k la suédoise, id. id. 39,1 

Dans le tir k sabots coniques de ce mêiQe calibrei '. 
é n^ a k la suédoise , résiste encpre , après .. ...^ •,>.• • .1x75 c^ 
une pièce de i&» forée au a4 suédois éclate aii,i<7?}iierr« au 779^ 
Les pièces de & tirent a carto^ucbes 4^ ca,^nj^g;ne; . . 

ccl^e dé Suède . .,^ éclate au 747*ceop« 

' le ti<> I li la suédoise xéMslG au iii3 

le li^ a id., id» .au 969' 

vme de la marine id, au 1489 ■ ■ 

1 pièces de bron^^e ayaiat déj^ senri <W. au 1189^ 

Qli§ çopsfaté 4&tQs <%tte épreuve que -les pièces de fonte de Oer 
s'éçbauQaieill^illiOJiflS que celles de bronza tirées compara tivemeiit ; 

4' Enfin , de comparer la résistance d^ùhe pièce dé 4 à' âme en 
fer à cdle de 2 pièces ordinaires e(» bronze dcimégjlte cafibfv (Y« s8l8 
(8)).' Les ë,éux pièces de Lronze avaiçi^Lt déjà servi ; eUf^lunsn t. ju- 
gées k peu près hors de service ^ l'une après 1960, l'autre après 
aopo.^UX^<jQ»* trouvié «oc commèncem^ent de l'épreuve, que le 
canon h âme de fer s'écbauffait un peu plus^que les deu:K autres, ce 
^ue I'qu a attribué a la présence même de c^ette âme de 1er. (U 
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paraît plus probable que cetâ t^ait li ce que la piëcè étant neuve « 
avait encore tout son brillant roëtallique.) 

(5) Yoir^ an sii|et die' «etr expëfiences, et d'autres qui sont faitea 
la même année k Danzig sur la Yistule, les Arch.fûrdie Off.^ eic^ 

(6) Dès 1817, il avait été coulé k Sayn un canon de 19, etll avâif ^ 
résifté a j'^pçpiye ojcdÎAairede deux coups k 6 li v. , nu boulet, tiià 
boucbon/ t^e n'est ensuite qu'a la fin de t8ai que l'attetftibti é^ ' 
l'autorité s'est reportée sur cette fondçne, (Arch.Jur It,.^ftS)« 

(7) Les premières épreuves de fusées, de guerre, dioia^lea Pay«i« 
Bas, ont été faites (suivant les jérchiv. JUr, etc.» iv, loi) dèft^jj^^y > 
et elles n'ont été reprises qu'en 1827, ag, 3o , 3j et Zb* Qsvcis les 
premières, qui n'ont eu que des résultats défavorables sous le rap- ^ 
port de la régularité des portées et de la direction, les cartouches* s 
étaient en carton , et l'on n*a tiré que sous de grands angles. Pans 
les suivantes, on a fait les cartouches en tôle, on a ajoqté un projeC'^ 
tile a explosion , substitué des ailettes aux baguettes, repris les ba* 
guettes en les faisant courtes et lourdes et placées dans l'axe ; on a 
essayé le" tir sous les petits angles, elk terre, on a encollé les fusées 
dans leurs tubes directeurs pour retarder le départ. Les consé- 
quences générales ont été peu favorables k ce projectile ; toutefois 
la coauraission fait observer que l'on ne doit pas juger de l'effet 
possible des fusées diaprés des expériences faites contre des buts» 
parce qu'elles peuvent être employées de bien des manières ^Qur 
nuire k un ennemi, 

• > 

(8). En plomb d'un côté, en ciûwe ée l'autre ; elle se place datts 
un logement fermé par une pièce rio^obile, que Je chien déplace ^eia' 
s'abattant (Verguaud). 

(9) Bassmet' forgé d*Qne seule pièc'e avec la culasse, de sorte que 
le canal ' de lunri^re est en Kgne droite. 

(9) Yergnaud décrit le brevet de Blanchard sous la date de iSai^ 
et d'une manière un peu différente. 

(u) Fibbereàt a pris deux brevets en i8ai pour des platines k 
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percussion qui sont l'une ei Tsutre des roodiBèattibifS de celte dé 
Lepage (V. 1810 (3o)). Dans la prenûàre» le ressort en «pfràle est 
supprimé, une tige de fer le reraplace. 

(i3) Le bassinet est terminé eu cône dpi^t la $oiawfi( sa çaiHe 
d^uoe capsule légère de cuivre ou d'étain conlenaut raoaonpe ful- 
minante. Le marteau (rappe la capsule dont le froissen^ent contre 
les parois du bassinet co^i(|ue détermine. V^^^pW^îon; iHK4ogefn^nt 
creux du chien autour du marteau ^^4(^*^4 .il ^Bvbraaser le.çôae 
pour aprC^er les édats des çap/Milea. 

(ai) Il y a probablement quelque efineur d^mpressîon dans cette 
notice : on pense que les canons de 10 de la batterie de 3 sont mis 
pour des obusiers de 10, et que les obusiers de Z de Ta batterie de 
i!2 sont mis pour des obusiers c/e 36. 

(a4) Yoîr 1821 (8, 10)). 

(^5) MuTiîer i^dige un mémoire très approfondi sur le fbrage des 
canons de bronze d'après des observations suivies h la fonderie de 
Toulouse (V. Setres)4 

(q6) â la fonderie de Douai le déchet provisoire observé dans la 
première année de la régie, n'est que de 3, 5 p. oya au lieu de 5 
alloués aux entrepreneurs pour déchet réel. Dans la même annéç^ le 
déchet provisoire dépasse j p. o[o a Toulouse , qui est également 
en régie. 

(27) Proust croit que les cantons de Madrid ^ Salaxnaoq^e» Sfifxa-^ 
gosse, et même la Catalogne , produisent du salpêtre sous la seule 
influence de l'air et de la chaleur estivale, sans qu'il aoit néoessaire 
du concours de l'étincelle électrique, ni de la présence de matières 
animales, ni m^me de la base alcaline, la nature formai) t k'h fois 
Tacide et la potassie» 

(28) Commencement d'une épreuve comparative faite k Stras- 
bourg, et continuée jusqu'en 1837, sur de^ Jbottivs 4|{ roHç «^jifonze 
et en fonte de fer. Avec de la graisse l'usure des hfHU^ dejbroozd 
est a peu près double de eelle des boîtes de fer, mais les premières 
iisent moitié moins les fusées d'essieux. Sans graisse, l'usure des 
boites de bronze n'est à peu presque le quart de celle des boîtes de fer, et 
les premières usent aussi quatre fois moins les essieux que lesder- 
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iiîères.-rf39) Aux nouTeU^éprcuv es. d*obasi€rs. allonges de 6 pouces 
et 46 ai'que Tou fait à Strasbourg'(Y, 1^18, note (5)) ,los«paî9settrs 
sont diminuées et les longueurs augmentées pour conserver aux 
obusîers les poids des canons avec lesquels ils doivent marcher^ 
on afrait aussi éé(k adopté pour l&s «chambres lalorme cylindrique 
avec'Tftceordènfetit coùiqûe, et on leur avait donne pour disfmètre 
le calîBiré dé t^k Fobusier de 6 pouces , et oelui dé 8 k f ôbnsier de 
.34. Le pHiiicTpal objet des nouveUes épreuves est la détermination! 
des faiblels et fbines charges à employer avec les 3 calibres d'obu* 
siers. — (3o) A la fonderie dé Strasbourg, -sur 10 canons de ladecam*- 
pagn^,auiitj)^r^,d^.lg d*étam éprouvés k Tordinaire^ mais avec bou* 
cboujfdc.loin^r )a ppudre« entrant avec pfsiue^ et du poi^s d^ 
180 k 3op g|:^mmes» (double de celui que Gassendi ludique comime 
en usage k la guerre) , 9 sont rebutés pour des, dilatatipQS de 7, 8, 
9 points au-dessus du calibre, k.6 lignes en arrière du centre du 
boulet ; — sur 10 canons de 8 de campagne, au même titre que ci-i 
dessD$y.8 cbar^é^«aveo deshoucbons sur la poudre, du poids de i3a 
a ]4o gramiUQs (dou]t>. d?. ceux de V AiderMémoire) ont après les 
cinq coups, une dilatation de 7 k 14 points, tandis.queles deux aiv^ 
très chargés avec bouchon ordinaire n'en on^ qu'une4e3^5points« 
•r- 13 autres canons de 8 éprouvés de la môme manière, donnent le 
même résultat. ^-Un canon de 169 de la même coulée .que des ca^ 
nons de 13 rebutés, chargé avec un bouchon ordinaire sur la pour 
dre, n'a que 3 points de refoulement. — (3i-) Eu Angleterre^ modi- 
fication aux réglemens sur la réception Aqs poudres: 4 onces (114 
grammes) doivent porter le globe de l'éprouvette anglaisé pesant 
3oliv., 8 a38o pieds anglais (116 mètres). Auparavant, suivant 
Dupin (Force m//., I, 139) le mortier était du calibre de ao3 millim.,. 
le globe pesait 39 kil., la charge S^ \ grammes.. I.a meilleure pou- 
dre donnait une portée de 55 mètres en élevant le projectile k 45 f 
mètres de hauteur. La plus faible poudre ne portsrit qu'a 33 a 3$ 
mètr.esr ?, ..*.;'.« ^ •>..,.: =à,. .;..'-'•. î . •. > •'.' ■". 

(59) Dans ce pays, une eommiMicMi chargée de préparer un {yro- 
jet de réorganisation de rbrtillerie propose de remplacer les bk- 
rils k poudre par des caisses carrées doublées de plomb, comme 
utt*en emploie dans la marine. On éviterait ainsi toute fuite et toute 
détérioration de la poudre, ainsi que l'embarras et le danger de 
fouverture des barils, — (33) Elle émet aussi le vœu de voir ré-^ 
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duire les charges de Campagne au quart du poids dé boulet qui 
suffîraie, suîVlinl elle, k tou^ les efiet» de l'artvnerie de campagne, 
depuis Tanëlioration qu'a reçu la fabricationi de la psudre, teC la 
•réducliou da veut h un dixième de pouce ; cette ,abar|gef,afirai( d'ail- 
leurs l'avantage de diminuer le recul, de n^nager Icsi affûts, d'être 
économique^ moins lourde ; enfin de donner lieu a^ un tir plus 
juste (moile aecurate firing). 

(34) En France il paraît une instruction rëdîgêe'dès iSag par le 
Comité consultatif des poudres et salpêtres kàr Ik * cdnsfrùctiàn et 
^exploitation éss nîtriëres artificielles. — (35)r'n)ie o^doâv«tice (5 
avril) qui porte a i3leS eompagnies-de canodillepr sédpsfcam^ ; — 
(36) Une instruction provisoire ('f mai) sur Torg^isatipin du dé- 
pôt central de l'artillerie ; — (3^) un règlement (3o mai) syr te ser- 
vice des fonderies de la marine ; — (59) Le salpêtre que Te' gouver- 
nement payait, k l'arsenal de Paris, 5 fr. et a fr. 3o6. 1^ liffo, sans y 
comprendre d«s primes^ coti$id)érahte«J arllôiiéès àUt'i^tblriCitbs, toi les 
mur ja tes de soude qui leur restaient Crand detoutdroil^ R'«st plus 
payé que 9 fr. sans prime, et l'on retient *en ogtre at^z ^alpêtriers 
i5 pour ïoo de sel (Vi iSag (45) ). -^ (Sg) Le comité 'd'artillerie de- 
niande de nouvelles expériences sur le meilleur em^Taceroeht 'de la 
Uifftièré datis les tnortiers k ebambi^e fron(S>coniqtrei — (4o)'A Glalr, 
lAQ tourillon de eanoh de la en -fonte de ief,' casse pfr^tdanrt qu^on 
en délacbe un manchon de ier avep un f^rt^ap .de 3 Iwres. Les 
fonderies de la Silësie se plaignent /que les tourillons sont trop fai- 
bles, ce qui en rend la fonte blanchp et cassante. — (4i) A Danzig, 
épreuves relatives au moyen de laàcer de la côte, avec* de^* bom- 
besj^' un cordage aux b^iméhs naufragés. Où emplbie "un mortier 
dfi JO» 4es cordes de 0,75 et 9,53 pouces de dianièthe* Lé première 
est ^rpç lourde^ casse qi|fux4 9^.f?>pH>[^ la' chaîne. nécessaire. pour 
la faire arriver a $00 pas^ L'angle de3o degrés est plus avantageux, 
que ceux de 45 et de &o, faut pour la. portée que pour la justesse. 
Ltf fdt^é ■ et la dlVedion d\î Vené 'oét^unc ^rat^dé fnfft^ébce *sur ia^ 
CM{de;>La[ mailldum.disposilSi(»tt4l0)tillâd^Kdrop4>èl\ki Inb^tàer -tieiAe k 

1821. Au fort de Douvres, un canon de foule de fer an- 
glais éckte dans un tir de salut. — (2} En France, expé«- 
riences sur le meilleur mode de cliargetneut des bouches à 
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(eu. {*) Les canons de 24 servis à boulets roulans sont hors 
de service ep pea de> temps (tlio^ewâeineàtafprès 638 coups) ^ 
servis à boulets ensaboté$, deux pièces tirent chacune 3,000 
coups, uiie.jU*Qisi^9ae.est.bovs4e service aprèft 2, 460« Lepve* 
mier jeufart de ces. 8^ pièces est fortement refbidé* *-- (3) 
Dans èes lépt^iti^ksxanotis coules à noyau résistent beau- 
coup moins bien ûiie les canons coules pleins : en outre deux 
pièces de 4 (d ancienne fabrication de Douai et de Stras-» 
bourg) resisteiit fort bien ^ elles n'ont après 2,000 coups que 
12 poiut;5.,4évapenient (*) — (4) Quelques pièces neuves 
fianç$^îgeo M. bfonçte , .sojat hors de service après un petit 
nomimfidr^éoiops (Heiivé', 68). — (ô) Maritz coule, à Stras - 
bour^/\ïtlé' )^é a vèc âme en fer forgé, et une autre avec 
âmê en (otite [^ — (6) Ou commence, en France^ une révi- 
sion g^néiale du matériel d^arlijlerie, dans le but principal 
lem/^nt .de Feirenir à Funiformité (*) — (7) En Norwége, 
éprefr^^ de>tir à ricochet sur la glace. — (8) Platine à per- 
cussion et "à pierre de Lepage. (*) — (9) Richard indique 
une platine h^ percussion de sûreté, la boulette d'amorce se 
plaçp d/ius le piston où elle est recouverte par une pièce à' 
charpihréqu^ Ton retire à la main avant défaire feu. -—(10) 
Puî forçat en fait une du même genre, où le clapet se relève 
de lui-même. (*) — (H) "Webster imagioe une platine à 
magasin (Voir les dessins et les descriptions dans le Jahrh* 
des polyf. In^t,. V.) — (12) Baffi , qui avait établi une salpê- 
trerie à Memphis en Egypte^ reiiueille celte année environ 
4,000 quintaux de salpêtre. Dans cette fabrique l'évapora- 
tion des eaux se fait au soleil. — (13) En Danemark , ex- 
plosion ,ci^,tuie j^onne à mélanger^ contenant des gobilles de 
broiMQ.7Tm(JL4)D^nSi,ce.n9^i»e pays, qn fait dans k^corp 
des chasseurs (bei den Jasgern) des épreuves d'amorces & 
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perc^iBsion fa^nnées en bouletles^ les résultaU sont dëfavo» 
râbles : lé piston est dîfilcile à âiinener dans une position in- 
Variable^ et se déUiiit r^pidemen^ par lafLuiune, ks bou*^ 
lea«8 adbèrwt IfiR up4^ aux aAtirei^i . . 

(i et 3) Voir, pour le but et Tes résultats de ces ëpretivcs , k note 
(ij du paragraphe 1607, ^^ ^^ ^^^® 4 ^^ paragraphe 1830. 

» • , > 

(5) La première du calibre de la, Ja deuxième du calibre de 16. 

(6) Il «'agit de Tartillerie de terre. Yoir sur Tôbjet 4^~ ée grand 
travail, qui a dure jusqu'en i8a5, l'introduction du Mémorial dé 
tArtHUrie (28 et 29). Voici quelques faits qu'il a donne lieu de coos- 
tater : i^ Toutes les pièces (en bronze) coulées à noyau ^ *de quel- 
ques fondeurs qu'elles fussent > et même celles qui pàrài^Aiént n'a- 
voir jamais tiré que les coups d'épreure de réception^ ae distio" 
guent des pièces coulées pleines par un e:^cës considérable de ca« 
libre à remplacement de la charge, avec cette circonstance que cet 
excès de calibre est toujours réparti également sur tout le ponrtour 
de l'âme ; a* les mortiers coulés en sable k Metz en iBo^^que l'on a 
retrouvés, étaient couverts de soufflures profondes k4a ênlassef 
5^ les projtfctiies pla<iés dans des Heux humides resserrés '^ ou dans 
àes emplacemens qui n'offrent plaint à l'air une libre circulation, 
sont plus entadiés de rouille qne ceux qui sont placés dans des 
parcs en plein air; les projectiles àes batteries de côte, ou' expo- 
sés aux influences des vcuts de mer, sont pins attaqilë^'ÀUe ceox 
qui sont placée' d^i Tîntérieur ; fes pf'<^eôtiles da cettt&'ér et de la 
bâ^ despites sont en général plus oxidés que ceux dééfiiices ; les 
projectiles pleins ont été trouvés phls oxidés que les creux (ce que 
Ton a, je crois, attribué à ce que les premiers étaient cbiités en co- 
quilles et les autres en sable) ; la plupart à£S projebtllesf bots de ser- 
vice Pétait par suite àts vices deTabr^Caitibn ,'oa paf dë'trb)^ gran- 
des tolérances dans lés réïièptions. ' ' ■ ''''■'■ '-• 

Dans l'instruction que le oorotté d'artillerie' adresse aux ewnmis- 
siens chargées des visites et vérifications deabducheakfea^ttpre- 
pese dii rejeter tout tatxm désire- et de «place ^ui>aittattrai points 
éek^ettienlt a^ee des-batleiiieÉa <k(ili poifttsrKà moiiMt «tt «elles, 
qui auraient des iogemensd^ a&pointiaiiiuek^li«o Soient d'ailleurs 
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le nombre et la profondeur des baltemens. Pour les canons de 
caini pagne tirëj avec sabots, ceux qui n'anraient qu'un logement 
sans battement ou avec de très faibles battcmens^ pourraient être 
conserva, quelle que fut la profondeur du logemeul, s^l n'était 
d'ailleurs accompagné d'aucini aflouiJlement| ni de gerçure h l'es* 
teneur ; mais on devait rejeter ceux qui , avec des logemens de i8 
points, présenteraient des battemens à peu près aussi profonds. 

(8) et (lo) Yergnaud place les inventions de Lepage et dePni* 
forçat a la date de 1820. Dans ia première, la platine peut recevoir 
^ volonté un chien k silex ou un cbien a marteau ; une pièce en 
lorme d'olive embotte Pamorce et son logement, et reçoit le choc 
du marteau. Ce systènte peut s'adapter aux armes anciennes dont on 
ne vcui pas renouveler entièreineni les platines. Dans l'invention 
do, l\ii forçat , l'amorce est placée dans un bassinet oonique qui re- 
couvre l'une des extrémités en forme de chapeau d*une équerre mo- 
bile. Lorsque le chien s'abat , cette équerre pivote et met Tamorce 
a découvert. 

(î5) Voir 1820 (10, it). 

(16) Brevet a Bouletpaïu-une plaiinek percussion. Le ressort débat- 
terie a ses 2 branches mobiles, l'une d'elles forme un chapeau qui re- 
couvre l'amorce et son logement j l'autre bascule quand le chien 
a'abat, et découvre l'amorce que le choc du marteau fait détonner 
(V^gntjacQ. "^ (ly) épreuve, à Yineennes, d'un fnsil k percussion 
et. à pivot 4^ Julieo Le I^oy* — * (>S) Contînaalion, k £krasbourg, 
dos épreuves d'pbusiei's allongés.^*— (19} Mise e;i service pour ex» 
périence, au polyg'>ne de Douai , d'un canon de J2 long en bronze 
rebuté à l'épreuve de la fonderie, pour un logement de 21 points. 
Après sept années, pendant lesquelles il a tiré 1 ,075 coups^ ce canon 
n'a acquis que 17 points de maximum de dilatation , et a constam- 
nent. fom-ui un ^km^ 9^ry\^ {Jqw* dof arnu spéc» II,!l6i). — (20) 
Apres de nouveaux essais de coulage de projectiles ^u foprn^au ii 
manche de la fonderie de Toulouse, faits en 1820 (essais dans les* 
<{uei» Ispi hc de 100 kilo, de projectiles pleins ne fut que de 5o fr.), 
le sat&istra'OvdotiQe la construction d'un de ces fourneaux à l'école 
jrég&œeMtiatreu H^ «^f) fin France, une décision fixe le poids des 
boQchons de foin li employer léans les épreis^s de vécejpiwik des 
canons tie brenze i^ ceux qu'ieidique ^Md^Hémùire de Gnssendi 
comme étant en usage a la guerre, savoir : 
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Calibres des pièces a4f i6, 13, A, 4; 

^oids des bouchons en grammes. . . . t^jt 107, 76, 69, Sg. 

(93) Esnault propose i'emploi d'une fusée ou serpenteau pour 
mettre le leu aux mines. La tête de la fusëe est garnie d'un bouton 
bémisphérique en bois. 

1822. GaucKc, d'irecteuf de la fonderie de Douai , propose 
de faire F alliage des bouches è feu i raison de 13 d^ëtain 
pour cent de cuivre, au lieu de 11 que prescrit le r^lement 
afia qu il y eii ait Ik dans le premier renfort , au lieu de 12 
que Tony trouve aujourd'hui. Marîtz, è Strasbourg , re- 
garde le rapport âe i^ à 100 comme le plus avantageux 
pour les pièces de siège» L'inspecteur [*) des fonderies pro- 
pose au ministre de la guerre une épreuve générale et déci- 
sive, dans laquelle on en) ploierait des alliages dé 8, iO, 12 
et 1/i d'étain pour cent de cuivre. Il se prononce contre le 
retour au zinc qu il regarde comme inutile et devant aug- 
menter le déchet. — (2j Klié, directeur de la fonderie de 
Strasbourg, émet Vavis de couler les canons à noyau, à un 
calibre inférieur à celui qu ils doivent avoir ^ de les tirer 
dans cet état pour en écrouir les parois de Tàme , et de les 
mettre ensuite au calibre voulu (Hervé, 86). — (3) Les af^ 
fûts Gribeauval reçoivent toutes les améliorations proposées 
pour pouvoir les comparer à ceux du système aiiglais. (^) «-o^ 
(4) Congrève prend une patente pour Taddition d'une aile 
de moulin à vent sur la baguette directrice de ses fusées, 
pour un parachute qu il y adopte» et un poids mobile qu'il 
ajoute à la partie antérieure. Il invente une espèce de pe- 
tites fusées qui se tirent avec un fusil , et qui ont plus de 
portée que les balles avec une force de percussion égale -, 
elles serviraient à incendier \ l.e fusil pèse quatre livres ; il 
en existe un modèle à Woolwich. 

La tuite de Vànanie 1822 au prochain numéro. 
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Le JBbfMiA^ prend la SMfeeà B^neichèngùn en Souabë; tra- 
verse it Smmbty la Bartèlrey rAutriche, la Hongrie, une 
Ittvtiëdé k' Tur^ie,' eC'éé jôttev {>ar dit emboticHtrfes, danij 
la M^r Noire, àprèd wk cours d'aviron ilOO lîéues,'èt'2i{)rè!^ 
ayoât reçu près dedaus^cieffts rîfidred, dont ddixâhté propres 
i porter ibaieaw'. ' - ' • 'i» -. :*:•»♦•: ■ r - • )- ,i ».i. 

.] ^ Okîl^éomnHnèë k pMrter bàleàui \, ^ 'V^' ' 

remonter jusqiie-là avec ce^dé moyenne^gr^Djjeori \niMi4'i)9 
sont peu chargés, ou que Jes eaux sont considérables rdans 
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le cas contraire, on ne le remonte que jusqu'à Gune&our^, 
h lieues au-dessous A'Vlm. Avec les plus grands, on ne peut 
naviguer que sur la partie du fleuve qui est aurdessous de 
PasMU. C'est surtout à partir de là que grossi des eaux de 
VInn, il devient extrêmement important. 



Villes, villages , usines, etc., qu*on trouve sur ses bords ; et 

rivières qu'il reçoit. 



Pauau est située précisément au confluent des rivières de 
VInn et de 17/2 avec le Danube, ce qui la divise en quatre par- 
ties : la première, sur la droite de VInn, on la nomme Inn- 
stadt; la deuxième, entre la rive gauche de VInn et la droite 
du Danube, c'est la ville de Passau proprement dite; la troi- 
sième, entre la rive gauche du Danube et la droite de VIlz, 
c'est la citadelle qu'on nomme 06arAau<en; enfin la quatrième, 
sur la gauche de VIlz et qu'on appelle Ilzstadu 

La ville de Pa9sau est la mieux bâtie, quoiqu'elle ait quel- 
ques restes d'ancienne construction; Innstadt est plus an- 
cienne encore, et Ilzstadt a toutes ses rues étroites et incom- 
modes pour la circulation des voitures. Toutes trois, Passau 
et Ilzstadt surtout, sont assises sur un terrain inégal. 

Passau a la forme d'un triangle, dont le Danube et VInn 
baignent de deux côtés; le troisième est fermé par une dou- 
ble muraille créneléeavec un fossé sec etdes tours, et qui pour- 
rait servir encore à une guerre de chicane. Dans Tintérieur 
de la ville, on trouve une autre muraille de ce genre; mais 
plus ancienne encore, et qui paraît avoir été autrefois la li- 
mite de la ville. 

Innstadt et Ilzstadt sont aussi entourés de murailles créne- 
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lées» dans la 'portion de leur eonteur rapproche n*est pas 
défendue par Teau. 

La position de Pasiou à ee double confluent, en fuit un 
point extrêmement intéressant sous les rai^rts militaires et 
commerdaux. Cependant, sous ces derniers» elle est fort 
éloignée d'être ce qu'elle pourrait devenir. £lle est peu com- 
merçante, et elle est seulement l'entrepôt des marcbandises 
françaises, anglaises, etc., prohibées en Autriche» et que l'es- 
poir de les y introduire en contrebande y amène. Elle n'a de 
fabrique qu'une petite manufacture de porcelaine, et une 
briqueterie, mais en revanche, c'est là que l'on construit 
presque tous les bateaux qui naviguent sur le Danube» 

Il y a cinq chantiers de construction ; trois à IlMadt sur le 
Danube et sur VIlz, et deux sur VInn dans le faubourg de 
Pasmu. 

Sous le rapport militaire^ Pauau peut devenir une posi- 
tion importante. Sa citadelle est de forme triangulaire, deux 
des 'côtés sont inaccessibles; le troisième, qui fait face à la 
campagne, est défendu par un bastion et deux demi-bastions 
précédés d'une demi-lune et d'un chemin couvert \ le tout 
encore en assez bon état. Elle serait d'une bonne défense, si, 
dans sa construction, on avait eu égard aux hauteurs envi- 
ronnantes ; mais le prince qui la fit bâtir voulait mainte- 
nir le^ habitans, et il n'euten vue que la ville qu'elle domine 
en effet parfaitement. 11 se trouve de l'autre côté de Vils, à 
la distance de 250 à 300 toises, une hauteur nommée la 
montagne du Renard, qui commande celle sur laquelle est 
assise la citadelle , et d'où on pourrait prendre celle-ci en 
revers. C'est pourquoi il faudrait , pour tirer de la citadelle 
tout le parti que promet sa position, la défiler de cette hauteur, 
ou se rendre maître de la montagne par un bon ouvrage; par 
là, Pa$$au acquerrait un degré de force qu'on augmenterait 
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considérablement encore en occupant la hauteur voisine des 
anciens remparts des Autrichiens et à 400 toises des mu- 
railles de la ville. Cette hauteur, placée entre lé DanvJbe et 
VInn domine les deux, et offre, par la forme même du ter- 
rain , l'emplacement le plus avantageux pour rétablissement 
d'un ouvrage de fortifications permaneiis. Il serait peut-être 
nécessaire, pour compléter le système défensif de Passau, de 
construire un troisième ouvrage sur les hauteurs derrière 
Inmtadt. 

En 1703, le duc de Bavière battit les Autrichiens près de 
cette ville qu'il prit en 1704. 

Les trois villes ont ensemble huit cents maisons et 9500 
habîtans; Passau compte, pour sa part, cinq cents maisons et 
environ 6000 habîtans . 

. On pourrait y réunir, dans un rayon de 2 lieues, trois 
cents chevaux de trait en un jour et une trentaine de paires 
de bœufs, quoiqu'on s'en serve fort peu pour l'attelage. On 
peut y réunir aussi cinq cents chevaux de hallage dans les 
mêmes circonstances . 

Le Danube y monte ordinairement à 12 pieds dans les 
crues qui ont lieu au printemps, particulièrement en mars, 
et dans celles qui ont lieu en août et toujours après des 
pluies un peu prolongées. 

On compte six portes à Passau; la première, celle des 
Montagnes conduit; 1^ sur la route deSchairding et de Brau- 
nauy par la rive gauche 4e VInn , laquelle a, au sortir de la 
ville, une rampe assez raide et de 360 toises de longueur ; 
2"* sur celle de WUshofen par le bord du Danube et 3"" sur une 
traverse qui conduit à Neubourg par le bord de VInn. La se- 
conde, la porte du Danube, qui s'ouvre sur le pont et conduit 
à la grande route de Bohême. La troisième, celle du Marché au 
Poisson, et la quatrième, celles Du Lieuy qui conduisent sur le 
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Danube. La cinquième^ celle d7»n qui conduit au pont de 
VInn, et la sixième celle des Sables qui s'ouvre sur VInn. 

Innstadt en a trois : 1° La porte Saint^everin qui conduit 
aux villages de la rive droite de l'Inn; 2'» la Parte-Neuve sur la 
route de Schœrding par la droite de la rivière ; 3"* celle des Ca- 
pucins sur Ja route de Lintz et sur la traverse qui conduit aux 
villages de la rive droite du Danube. 

Ittzstadt n'en a que deux : l'une sur la grande route de Bo- 
hême yCt l'autre sur une petite chaussée qui conduit aux villa- 
ges de la rive gauche du Danube^ 

On communique de Passau à Qberhauêen et IlMadt, par 
un pont sur le Danube. Il est long de 100 toises , large de 
3 toises, et, comme tous les ponts sur le Danvhe^ il est en 
bois. Il a douze arches; toutes ont 48 pieds d'ouverture, et 
18 de hauteur; chacune des piles est composée de six pilots 
unis par quatre madriers disposés deux à deux de chaque 
côté en croix de Saint -André. Le tout est de faible dimen- 
sion;et le pont est en général d'une construetioa très peu. 
solide; sur chaque pile, on a placé, à droite et à gauche, des 
pierres pesant de 400 à 500 livres chacune. Le tablier est 
formé de poutrelles. 

On communique de Passau à Innstadt, par un pont sur 
l'Jnn, il est aussi construit en bois, et il est un peu courbé 
dans le sens opposé au courant. Il a 112toises de longueur, et 
17 pieds de largeur. Il a quatorze arches de 48 pieds d'ou- 
verture et de 18 de hauteur chacune. Les piles sont composées 
de dix pilots et de deux arbres inclinés l'un en amont et l'au- 
tre en aval, le tout uni par des madriers placés de chaque 
côté horizqntalement jusqu'à 6 pieds environ au-dessus de 
l'eau, et obliquement depuis-là jusqu'au tablier. Il;est d'une 
construction plus solide que celui du Danube. 

Il y avait aussi un pont sur l'Jte; mais les glaces l'ont^ 
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rompu cetie année (1806) on passe aujourd'hui à gué au des- 
sus et près de l'endroit où il était établi. VIU^ au reste est 
guéable partout à partir de 4iOO toises du confluent. 

Ses eaux ont un aspect noirâtre; elles n'en sont pas moins 
limpides et potables : celles du Danube sont toujours un peu 
chargées et paraissent jaunâtres, celles de VInn au con- 
traire, sont claires et bleuâtres. 

L'//z sort d'un petit lae dans les montagnes de Rachi, fron- 
tière de Bavière et de Bohême, et a un cours de 13 lieues du 
Nord au Midi, elle a 140 pieds de largeur à son confluent. 

Nous parlerons en détail de VInn. 

On trouve en descendant le fleuve aune demi-lieue, et sur 
la rive droite le village de Haybach^ de treize maisons. Il est 
situé sur le ruisseau du même nom, qui, dans un cours de 
cinq quarts de lieue, fait aller neuf usines^ savoir : quatre 
forges, deux scieries, deux moulins à farine et un à repaner 
et à polir les instrumens de fer et d'acier. 

Dans les forges, on fabrique toutes les espèces d'outils pro- 
pres à Tagrlculture, à la guerre et aux arts mécaniques ; elles 
sont à deux feux et à deux et trois martinets. On tire le fer 
qui s'y emploie du pays de Steyer, où il coûte huit kreutz la 
livre. On y tire a ussi partie des vieux fers. 

Le moulin à r^aner a trois moules et deux polissoirs. 

Les scieries débitent en quatre heures un arbre de sapin 
de 10 pieds de long et de 10 pouces de diamètre, lequel four- 
nit neuf planches. Une planche de ces dimensions coûte dé 
20 à 24 kreutz. Elles ne cessent d'aller que dans les grandes 
chaleurs ou dans les gelées. 

Le Haybaeh coule dans un ravin peu escarpé, et on com- 
munique avec assez de facilité de Pàssau aux diverses usines 
qu'il fait aller, mais avec des voitures de 44 pouces de voie au 
plus. 
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Le village n'offre des ressources en aucun aulre genre. 

X cette hauteur le Danttbe fait un cotide dans lequel o|i 
réunit en hiver , et pour les préserva des glaces» tous les ba« 
teaux destinés au transport du sel qu'on tire des bords de la 
Salza. Il en contient ordinairement cent à cent cinquante et 
Tendroit se nomme Lindan, 

Les montagnes qui bordent le fleuve son! coupées par plu- 
sieurs petits ruisseaux qui y forment des ravins plus ou moins 
considérables. Le premier praticable est sur la gauche à une 
lieue de Passau, Le ruisseau qui y coule a trois quarts de lieue 
de cours et fait aller, tout près de son confluent, un moulin 
considérable nommé KleigndélU. 

La route qui sort A'Ilztadt et c6toie la rive gauche , i uit 
embranchement dans ce ravin. 11 conduit en Bohème, el sort 
du ravin par une rampe assez rapide, mais solide et très pra* 
ticable. On y trouve à une lieue et demie le château de Tur^ 
nauy et par tout un pays de montagne et beaucoup de bois, 
tous de sapins. 

A cinq quarts de lieue, et aussi à gauche, le fleuve reçoit 
un autre ruisseau qui coule dans un ravin également pràti- 
cable ; mais fréquenté seulement par les petites voitures du 
pays. Ce ruisseau de cinq quarts de lieue de cours, fournit 
presque continuellement de Teau à un gros moulin nomnaé 
KermuU, situé à l'entrée du ravin. 

A une lieue trois quarts de Posmou, le Danube reçoit à droite 
la Scholbach petite rivière de 4 lieues de cours. Depuis sa 
source, elle coule dans un ravin profond et très peu prati-» 
cable, et près de son confient elle fait aller un moulin et une 
scierie. 

Yia-à-vis^ sur la rive gauehe , il y a un chemin extrêmement 
raide pratiqué sur le revers et qui conduit au village KeUèerg 
de quinze maisons* Il sprt de débouché aux habitans d*lgl<n^f 
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hameau sur le bord à 2 lieues de Passau, et il n'est propre 
qu'à des voitures de 33 à 36 pouces de voie. Iglotrfesi sur la 
route qui côtoie le fleuve. 

A un quart de lieue plus loin, la route passe sur un pont 
de 45 pieds de longeuret de 6 delargueur^ un torrent nommé 
le Délia y qui a ordinairement 9 pieds de largeur à son con- 
fluent, mais qui» dans les grandes pluies» en a jusqu'à 40. Il 
n'a qu'une lieue au plus de cours. 

Yis-à-vis son confluent, se trouve le château âeKrempeU' 
tem sur un rocher à pic et élevé de 50 à 60 pieds sur le niveau 
du fleuve. 

A 2 lieues trois quarts, dans un petit espace que les mon- 
tagnes de droite laissent au bord, est situé le village de Pkck^ 
tvang de quinze barraques de pêcheurs. 



Obernzell* 



A 3 lieues on trouve ObemzeU, bourg de cent quatre-vingts 
maisons et ilOO habitans, avec un château entouré de 
fossés. Il est situé sur la rive gauche du Danube au confluent 
du Solbachf ruisseau de trois quarts de lieue de cours; et 
bâti en amphithéâtre sur le revers des montagnes qui près 
de là s'éloignent un peu du fleuve; et derrière s'élèvent en 
pente moins rapide : ces maisons sont pour la plupart con- 
struites en pierres, et le bourg est généralement bien bâti. 

Il y a trois fabriques de creusets pour la métallurgie en 
grand. Ces fabriques sont très renommées et ont un grand 
débit. Elles emploient chacune trente à trente-six ouvriers. 
Elles tirent leur terre des montagnes à 2 lieux de là. C'est 
un mélange d'alumine et de mine de plomb qui revient à un 
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florin le quintal. Chaque fabrique débité par mois envi- 
ron vingt mille creusets y tant grands que petits : ceux du 
plus grand modèle y coûtent treiîte-qùatre kreutz la pièce: 
ils ont de 15 à 18 pieds de hauteur. On en expédie un très 
grand nombre par \é Danube , pour cela on les met en tonne. 

Un de ces établissemens fabrique aussi de la poterie et 
des poêles. Un poêle de 5 à 6 pieds de hauteur sur 18 à 24 
pieds de diamètre coûte six à sept florins. 

Il y a aussi à Obemzellj une manufacture considérable de 
tabac, un moulin et une scierie , un pont-chantier pour la 
réparation des bateaux, un chapentier-constructeur , trois 
maîtres-bateliers et quelques pêcheurs. 

On peut y réunir une trentaine de chevaux, du reste il 
n'offre aucune ressource en grains et très peu en fourrages. 

La route cesse là de suivre le Danube : elle entre dans les 
terres par une rampe rapide, et conduit à Lintz par Nenfelden 
et Ottemham. La rivé gauche n'a plus que des chemilns étroits 
pratiqués par les chevaux qui remontent les bateaux, ou par 
les voitures du pays destinées à ramasser les récoltes que 
les habitans font dans les petites plaines que les montagnes 
laissent de distance en distance^ 

La droite est absolument impraticable à partir du village 
de Kd^ten à un quart de lieue d'Oiemze//, et dans une étendue 
de 2 lieues et demie. 

Kaften est à l'entrée d'un ravin au-dessus duquel est le 
château de Viechlenstem. On y compte dix-huit maisons 
toutes pauvres et construites en bois comme celles de tous les 
villages des bords du fleuve dans la portion reconnue. Il a 
un moulin. 

Dans l'espace de 2 lieues et demie on ne rencontre plus à 
droite que deux ou trois habitations sur lé revers. 

A une demi-lieue SObemzell et du même côté, le fleuve 
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Tenait V JUUachf lorrenl d'une lieue de cours , et de iO pieds 
de largeur à son confluent. 11 descend un ravin praticable 
pour les voitures de deux hameaux voisins, qui n'ont que ce 
moy^i de gagner la grande route de Passau à lAntai dont ils 
sont éloignés de 3 lieues. On trouve à l'entrée du ravin une 
scierie» et à une demi-lieue le hameau de EmpfUd de cinq 
maisons avec un moulin. Un autre moulin est mis en mouve- 
ment par un bras de VAlbach tout près de son confluent.. 

A un quart de lieue avant d'arriver à EngeUiartzell on voit 
dans le Danube un rocher sur lequel se trouve une petite cha- 
pelle y c'est la limite de l'ancien pays de Pasiou et de Vkur 
triche. 

Engelhartzell. 

A 5 lieues de Passau , Engelhartzell bourg bien bâti, de 
soixanteHsix maisons et de 500 babitans. Il est situé sur 
une langue de terre de trois quarts de Ueue de longueur 
sur un quart de largeur environ, que les montagnes die 
droite laissent sur le bord. Il est assez riche quoiqu'il ne soit 
qu'un lieu d'entrepôt, presque touts les bateaux venant de 
PoMoti y relâchent. 

Il y a une manufacture de porcelaine qui avec cdle de 
Vienne est la seule qu'on trouve en Autriche. Elle a deux 
fours, emploie quarante ouvriers et débite six à sept mille 
pièces par mois. On s'occupe surtout là de la préparaticm de 
la terre pour la manufacture de Vienne. C'est une argile 
blanche qu'on tire des environs A'ObemzeU. Elle est veinée 
de silioe dont on la sépare par des lessives répétées. La ma* 
nufacture.est établie dans une Gi«devanit Abbaye de Pénédic- 
tins. 
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Il y a aussi ane briqueterie, deux moulins, quatresctôries 
et une fabrique d'outils. 

EngelhartzeU peut en outre fournir deux douzaines de bons 
chevaux de trait , autant de halage. Les bœufs n'y sont pas 
employés à Tattelage non plus qu'en aucan point de cette 
partie de là rive du Danube. Il y a peu de troupeaux, ses 
terres ne sont fertiles qu'en avoine , miais elles sont en si 
petite quantité qu'il ne peut pas offrir de grandes ressources 
en ce genre. 

II a un maître batelier et trois pêcheurs. C'est un lieu de 
passage sur le Danube. 

Ce bourg fait un grand cominerce de bois à brûler et de 
planches : le premier y est débité en morceaux de 16 à i8 
pouces de longueur. La corde y coûte deux florins* 

A partir de là, les ipontagnes se resserrent et deviennent 
plus escarpées , les ravins sont moins fréquens et poresque 
tous impraticables. 

A trois quarts de lieue d*Eng€lhartzeU, on trouve au pied 
de la côte de droite le hameau d'Ober Rmmau, et vis-à^vis, sur 
la hauteur de gauche, le château de BmnauriUer au bas du- 
quel passe la rivière d^ fiaimau qui se jet^ dans le Danuèe p^r 
deux embouchures de 15 pieds chs^cune, qui sont séparées 
par un moulin et une scierie. Gett^ rivière à 7 lieues et[deaiiç de 
cours, etsert de limite à l'Autriche et à la Bavière dans une 
très grande partie de soin cours. Elle devient un torrent con- 
sidérable après les grandes pluies; elle roule alors dçs trouas 
d'arbres et des rochers qui détruisent et entraînent les ponts. 

Le ravin dans lequel elle coule est. praticable, mais seule- 
ment pour les voitures du pays qui ont 33 pouces de v(H6« On 
y trouve beaucoup de sderiés, et à 2 Ueues à-peu^prôs , le 
village à'Obertlappel dé douae misons avec un pont. 11 est 
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d'ailleurs ex irêmement boisé, et la Baunau amène beaucoup 
de bois au Danube. 

Un peu au-dessous et du même côté se trouve le village de 
Unter Raunau de neuf maisons habitées par4es pêcheurs. 

Vis-à«vis Unter Raunau est un raviir presqu'impraticable 
qui est cependant le seul débouché qu'aient les habitants de 
la rive droite pour gagner l'intérieur du pays. Le ruisseau 
qui y coule se nomme Keyêelbach. 

Au-dessous de ce ravin commence une petite plaine d'une 
demi lieue sur un quart, qui contient le village de We9ennfar à 
une lieue d'Engelhartzell. Il a vingt-six maisons en bois et 
mal bâties; il est pauvre, n'ayant de terres labourables que 
celles de la langue dans laquelle il est situé, et de ressources 
que dans son commerce qui consiste en bois. Il a deux bateliers 
et quatre charpentiers constructeurs de petits bateaux. On 
y trouverait difiScilement une douzaine de chevaux de trait ou 
de hallage. 

yis-à-vis Wesennfar, commence une rampe très rapide et de 
près d'ùiie demi-lieue, qui conduit au château de Marbachy 
gnandet de belle apparence, sur une hauteur considérable. 
Il y a au-dessous un ravin dans lequel est pratiqué un sentier 
qui descend sur le village de MarbachzeU de dix-neuf petites 
maisons bâties lé long du bord. 

Depuis Wesenrtfar jusqu'à Aschau , c'est-à-dire dans une 
étendue de 6 lieues et demie environ, on ne rencontre presque 
plus que des maisons isolées, situées de distance en distance 
sur les revers de droite et de gauche. 

Le principal de ces petits hameaux est à trois lieues d'En- 
gfe/Aar£50// et du même côté ; il se nomme &A/eê»^ et il est 
composé d'une aiiberge, ' d'un moulin et d'une scierie; il 
BSt silué au confinent d'un ruisseau appelé le Maubach .qui 
fait aller deux moulins et quatre scieries dans un cours d'une 



SUR LE DANUBE. 157 

lieue : il coule dans un ravin praticable pour les voitures du 
pays et extrêmement boisé; 

On trouve au-dessus et près de la source du ruisseau » le 
villagede Kaybach. Uestàun quartde lieue du Danube etélevé 
de plus de 200 pieds au-dessus de son niveau. Il a quinze 
maisons et 100 habitans, il est situé dans un pays montueux 
dont le terrain est propre à Tavoine seulement; il récolte» 
année commune, deux cent cinquante voitures de cette espèce 
de grain. On y récolte aussi beaucoup de lin> et la principale 
occupation des habitans de tout ce pays est la fabrication 
de la toile qui est une branche considérable de commerce 
dans cette partie du cours du Danube, surtout sur la rive 
gauche* 

Le pays est couvert de petits hameau^ ; plusieurs réunis 
composent une paroisse » ceux dépendant de. Kaybach for- 
ment avec ce village une population de 1000 individus. Il 
n'est guère praticable que pour les voitures du pays; les 
chemins y sont généralement encaissés , étroits et peu so- 
lides. 

Schlmn a un maître-batelier, un charpentier-constructeur, 
et c'est un transport considérable de bois; beaucoup deba- 
teaux y relâchent. 

Depuis Schldn jusqu'à Aschau, la rive droite n'a plus de 
ravins. Il est absolument impossible de la suivre, le. chemin 
de halage est sur la rive gauche. 

A4 lieues et demie d'Engelhartzelly le Danu^a reçoit à gauche 
leKlebvmûhl, rivière qui sort des montagnes de Bohême, passe 
à Bastach, et après un cours de 9 lieues, se jette dans le Do- 
nube par une embouchure de 45 pieds de largeur. Elle est 
très rapide et a près de son confluent un pont qui réunit les 
deux parties d'un village nommé Barstenstem : c'est un lieu de 
passage sur le fleuve, et il a un moulin et une scierie. 
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Un chemin lrè8 incliné conduit de là au cliâteaa de Neu- 
liaus, situé sur la hauteur et qui a une brasserie dans sa dé- 
pendance. 



Aschau. 



A 7 lieues et demie A*EngelhatseU, on trouve, sur la droite, 
le bourg SMchau, bâti parallèlement au Danube, et s*éle- 
tant en amphithéâtre sur le revers de la montagne ; il a cent 
quarante maisons et 1200 habitans; il n'a point de com- 
merce et n'est qu'un lieu d'entrepôt. Il a un port où l'on peut 
charger efdéchargev en tout temps, on y débarque tout ce 
qui vient pour Efferding et les environs. 

Il peut fournir 50 chevaux et quelques fourrages, il a 3 
charpentiers constructeurs, deux maîtres bateliers et 3 pê- 
cheurs. G^est un lieu de passage ; on trouve de l'autre côté 
le hameau de Landshaag et un chemin qui conduit à Lintz 
par Ottensham. 

Aschau a aussi une route qui conduit à Efferding; elle est 
unie et dans presque tous les temps praticable pour toute 
espèce de voitures. 

A une demi-lieue à^Aschau^ du même côté et près du ha- 
meau de Pranstadt se trouve le confluent de VAsehaUy rivière 
de 7 lieues de cours, qui fait aller beaucoup de moulins et de 
scieries et se divise près de son confluent en deux bras, dont 
l'un arrose la plaine et vient se réunir au Danube près 
ffEffenUng. Elle n'est pas guéable dans les grandes eaux 
jusqu'à une lieue de son confluent. 

Tout près A'A8ch4m est le village d^Harkirchen de vingt mai- 
sons sur là route d^Efferding. 
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A une demi-lieue du hameau de Pfafferdmg distant de un 
^uart de lieue du Danube, et sur VAichau qui y fait aller un 
moulin. 

A trois quarts de lieue le viUage de KaiUng de trente maisons 
disséminées etmal bâties; tout près^celui deSuppmgdb vingt- 
cinq maisons sur VAschau qui y est guéable dans les basses 
eaux, et à un quart de lieue plus loin, le hameau de Gotœtte" 
nau avec un château. 

Tous ces villages sont sur la route d'Aschm à Efferdmg et 
un peu éloignés du Danube. Ils peuvent fournir une centaine 
de chevaux et quelques fourrages. 



Efferding. 



A une lieue d'A<cAati et à un grand quart de lieue ànDaniÊbe, 
se trouve Efferdmg. C'est une petite ville de deux cent qua- 
rante-cinq maisons et environ 1800 habitans; elle est fer* 
mée de vieilles murailles et d'un fossé peu profond , mais 
vaseux y dont les eaux sont entretenues par de petits ruis- 
seaux descendant des montagnes de la droite du fleuve. Elle 
a trois portes ; une sur la route de Lmtx ; la deuxièilie sur la 
route de Schœrding et de Pastm^ et la troisième qui conduit 
sur les bords du DamAe, 

Elle est sans commerce, et n'a ni |charpentiers-construc- 
teurs ni bateliers. 

La plaine dans laquelle.elle est située est coupée par une 
infinité de ruisseaux et extrêmement couverte. Les inonda- 
tions s'y étendent jusqu'aux portes de la ville ; les chemins 
qui conduisent au Dambe, si l'on en excepte celui û^A$cha» 
soiit impraticables dans la mauvaise saison. 
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. A une demi-lieue à*Efferding, est le village de Raffeldmg, 
de onze maisons et cent habitants; il est voisin de la grande 
route et sur un bras d'une petite rivière nommée Vlhn, qui 
se divise au-delà de la route en deux bras que celle-ci tra- 
verse, sûr des ponts de bois. Il y a deux'inoiilins et deux 
scieries. 

Cette rivière passe au village à'Ihn, de vingt-six maisons 
et se jette près de là dans le Danube. Elle y fait aller mr mou- 
lin et une scierie. 

Vis-à-vis, se trouve le confluent d'une/petite rivière de 
4 lieues de cours qui fait aller un moulin' et une scierie au 
hameau de Goldworîh sur le Danube. • \ — 

A 2 lieues d'Efferding^ sur la grande route et à iin quart du 
fleuve est le village de Strats, de dix-neuf maisons, et à un 
quart de lieue plus loin, aussi sur la grande route, celui 
ô!Alkofen de soixante-deux maisons et de quatre cenfs habi- 
tans. Tous deux sont situés dans la portion la moins cou- 
verte et la plus riche de la plaine; au-delà elle est remplie 
de saules et peu cultivée. 

A 4 lieues la grande route s'approche du Danube et passe 
entre ce fleuve et le village de Schœnermg. La plaine y est, 
plus qu'ailleurs sujette aux inondations qui y couvrent quel- 
quefois la grande route , mais ordinairement pour peu de 
jours. Elle a d'ailleutrs en tout temps des marées qui ren- 
dent les communications de traverse extrêmement mauvaises. 

A trois quarts de lieue plus loin, elle passe à WiUfing, 
village de onze maisons bien bâties avec un couvent; il est 
sur le bord du Danube et a un chemin qui conmiunique à la 
grande route de Idntz hWeU^ en traversant la montagne. 

Sur la rive gàùché, et un peu an-dessus de WUlring, se 
trouve le bourg de Ottemham de cent cinquante maisons avec 
un château sur la hauteur à laquelle ce boui:g est adossé. C'est 
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un lieu de passage sur le Danube, il a un maître batelier-et 
beaucoup de pêcheurs. Un chemin conduit à IA$uz, par le 
bord du Danube, un autre gagne la grande route de Lt»iz on 
Bohême» et un troisième conduit à Poisau. 

Au-delà de Willring, la 'grande route se trouve resserréo 
entre le fleuve et les hauteurs qui le bordent à droite, elle 
est pratiquée dans cette espèce de falaise , et à 10 pieds envi- 
ron au-dessus des eaux moyennes. Elle est bien entretenue, 
unie y solide et large. Le côté que baignent les eaux est de 
roches, ce qui la préserve des éboulemens qui dans un autre 
terrain seraient fréquens. Elle est sujette aux inondations 
qui la couvrent ordinairement pendant trois ou quatre jours 
et de 1 ou 2 pieds ; les communications entre Efferdmg et 
lÂntz ont lieu alors par la route de WeU que Ton gagne 
de Tun des villages de la plaine, principalement d!Alkofen 
ou de^ Willring. 

Jusqu'à XrtntJB, on ne trouve plus à droite aucune habita- 
tion; à gauche, on rencontre à une lieue environ un château 
situé dans une plaine que laissent les montagnes de cette 
rive. 



Lintz. 



Idntz, à 17 lieues de Passau, est située sur la rive droite 
du Danube, partie en plaine et partie sur le revers des mon- 
tagnes de droite^ qui se terminent là^ C'est la ville capitale 
de la haute Autriche; elle est grande et bien bâtie, a des 
faubourgs considérables, et renferme une très belle place : 
c'est un carré long d'environ 140 toises sur 60, entouré de 
bâtimens construits assez régulièrement et qui n'a que le 
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<léfaut d'avoir un sol inégal; elle forme une partie con&idè^ 
rable de la ville, et ses deux petits côtés ont chacun une porte ; 
la première conduit au faubourg de Vienne, la seconde s'ouvre 
sur le pont du Danube : elle est dans la portion inclinée de 
la place. 

IAnt% aenviron deux mille trois cents maisons et vingt-troîs 
mille habitans, dont trois mille dans la portion à gauche du 
Danube, et qu'on nomme Urfer. 11 y a une mai^n d*état (}ai est 
un grand château de construction moderne ; Tahcièn château 
a été incendié : il avait une espèce de fortification, et il est situé 
sur les hauteurs qui bordent le Dannbe^ à Tenidroit où elles 
se terminent en pente douce, de manière qu'il domine le 
fleuve et la ville. 

La ville est commerçante, son port est suYtOut un lieu 
d'entrepôt pour le bois à brûler, et pour cefàï de construc* 
tion. On y débarque aussi la plus grande partie des denrées 
destinées pour la haute Autriche , principalement des grains. 

Elle a.mi maître-* batelier, quelques pêcheurs et deux 
charpentiers-constructeurs, mais qui ne s'occupent que de 
réparations. 

On pourrait y réunir deux cents chevaux en un jour, soit 
pour le trait, soit pour le halage. Elle offre aussi des res- 
sources en bons fourrages. 

Le pont du Danube est en bois de sapin ; il a 780 pieds 
de longueur sur 18 de largeur; il est composé de dix-huit ar- 
ches ayant toutes 42 à 43 pieds d'ouverture y* et 21 de hau- 
teur; les piles sont formées de neuf pilots et de quatre arbres 
inclinés en amont, autant en aval, et son.t unis par de$ ma- 
driers horizontaux placés de chaque côté et jusqu'à lÔ pieds' 
environ au-dessus du niveau ordinaire. Les arbres d'amont 
sont armés d'un triangle formé de trois pièces de bois; deux 
dépassent la troisième, afin d'embrasser l'arbre contre lequel 
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appuie cette troisième; le triangle est armé d'une pièce de 
fer à son sommet : il est destiné à rompre la glace et la 
vague; et comme il n'est point fixé à la pile, il s'élève ou 
s'abaisse selon que les eaux augmentent ou diminuent , et 
s'opposC' ainsi toujours à l'effort de la première couche. Le 
tablier du pont est composé de madriers; il a du côté d'aval 
un trottoir de 4 pieds de large pour les gens à pied. 

Là'donstraction du pont est en général peu solide y afin 
qu'il cède davantage aux efforts des glaces, ou que, dans le cas 
d'une riipture occasionée par elles, il soit moins dégradé. 

L'entrée en est incommode : c'est une pcM'te qui ne permet 
le paàéage qu'à une seule voiture de front, et qui s'ouvre 
sur une culée un. peu inclinée. Il aboutit au faubourg d'I/ur- 
/er, dont te» rues sont aussi assez étroites et incommodes : 
Ce tànbcfavg est bâti en amphithéâtre au pied d'une monta- 
gne, ai^pielée le PofflimA^^y sur le sommet de laquelle se 
troave wi village de même nom, et qui descend en pente 
doucd' sur le Danuke. 

Dans le faubourg, sur le bordjdu fleuve au-dessous de la 
ville, il y a une manufacture très considérable ded raps. 

Outre la graine route de Lint:^ à Efferding, il y a celle de 
Vienne qui , à quelipie distance de |la ville, a un embran- 
chement qui conduit à WeU. Le faubourg A'Urfer a aussi 
deux grandes routes, l'une qui conduit en Bohême par Kro^ 
mouy et l'afutre qui descend la rive gauche jusqu'à Manthau' 
ten (A lieues}/ Il y a de plus un chemin assez large et solide 
qui conduit à Pauau et remonte la rive gauche jusqu'à Or- 
temham. 

Le Danube au^iessousde lAtUz ne coule plus dans un pays 
aussi montueux. 
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Formes des rives. 



Entre PaasaueiLintz, le Danube traverse un pays de mon" 
tagnes et de bois ; il coule dans un lit resserré entre des hau* 
teurs qui y à gauche , le bordent jusqu*aib-delà de Untz et à 
droite ne s'en éloignent qu'à Aschau; mais d'une demi-lieue 
au plus et dans un espace de 4 lieues seulement. 

Vrès de Passau, elles sont peu considérables et elles .per^^ 
mettent au fleuve de s'étendre dans une largeur de 180 
toises ; celles de droite descendent en pente douée, celles de 
gauche sont escarpées et ne laissent entre elles etle JOami^eque 
la route à'Obemzell; mais à mesure qu'on descend , toutes 
augmentent sensiblement, et aune lieue de Po^sou elles se 
rapprochent de manière à resserrer le fleuve dans une largeur 
de 100 à 120 toises au plus; là, celles de droite deviennent 
escarpées comme celles de gauche, et les unes et les autres 
fx^ntinuentà augmenter, n^is d'une manière moins sensible 
jusqu'à Engelhartzell. 

Dans cet espace, les montagnes dejdroite, quinesont presque 
pas habitées, sont toujours escarpées ; celles de gauche ces^ 
sent de l'être près d'ObemzeU et forment près du bord une pe- 
tite plaine sur laquelle ce bourg est situ^; derrière , elles 
s'élèvent en pente qui permet la communication avec l'inté- 
rieur du pays et au-dessous jusqu'à EngelluUzeU, elles laissent 
sur le bord un espace tantôt considérable, tantôt étroit, mais 
toujours suffisant pour le halage. 

. Depuis En^eZ&atee// jusqu'à Aichau, il y a de part et d'autre 
des falaises escarpées qui ne laissent que rarement de petits 
<îspaces sur les bords et point de communication suivie le 
long des rives. 
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A Aschau elles s'abaissent ; celles de droite s'éloignent du 
fleuYe et suivent une direction qui d'abord est presque per« 
pendiculaircy puis- devient à-peu-près parallèle au DaniiAe; 
elles forment une plaine dé trofisqoart» de lieue de largeur 
au plus qui contient JB^'t^nËu^ et une partie de.' la route de 
cette ville à Passau. 

Elles se rapprochent ensuite à WiUrhigy et le fleuve re- 
prend, jusqu'à Idntz, l'aspect qu'il avait au-dessus d' Aschau. 
Il est alors côtoyé à droite par une grande route et à gauche, 
par un chemin qui tous deux conduisent tle Lintz à Poêsau. 

A Untz les hauteurs de droite se terminent par um ma^ 
melon sur le sommet duquel est bâti l'ancien château. Ce 
mamelon est taillé à pic dix côté de Ta rivière, etde tous 
les autres côtés il descend* par un revers rapide. La rive 
gaucheiie cesse pas (]Pêtre bordée par des hauteurs considéra- 
bles; mais.ces hauteurs deviennent moins escarpées et des- 
cendent sur le fleuve en revers très allongés. 



Nature du terrain qui Pavoisine. 



Le terrain, dans toute cette partie du cours du Danube y 
n'est cultivé sur les bords que dans les portions peu consir 
dérables que les hauteurs y laissent en plaine, et dans celles 
en beaucoup plus petit nombre encore, que la douceur des^ 
pentes permet de labourer, ce qui forme un total insuffisant 
pour les besoins des habitans. Sa nature n'est pas favorable 
au froment, c'est un fond pierreux qui n'est propre qu'à l'a- 
voine et à l'orge. 

Tout le resté des escarpemëns n'offre que des bois de 
sapin. 
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Dans l'intérieur le pays est monlueox et le terrain parti-^ 
cipe de la nature des rives; c'est-ànlire qu'il est pierreux et 
propre surtout à Taroille ; aussi le( propriétaire le moins riche 
y réoolte*t-il» par an, huit ou dix voitures de cette espèce de 
grain. Il y viàit aussi beaucoup de lin, particulièrement à 
gauche du fleuve. Le pays est d'ailleurs, comme les lives, 
extrêmement boisé. 



Ressources qu'on peut en tirer. 



Les environs du Domt^e offreàit donc seulement des res» 
sources en avoine; toutes les autres espè<tes de grain y vien- 
nent mal, si ce n'est dans la plaine d'^K^^^n^ qui est assez 
fertile en blé. Le foin y est aussi peu abondant; cependant 
comme les habîtans tirent parti des rives non cultivées, que 
d'ailleurs quelques portions des plaines sont prairies, on 
peut compter, surtout vers Efferdingy sur quelques ressources 
en ce genre. 

On peut, d'un autre côté, en tirer de très grandes en bois, 
mais de sapin seulement, car on n'y trouve que très peu 
d'arbres d'une autre espèce et encore ils sont employés par 
les ouvriers du pays. 



Genre d'industrie et commeroe des habitans. 



Les habitans des borda sont ou pécheurs ou bateliers ou 
bûcherons; on y trouve aussi beaucoup dô tisserands, quel- 
ques-uns y gagnent leur vie à remonter les bateaux dans les 
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points OÙ les rives ne permettent pas l'emploi des chevaux : 
ils sont généralement pauvres , si l'on en excepte les maîtres- 
bateliers, les aubergistes et les meuniers qui avec leurs mou'* 
lins ont ordinairement une scierie» Le commerce consiste en 
bois que la plupart échangent contre les daarées de première 
nécessité. 

La principale occupation des habitans de l'intérieur est 
la fabrication de la toile, qui, surtout du côté diObemzeU, est 
une branche considérable du commerce. Ils font aussi celui 
du bois et des grains, c'est-à-dire de l'orge et de l'avoine. 



Usines qu^il fait aller» 



LeDanube ne met en mouvement aucune usine; toutes celles 
qu'on trouve sur. ses bords sont mues par les ruisseaux qui 
s'y rendent : nous les avcms (ait connaître à l'article des 
villes, villages^ etc. 



Genre de construction des maisons. 



Presque toutes les maisons des environs sont construite» 
en bois,. il n'y. a quô celles. (}es villes et quelques-unes de» 
boOrgs.xpti Je soient ira. pierre. Elles sont généralement 
petites et d'une forme peu remarqirablei 
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Cours du fleuve. 



Depuis Passau jusqu'à Schlem, le Danube coule à-peu-prës 
du nord-ouest au sud -est; là il change de direction et 
coule dans un sens absolument contrairej'espace d'une demi- 
lieue. Il se dirige ensuite de l'ouest à l'est pendant une 
lieue, puis tourne au midi où il se dirige l'espace de cinq quarts 
de lieue ; il reprend ensuite sa direction de l'ouest pendant 
une lieue, et descend enfin à-peu-près du uord au midi jusqu'à 
Efferding d'où il coule de l'ouest à l'est jusqu'à Imtz. 

Il est assez sinueux, et chacune des directions indiquées 
ici a un grand nombre de coudes , mais peu considérables. 

Au sortir de Passau, il a 180 toises de largeur, mais à 
une lieue plus loin, il commence à se rétrécir, et avant que 
d'entrer dans le défilé que forment là les hauteurs qui le 
dominent, il baigne plusieurs Iles dont la principale a plus 
d'un quart de lieue de longueur; depuis là jusqu'à Ascha», 1 
est d'une largeur à-peu-près constante et de 100 à 120 toises. 
A Aschau, il commence à s'étendre en largeur et à former 
beaucoup d'îles; cette dimension augmente jusqu'à devenir 
d'une demi-lieue environ, et diminue ensuite au village de 
WiUring, où le fleuve rentre dans une gorge, et reprend sa 
largeur ordinaire. Toutes les iles qu'il forme sont peu élevées 
au-dessus du niveau des eaux, et boisées pour peu qu'elles 
soient considérables; les petites ne sont, à proprement parler, 
que des bancs de sable et gravier. 






SUR LE DANUBE. 169 



Lit et encaissement. 



Son lit est presque constamment à gauche; la rive de ce 
côté est encaissée» celle de droite Test moins» et entre près» 
que partout dans le fleuve par une pente douce : c'est tou- 
jours aux dépens de cette dernière que le Danube s'étend en 
largeur. 



Fond. 



Son fond est généralement siliceux , il est rocailleux dans 
les défilés» et de sable et gravier dans les plaines. 



Navigation» passages difficiles» etc. 



Le Danube est généralement peu rapide et d'une naviga- 
tion facile; les inondations même ne Tempéchent point , 
quoique alors ce fleuve coule avec beaucoup de vitesse. 

Il n'y a entre Passau et lÂntz qu'un seul passage dangereux: 
c'est à la hauteur de Schldn, là où le fleuve change totale- 
ment de direction. Le vent qui s'engouffre dans le3 gorges 
s'oppose à ce que les bateaux doublent la pointe que forme 
la rive gauche en cet endroit ; les bateliers doivent user de 
grandes précautions, d'autant plus que des rochers qui avoi- 
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sinent Schlein, rendent ce point plus dangereux encore. On 
n'y relâche que difficilement. Au reste le maître-batelier 
de ce hameau est un pilote sûr qui connaît parfaitement ces 
passages. 

Tous les grands coudes du fleuve offrent cet inconvénient, 
mais à un degré plus ou moins considérable ; aucun n'est,, 
à beaucoup près, aussi dangereux que celui de ScW^n. 

On peut remonter de Pasiau à Ulm en 30 jours, il n'en faut 
que six pour faire ce trajet en descendant. On va à lÂntz en 
un jour et demi ; il faut cinq jours pour en revenir. De Piumu à 
Vienne on met quatre jours et demi en descendant et dix-sept 
en remontant. 

Le temps le plus favorable à la navigation est Je prin- 
temps et le commencement de l'automne. Les bateliers qui 
connaissent le fleuve saisissent, pour le descendre, le com- 
mencement des inondations, ils vont alors d'une vitesse ex* 
traordinaire. 



, Crues. 



Les crues du Danube sont dues principalement aux pluies^ 
celles de là fin de l'hiver en causent ordinaireiment une en 
mats; il en a d^'ailleùrs assez régulièrement une en août 
causée par la fonte des neiges. Celle du mois de mars est la 
plus considérable.. 

L'eàu ' s*élève communément à 10 ou 12 pieds au-dessus 
de son niveau , mais il artive qu'elle va quelquefois jusqu'à 
90 pieds, ces cas sont rares. 

En général le Danube croit toujours après des pluies un peu 
prolongées. 



t 
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Inolidations. 



La forme des rives rend les crues peu dangereuses sous 
]e rapport de rinondation; partout >exeepté dans la plaine 
diEfferdiag, aes rives la contiennent, et elle s*étend au plus 
aux premières maisons des villes et villages situés sur les 
lK)râs. Dans la plaine elle vîemtauxportesd'fj^'mtm^^ couvre 
la grande roate auprès de S^hoenfiring ^t force quelquefois les 
hâ))iians;des bameaux Bitué^ entre le fleuve et la chaussée 
à'se réfugier.tlans ta partie la plus élevée de leurs maisons et 
même à les a(liandon»er; Datis totis lescasTinOndation dure 
deux ou trois jours au plus. Çlle laisse «ur le terrain' en 
^e retirant une légère couche tle vase j^'dle reçoit probable- 
ment des ruisseaux qui s*y rendent et^qu-eHe icléiacbô aussi 
dea terres qu'^e couvre. ? 



Gelées. 



»\ 



t^ fleuve t^e gèle qi^ dans les hivers rigounsur^ et alors 
la glace p^t porter. Yoici le procédé que les halâtanta em- 
ploient pon^ le traverser f aeil^nent \ ils couvrent la ^aee de 
paille sur laquelle ils jettent de l'eau qui la fite en se ge» 
lant. 
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Chantiers y espèces de bateaux qu*oii j construit ; radeaux, etc. 



Noas avons dit que PaêMHi était le principal lieu de con- 
struction pour la navigation sur le Danube. On y construit 
douze espèces de bateaux. 

> ^ Ceux de la plus forte sont nommés Kethmu. Leurs ai* 
mensions en longueur » varient depuis) 132 piedi»; ils 
ont jusqu'à 2Sfr pieds de largeur , 5 de hauteur» et 3 pieds et 
demi d'épaisseur. Ceux de la plus petite se nomment Ottdi^ 
zellee ; ils ont de 20 à 24 pieds de longueuir sur 3 à 4 de largeur, 
2 de hauteur, et un pied d'épaisseur. 

Les Kelhaims peuvent porter 5 à6 mille quintaux; lès Où' 
teUzelles sont suffisamment chargées avec 1500 livres. Les pre- 
miers coûtent 900 florins, et il faut huit jours à dix ouvriers 
pour en construire un; les secondes ne coûtent que 10 florins 
et un seul ouvrier peut en faire un en quatre jours. 

Les espèces intermédiaires varient , sous tous les rapports,, 
entre ces deux limites. 

La seconde qui est la plus en usage sur le Danube y et celle- 
dont on fabrique le plus kPaêsaUy est l'espèce des Klôtxellei. 
La longueur deces bateaux varie de 106 à 132 pieds; les plus 
longs ont Ifr piedis de largeur et & de hauteur, ils coûtent 
6 à 700 florins. 

L'espèce qui vient ensuite, et qui est fort en usage aussi 
sur le Danube f est celle des Sexerines; elles ont de 90 à 106 
pieds de longueur, sur 12 à 16 de largeur et 5 dé hauteur. 

Viennent ensuite les Simmérines , de 60 à 90 piedsde lon- 
gueur , 9 à 12 de largeur et 3 à 4 de hauteur. 
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Un convoi de Kelhaims ou de KlotzeUes, et même un seul 
de ces bateaux , lorsqu'il remonte le fleuve, est toujours 
accompagné d'un OueUzélle, et d'un autre bateau qu'on 
nomme Entelplette; ce dernier est un bateau de 50 à M pieds 
de longueur qui sert à passer les chevaux d'un bord [à l'autre 
quand les rives l'exigent : cet emploi les rend aussi assez 
communs sur le Danube, VOueUzeUe précède les gros baleaux 
et sert à diriger le câble de halage. 

Tous ces bateaux sont d'une construction semblable; d'un 
fond platy et terminés ^i pointe de l'avant et de l'arrière. 

On construit encore à Passau une espèce de bateaux peu 
élevés et coupés du derrière , qu'on nonrnie Plettes. les Plettet 
sont très communes sur le Danube, et on les emploie sur- 
tout pour le transport des objets de commerce qui exigent 
peu de soin y et pour lesquels on craint peu l'eau , tels que lé 
bois, la pierreries fourrages, la paille, etc. On en voit de 
toutes les dimensions, les plus grandes ont iOQ pieds de 
longueur sur 13 de largeur et 3 de hauteur; les plus petites 
n*ont que 40 pieds de longueur sur 4 de largeur et 3 de hau- 
teur. Les coupures du derrière ont environ un pied de 
moins que la largeur. 

Les grandes coûtent 80 florins, et il faut huit jours à trois 
hommes pour les faire, les petites ne coûtent que 26 florins, 
et il faut seulement trois jours pour en faire une. Les pre- 
mières peuvent porter 4000 quintaux, les secondes 400 seu- 
lement. 

Certains bateaux constrjoits à Paêiau sont spécialem^t 
destinés à descendre le fleuve qui s'élargit considérable* 
ment à partir de cette ville. Leur grandeur ne leur permet 
pas de le remonter. Ce sont les Kelhams, ou bateaux de la 
première espèce; ils ne sont pas construits avec beaucoup 
de soin ^ mais ils le sont assez solidem^t pour faire un 
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voyage^ ce à quoi l'on borne ordinairement leur emploi, 
lift né vont jdmdis plus Ibin que Pest, y'iWe à partir de laquelle 
on ne fait usage sur le Dunubê, que de bateaux de très fortes 
dimensions; et si Ton remonte avec quelques-uns, c'est 
pour ramener des vins de cette partie du cours du Danube; 
alors on les charge 'beaucoup' moins qu'en descendant. On 
ne navigue au-dedsus de Pusêou qu'avec des Kht%elle8 au 
plus. Pour remonter elles exigent force chevaux , encore 
lorsqu'elles sont un^ pea cha)»gées ne vont-elles que jusqu'à 
Gûnzboutff. Là on les décharge pour conduire, sur de plus 
petits bateaux, leur cargaison jusqu'à Vlm où le Danube cesse 
absolument d^ètré navigable. 

Tous les bateaiix^ônt de bois de saf^n. Pour les construire, 
on place d'abord sur -chantier les planches destinées à en 
faire le fbnd et oki^ les^ y tient fortement rapprochées au 
moyen de pinces, sans pour cela dégrossir lés fece» qui 
doivent $e joindre; on les: unit alors au moyen de chevilles 
incroduitôé de force dans des trous pratiqués alternati- 
vement dans <îhâcune des deux planches voisines , et percés 
oUiquem^t près des joints, de manière à pénétrer les 
deux. 

Le fo^ ainsi às^mblé, on taille en pointe ses deux ex- 
trémités ; on fixé ensuite dessus dans le sens transversal , et 
à des distances égales, des portions de petits arbres bruts 
ayant encore une de leurs racines ; ces arbres qu'on choisit 
ou qu'on taille de manière qu'ils fassent avec cette racine 
un angle égal à celui que le bordage du bateau doit faire 
avec le fond, sont'destinés à fixer le bordage. 

On &it ployer alors les deux extrémités du fond jusqu'à 
ce que leur pointe soit élevée de la quantité nécessaire au- 
dessus de l'horizon; on les maintient dans cette position au 
moyen de chantiers, et on attache les bordages qu'on con- 
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tourne à force de pinces, et qa'on fixe, par des doux, au 
fond et aux arbres. 

On borde le haut intérieurement et extérieurement avec 
des moitiéè d'arbres d*un petit diamètre et coupés à dessein 
dans leur longueur; enfin Ton calfete extérieurement avec dé 
la niousse et on couvre les joints avec des tringles en bois 
qu'on fixe par des nayes. 

£n gênerai on n^ construit pas aussi élégamment tii aussi 
solidement sur le Danube que sur le Bhm; mais- on le faii- 
avec célérité et surtout avec économie de bois. 

On fait [aussi sur le Dwmbs un grand usage de radeàiix : 
ils sont composés de vingt à vingt - cinq arbres de sapin, 
disposés alternativement Tun dans un sens, Tautre dans 
l'autre et assemblés par trois arbres d'un diamètre plus pe- 
tit ; ces derniers sont placés transversalement à chaque ex- 
trémité et au milieu, et sont retenus par <lés harts ou dès 
chevilles dans des échancrures faites au radeau. 

Ces arbres du radeau ont 9 à 10 pieds de diamètre à leur 
milieu , et 36 à 40 pieds de longueur , de manière qu'ils for*- 
ment, assemblés, un rectangle de 36 à 40 piods de longueur 
sur 18 de largeur : les arbres qui les assemblent ont 3 et 4 
pieds de diamètre au plus. 

Un radeau marche rarement isolé , et ce qu'on appelle 
ainsi sur le Danube^ est ordinairement l'assemblage de deux 
et le plus souvent de trois de ceux-ci. Us sont unis alors par 
des harts. 

Les radeaux de trois longueurs peuvent porter jusqu'à 150 
cordes de bois. 

On voit aussi quelques radeaux formés d'arbres d'un grand 
diamètre coupés dans le sens de leur longueur et assemblés 
de manière à porter sur l'eau leur portion arrondie : ils sont 
à-peu-près de mêmes dimensions que les autres; mais, s'éle- 
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vant moins hors de l'eau, ils ne sont absolument employés 
que pour les bois qu'on n'a point du tout intérêt d'en pré- 
server. 

On peut réunir à Pmsou près de deux cents bateaux de 
diverses grandeura, parmi lesquels une] cinquantaine de 
deux premières espèces, un grand nombre depleitesei d'en«« 
telpUttes; et un plus grand nombre encore de bateaux des- 
tinés au transport des sels, et dont nous parlerons à l'article 
de la Salza. Us sont à-peu-près de même dimension que les 
Enstelplettes. 

A Obemzelt on peut en trouver six, et à Engelhart^dl une 
douzaine. Entre ce dernier et Aschau, on peut en rassembler 
vingt-quatre ou trente; on les trouve particulièrement à Ofrer 
et VfOer RannaUy à Schlein et à BarteMtom, Le bourg A^Axchau 
peut en fournir huit ou dix, et celui â!Ottensham autant. 
Dans ce nombre il n'y en a que très peu de grandes dimen- 
sions. 

On peut en réunir une centaine à Lîntz, particulièrement 
des KlotzeUes, des Seûoérines, des En^elplettei et des Pleties ; 
ces deux dernières espèces surtout y entreraient au moin& 
pour moitié. 
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DE L'EXPEDITION ET DE LA RETRAITE 



DE CONSTANTINE 



EN 1836, 

PAR UN OFFICIER DE l'aRM^E d'aFRIQUE* 



Combattre «t souffrir. 



ATTAQUE. 

La yille de Conttantine est, par sa position^ une irille > je 
crois, unique. La nature a voulu , en ce lieu , en&nterà elle 
seule l'enceinte d'une place forte ; elle l'a fait au prix , sans 
doute, de quelque violente commotion dont ses entrailles ont 
dâ tressûUir. 

Au sein de collines dont le mouvement est assez doux et 
c|ui {arment, par leur disposition originaire, les immenses g^la- 
cis de ce rempart sco^humain dans ht plus grande partie , au 
milieu d'une terre féconde , la nature a chasse hors dû sol od 
déchire de ses mainè un promontoire de roches cdlcairèé 
d'txffe audacieuse M2«rrérie, et qui ne tient aux coteaux vôi- 
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sins qu6 par un bras. Cette vaste tablé s'incline diagonale- 
ment, par une pente prononcée , vers Test. La ville l'occupe 
en entier. A partir du point le plus bas, où le ruisseau sa- 
bleux, le Rummel , vient d'abor J s'engloutir en atteignant la 
ville jusqu'au point le plus élevé vers lequel il l'abandonne, 
c'est-à-dire sur plus de la moitié du pourtour, la défense con- 
siste en une énorme tranchée qui n'est pas œuvre del'hommey 
en une déchirure , largement béante, creusée ep abîme entre 
deux murailles de roc vif, qui forment une escarpe et une 
contrescarpe entièrement à pic. Le Rummel s'engou£Fre dans 
ce ravin, le parcourt et y disparaît, dit*on , deux fois. La 
fiice qui part du point le plus élevé et s'étend jusqu'à l'is- 
thme, domine des jardins et une belle et vaste plaine du haut 
d'un précipice de 4 à 500 pieds. Enfin, la plus petite des fa- 
ces , celle de l'itshme vers la colline de Koudiat-Ati, est la 
seuleque la nature semble avoir, à dessein, laissée accessible, 
pour que cette forteresse ne fût pas hors de l'usage des hom- 
mes : elle seule a nécessité le travail de leurs mains. Là est 
un rempart , une batterie et trois portes , celle de l'Apport , 
celle de la Rivière (dite aussi du Marché) et la Porte-Neuve. Le 
restCsde l'enceinte est si redoutable par lui-même, qu'en beau- 
coup de points on n'y a ajouté nulle défense : des façades de 
maisons , les murailles des cours, quelquefois de petits murs 
à hauteur d'appui ou un parapet seulement bordent immé- 
diatement la roche perpendiculaire. Au nord de la ville , au 
point oii le Rummel et le ravin dans lequel il coule inaperçu, 
comme je l'ai dit , changent de direction presque à angle 
droit, un pont a été jeté, long , étroit et d'une grande har- 
diesse ; il conduit à une porte d'une bonne construction: c'est 
Bab-el-Cantara ; la partie supérieure de cette porte' est une 
aorte dé galetie couverte , assez semblable a une àttique de 
iKMdson moderne, asser élégante, et doiait les meurtrières 
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nombreuse^ batteat le pont et défiendent les approdies. 
La ville est bien bâtie ; elle a de la ressemblance «vec 
quelques villes d'Espagne ; de beaux édifices s'y font remar* 
quer. Uue casbah, qui paraît plutôt une demeure qu'une 
citadelle, en occupe l'angle supérieur vers l'ouest, et com- 
mande les différens quartiers de la ville, mais sans grand 
danger , je crois, pour un assaillant qui aurait pénétré dans 
l'enceiute. 

Telle est Constantine : dès le premier regard , 'on recon- 
naît que ce n'est pas une bicoque à enlever d'un coup de 
main ; il suffit aussi d'un regard pour s'apercevoir qu'elle 
ne peut être assiégée de pied ferme et d'une manière valable 
que par le point où elle se rattache à la colline de Koudiat- 
Ati. 'Partout ailleurs, y compris la porte du pont, on ne 
saurait agir que par surprise, et tenter l'escalade, les as- 
sauts de nuit , et cela même avec des chances assez aventu- 
reuses. 

Il faudrait une armée considérable pour l'investir totale- 
ment. 

La colline de Mansoura domine une partie de la ville ; la 
canonnade ferait de là quelque mal aux habitans ; mais, rui- 
ner des maisons, ce n'est pas s'emparer d'une place. Les pre- 
mières troupes arrivées se groupèrent , avec nombre de cu- 
rieux, au sommet de cette position , contemplant le havre à 
travers les raies de la pluie , dans l'entre-deux d'une tempête 
qui s'éloignait et d'une autre qui accourait sur de sombres 
nuages. 

On savait qu'Achmet-Bey avait quitté Constantine. et s'é- 
tait retiré vers Milah, avec ses femmes, ses trésors et une par- 
tie de ses troupes , laissant le commandement à so]\ lieute- 
nant.. Je. crois qi^^ quelques esprits bénévoles, sans (tonte 
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phis heureusement org^anisés qoe d'autres, s'attendaient 
encore , en ce moment, à voir sortir et s'avancer vers nous 
une belle députation des habitans qui nous offriraient res- 
pectueusement l'entrée de leur ville et de leurs maisons ; mais 
il n'en fut rien. Nous ne reçûmes d'autres messages que deux 
bu trois coups de cancm , fort bien ajustés s compliment qui 
rassasia la curiosité du plus grand nombre. L'étendard 
rouge des ottomans flotta sur la principale batterie et sur 
un autre point* 

La 1^^ et la 2° brigade , sous le commandement du }gé' 
néral de Higny , arrivaient eu bas de Mansoura ; elles reçu* 
rent ordre de se porter rapidement sur la colline de Koudiat** 
Àti, où se promenaient quelques cavaliers ennemis; d'occuper 
les enclos et de s'emparer des approches. Mais ces troupes 
avaient à traverser le Rummel , dont le cours était abondant s 
le mouvement ne put être exécuté avec toute la célérité dé- 
sirable. Pendant qu'il Vopérait, des gens de pied, au nombre 
de 1,000 à 1,200, sortirent delà ville, vinrent s'embusquer 
dans les maisons et les cimetières, et commencèrent de là un 
feu soutenu contre nos premiers tirailleurs qui montaient. 
Une foule d'habitans sans armes, des femmes même en 
grand nombre , avaient suivi la sortie, et cette population 
se pressait en arrière des combattans pour les encourager 
par sa présence et par ses clameurs. Cependant la 8® com- 
pagnie du bataillon d'Afrique , commandée par le lieutenant 
Bidon, s'était emparée d'un premier poste ; elle se porta au*- 
dacieusement en avant, fut repcrussée un instant, perdit 
quelques hommes, qui furent hachés sous ses yeux; mais, sou- 
tenue bientôt par les autres compagnies du même corps, 
par les escadrons de chasseurs et un peu après par le 17® lé* 
^er , cette brave tête de colonne reprit son avantage , s'é- 
lança de nouveau , culbuta à la baïonnette ce qui voiriut 
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9'opposer à sa course. L'ennemi* conunenca à se replier, et 
tout à coup se prit à fuir dans le plus grand désordre , sans 
regarder derrière lui , est le mot le plus juste que je puiîsse 
trouver. Toute cette masse , femmes , hommes armés et dés* 
armés, se précipita tumultueusement vers la ville et s'agglo- 
méra devant les portes qui n'ouvraient pas une bouche assez 
large à ses flots pressés. Elle ne fut protégée contre une 
charge de cavalerie qu'on essaya ^ mais qu'on ne poussa pas 
à fond y que par deux coups de canon sans eiFet. Un peu 
plus d'ensemble , de détermination , d'entrain^ et les deux 
premières brigades pénétraient dans Constantine à la suite , 
au milieu même de ses habitans et de ses défenseurs terri- 
fiés. On n'y pensa pas, ou on n'osa pas , mais le succès im- 
médiat n'a été séparé d'un échec complet et lamentable que 
par cette distance : quelques toises d'un bon terrain et un 
petit temps de course ; grand sujet de méditations ! 

Au surplus, les ordres donnés n'avaient pas prévu cette 
possibilité, et ne prescrivaient pas de tenter cette entreprise; 
mais il est quelquefois à propos de savoir bien faire sans 
ordrea. 

La f* et la 2* brigade occupèrent les maisons et les enclos 
deKoudiat-Ati, s'y établirent et s'y retranchèrent : plushei^- 
reuses que les autres troupes, elles y furent un peu à l'abri , 
y trouvèrent quelques arbres, un peu de bois. 

Les 4* et 5* brigade campèrent à Mansoura , ainsi que l'ar- 
tillerie qui parvint le lendemainmatin à y conduire ses pièces , 
à grand renfort de chevaux. Les troupes de Youssouf et le 
quartier-général occupèrent le même point. 

La 3* brigade (62* régiment de ligne), avec les compagnie 
du génie, Iç parc d'artillerie, celui du g^nie et le train de^ 
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équipages restés en arrière , étaient retenus par les boues ^ 
et £adsaient des eiForts inouis pour rejoindre ; mais ils durent 
s'arrêter où la nuit les prit. 

La colline de Mansoura ofFre un plateau en labours , d'un 
tiers de lieue d'étendue environ. Sa partie la plus élevée est 
vers la ville , mais ne va pas jusqu'à joindre le ravin. Elle 
laisse entre son sommet et lui un intervalle abaissé , soumis 
au feu de mousqueterie de la place , et qui fait office d'un 
véritable chemin-couvert. Les flancs de là colline , principa- 
lement au sud et à l'est, renferment un grand nombre de 
grottes , de cavernes spacieuses. Les deux plus vastes et les 
mieux exposées furent réservées pour l'ambulance ; les autres 
servirent de refuge à des soldats qui s'y entassèrent confusé- 
ment : abri salutaire sans doute, mais occasion d'un grave 
désordre. Ces hommes de tous les corps, même des corps 
campés à Koudiat-Ati, y étaient groupés pêle-mêle. Vaine- 
ment on les en chassait ; ils y revenaient sans cesse , peu à 
peu y un à un , et quand leurs compagnies prenaient lesarmes, 
ils manquaient obstinément aux appels et au combat. Ceux 
qui abusèrent le plus en cela, furent les spahis de Youssonf: 
dès l'arrivée, ils se blottirent, cavaliers et montures, dans ces 
asiles, et on ne les en pouvait arracher quand on avait besoin 
d'eux. 

Lorsqu'on arrive à la position de Mansoura par la route 
que nous avions prise , et qui est le seul point en pente douce , 
on trouve d'abord deux enclos cultivés en jardinage , et 
possédant une source et quelques mauvais arbres ; près de là, 
une couple de fontaines et une petite mosquée où se casa l'é- 
tat-major général : au dessus et à gauche , le marabout de 
Sidi-Mabrouk, qui fut le logement de son altesse royale, et où, 
par grande bonne fortune, elle trouva un peu de paille ; enfin 
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quelques huttes en jonc. La moins mauvaise reçut le maré- 
chal et ses officiers ; on m'a dit que quelques malheureux 
soldats mourans s'y trouvaient déjà quand il y vint. On ne 
les en chassa point ; trois expirèrent dans la nuit , ayant 
peut-être servi d'oreiller à de moins malades^ car le log^s était 
étroit. D'autres malheureux restèrent morts 9 le nez dans la 
fange , au seuil de ce marabout ^ de ce sépulcre qui se trou- 
vait la demeure du jeune fils de notre roi : douloureux ensei* 
gpiement! Au matin, il fut aussi trouvé des cadavres en tra- 
vers delà route même, çà et là, dans la boue, à l'endroit où 
ils tombèrent ; d'autres plus honorablement au pied de leurs 
faisceaux d'armes, la tête reposée sur le sac : dignes soldats ! 

• 

Dans la soirée y le froid était redevenu d'une rigueur ex- 
cessive; la pluie et la neige avaient repris avec violence. 

Le 59' régiment, qui couvrait le quartier-général, put pro- 
fiter de quelques branches de figuiers arrachées à l'enclos 
Toisin : le 63^ régiment, plus éloigné, fit la soupe avec ses 
coffrets de giberne et les planchettes de ses sacs ; ressource 
d'un repas , à laquelle n'avaient certainement jamais pensé 
ceux qui inventèrent l'agencement des havresacs et des gi- 
bernes. 

22 novembre. 

Le jour reparut, mais chargé d'épais nuages : la neige avait 
recouvert la boue. Je n'ai rien vu en ma vie de plus sombre 
et de plus glacial que cette matinée , si ce n'est les physio- 
nomies que je rencontrais ; je ne sais rien qui fût plus alar- 
mant que ces gros nuages qui venaient lourdement , à la 
file , si ce n'est les discours effrayés que presque chacun se 
permettait déjà , à demi-voix encore , il est vrai ; ce dernier 
reste de retenue ne fut même pas conservé jusqu'à la fin. 

Le colonel d'artillerie Tournemine avait vainement pris à 
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lâche de conduire un canon de 8à It position de Koudiat-Ati; 
quelque nombre de chevaux , affaiblis par la fatigue et le 
froidy qu'on eût attelés , quelques extrêmes efforts qu'on eût 
faits y il avcût £sillu y renoncer. Cette position était cependant 
Funique point d'attaque raisonnable. 

L'artillerie réussit seulement à amener ses pièces de cam- 
pagne jusqu'à Mansoura; les roues enfonçaient en place jus-« 
qu'au moyeu. Elle commença de là à tirer pour prendre en 
rouage et démonter les pièces de la batterie principale qui 
iait face à Koudiat-Ati. 

Quoiqu'il fut de bonne heure , le maréchal était agissant 
depuis long-temps ; après avoir fait ouvrir le feu sous ses 
yeux , il était allé voir les troupes , tâchant de les rassurer 
par sa mine ferme et animée ; il pourvoyait aux choses les 
plua pressantes, et ordonnait diverses dispositions , quand 
un premier envoyé lui arriva du camp des boues, comme on 
a depuis appelé le lieu où avait bivouaqué l'arrière^àrde, à 
$,000 mètres environ de Mansoura. Cet exprès venait deman- 
der du renfort , disant que les voitures n'avançaiont pas ; 
que les Arabes se rassemblaient en grand nombre et allaient 
attaquer, a Rien de mieux , dit le maréchal ; s'il en est ainsi 
« je vais conduire l'armée où est le convoi , puisque le con- 
<( voi ];ve peul pas venir où e«t l'armée. Dites à votre colonel 
Si, qu'il feut qu'il tienne , me comprenez-vous ? et qu'il m'a- 
u ogièue les voitures. » 

Cependant il donna l'ordre à Yous&ouf de rassembler tes 
sfiahis et de ooiurir de suite soutenir ou dégager le convoi. 
« Je pense , disait Je maréchal , que, lorsque l'arrière^garde 
«; aura avec elle autant de cavalier» qu'elle en a devant elle, 
^ et dtt la même espèce, elle se rassurera, d 

Un second envoyé succéda presque aussitôt, réclamatit du 
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s^aurai disajat que l'arnère-gattcde sJUit étvte «lUevée; que 
le S2^ n'avait pas plus de 300 hommes. Lors le maréchal : 
« 300 hommes! qu'ayez-vous fait des autres? la pluie les a-t» 
« elle foadus^? ou bien votts avçz peut^tre combattu. Avez 
« vous eu 1,000 hommes hors de combat? cela ne peut pa» 
« être, et je n'ai pas de renfort à envoyer. » 

Cette dernière phrase n'était que trop vraie : les quatre 
petites brigades partagées en deux camps étaient séparées 
sur leur communication par un large ravin et une rivière ; 
elles occupaient de Koudiat^Ati à M^nsoura une ligne qui 
aurait beaucoup mieux convenu > par son étetndue, à une 
armée de vingt mille hommes qu'à un corpa de 4,000 faibles 
baïonnettes ; aussi de bpus esprits blâmaient^ils, et à juste 
titre, un tel développement comme une témérité. Mais ee 
n'est pas par là que l'affaire a mal tourné. 

Le maréchal tout en rudoyant le porteur d'un avis inquié- 
tant , dont Fe&actitude ne lui paraissait pas vraisemblable , 
expédia immédiatement un de ses officiers en lui ordonnant de 
faire une extrême diligence^ H; le charg'ea de prier le colo- 
nel Lemercier , demeuré à l'arrière-garde avec les troupes 
du génie , de faiire acte d<e tout son zèle et de toute sa puis- 
sance d'entraînement ; de mettre en, œuvre tous les efforts 
imaginables pour faire cheminer, vite ou kntement« se^pro* 
longes et celles de Tadministration ; il le chargea de transe 
mettre a^u colonel du ^2^^ régiment l'ordre de tenir ferme à 
toute! extrémité , et de ne pas abarjdouner ujae seule voiture,^ 
quoi qu'il arrivât. L'officier partit et fit hâte. 

Les détails qui suivent , je les tiens de source, et j'en puis 
affirmer l'ei^ctitude** 

Cet officier (c'était un capitaine de Zouaves) trouva la 
route jalonaée par des morts^ déjà tous décoliiéa ou désoreiU 
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les : c'étaient les cadavres de soldats qui avaient tenté de 

m 

venir isolément, dans la soirée ou durant la jnuit, de Tarrière- 
garde aux positions devant Constantine, et qui avaient 
été rencontrés par dus rôdeurs arabes. Il y en avait une 
soixantaine ; de ce nombre étaient (sept canonniers gardes- 
côtes. 

Non loin , le commandant Youssouf, le pistolet au poing, 
s'efforçait, à prières et à menaces, de rassembler ses spahis, et 
réussissait médiocrement. 

Au ruisseau appelé Bil-Beragnet, se trouvait le colonel du 
génie , avec toutes ses voitures : quelques unes avaient déjà 
dépai'sé cette difficulté. Il les faisait cheminer pesamment 
ehmultipliant successivement les attelages sur chacune d'elles, 
et en y ajoutant des forces de bras appliquées avec intelli- 
gence. Là les ordres du maréchal étaient prévenus avec une 
grande énergie. Ces compagnies du génie , non employées 
au travail , massées un peu à droite des voitures, sur une émi- 
nence , protégeaient l'opération ; elles n'étaient point atta- 
quées. Ces prolonges parvinrent toutes au camp de Man- 
soura, dans la nuit, à l'exception de la dernière, qui n'y 
monta que dans la matinée du lendemain. 

A un demi-quart de lieue plus loin, sur une autre éléva- 
tion semblable, à droite aussi de la route, les restes du 62*ré«, 
giment tenaient position. On aurait pu prendre cette troupe 
pour un détachement , elle était réduite à environ 280 hom- 
mes. En approchant , on reconnaissait que c'était tout le ca- 
nevas d'un corps, au nombre des officiers, dont la plupart 
s'étaient armées de fusils de soldats. 

Au delà de ce point , le long de la route, à la descente , 
on voyait toutes les voitures de l'administration abandonnées 
l'une après l'autre, à de courts intervalles^: la pltis proche, se 
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trouvait à une ^ande portée de fusil ; la plus éioi^àée à une 
portée de canon. Elles avaient pu être dételées; elles étaient 
déjà presque totalement vides de leur chargement. Des 
Arabes s' ag^itaient autour d'elles , achevant de pilier ce qu'ils 
y trouvaient encore , ou achevant de niutiler misérablement 
des soldats gisaus près de barils culbutés avec eux ou par eux 
dans les boues. 

Enfin, on apercevait au loin, sur les collines , de nom^* 
breux ennemis n'attaquant pas , mais paraissant se tenir là 
en soutien de leurs pillards. Des points qu'ils occupaient 
aux voitures y existait un va-et-vient hâtif d'Arabes, empor- 
tant ou venant prendre : pour ces deriiiers, il ne devait déjà 
plus rester que peu de choses à glaner : la récolte paraissait 
fort avancée. 

L'officier d'ordonnance transmit au colonel du 62* régi- 
giment les ordres du maréchal , bien que le spectacle qui 
s'offrait à ses yeux lui indiquât suffisamment que ces ordres 
n'avaient plus d'objet. 

Les causes de l'affaiblissement rapide et funeste du 62' de 
ligne sont explicables : On ne peut pas dire que ce régiment 
avait combattu ; qu'il avait subi des pertes d'hommes par le 
feu de l'ennemi : non ; mais il avait tenu , d'une manière ex- 
trêmement pénible, l'arrière-garde aux voitures, depuis le 
matin précédent, à la suite de la nuit terrible de Cemâa. Aux 
souffrances mortelles de cette nuit, sansî nourriture et sans 
sommeil, étaient venues s'ajouter les fatigues d'uii passage de 
rivière , difficilement opéré , de toute une journée de marche 
lente, lourde , aux haltes fréquentes et sans repos , dans des 
glaises délayées où le soldat entrait jusqu'aux genoux. Puis, 
au lieu où la nuit ùvait forcé ce triste Convoi a s'arrêter ,' il 
avait fiailhi attendre le' jour sous les armes : les boues ne per- 
mettaimt nide w^ccnicher ni de s'aésedir. Momt que partout 
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ailleurs il n'existait là ni unpeudebois, ni un brin de bruyère 
ou de chaume ; nul abri contre la colère d'un ciel d'hiver, 
nul moyen de préparer quelques alimens. Le courage des 
soldats défaillit y sous cette souffrance sans action, sans mou- 
Tement. Us supposèrent probablement que le bivouac des 
autres troupes était moins mauvais; ils s'imaginèrent peut-être 
qu'on entrait déjà dans Gonstantine ; comment se résoudre à 
être les derniers à s'y jeter ? A la brune, et pendant la nuit, 
échappant à la surveillance des ofiBciers, un très-grand nom- 
bre quittèrent leur drapeau et vinrent, en fricoteurs, aux posi* 
tious de Mansoura. Je les y ai trouvés blottis par bande» dans 
lesgrottes. Outre ce fait, qui a été la grande plaie du 62^, ce 
régiment avait bien vu aussi , comme les autres corps , les 
hommes les plus débiles s'abattre et périr de iaiblesse au mi- 
lieu des rangs. Au moment de l'abandon du convoi, qui a 
dû avoir lieu le matin d'assez bonne heure , complication de 
mal et nouvelle occasion de pertes. Les soldats restés , jus- 
qu'à ce moment , fidèles aux exigences sévères de la religion 
du drapeau, auraient dû peut-être avoir encore la courageuse 
résignation de ne pas s'approprier une petite part des ressour- 
ces de toute l'armée, qui allaient être abandonnées à l'ennemi: 
exténués, mourans de froid, de faim, d'insomnie, ils n'eu- 
rent pas cette vertu. Parmi les provisions qu'ils se partagè- 
rent , l'eau-de-vie fut ce qui 1^ tenta le plus ) selon la fausse 
maxime dusoldat, ila crurent que cette boisson leur rendrait 
des forces : beaucoup restèrent , sur le lieu , ivres-morts , et 
bientôt morts ivres. 

Le convoi de l'administration, qui venait d'être ainsi perdu 
pour nous , formait tout l'ensemble des ressources en vivres: 
elles étaient fiaiblee. Il se composait de onze-voitures du train 
des équipageè , chargées d'une réserve de pain et de vin 
pour les Hialades et blessés , de 20,000 rations de cafi» et <te 
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30)000 rations de sacre -pcyBr eux aus8i> de biscuit, d'an fort 
upprovisîonneinent d'eao^e-irîe, €t de 48 baltes de riz. 

De retour près de M* le maréchal, "vers 9 heores du matin^ 
l'offioier, porteur de ses ordres, le trouva près du prince, au 
miiieu d'un cercle d'officiers ; il le prévint à haute voix que ses 
ordres étaient transmis; puis, prenant le maréchal à part» 
il lui annonça qu'il avait trouvé, en arrivant à l'arrière^arde^ 
la totalité des prolonges d'admînistratîon déjà abandonnées, 
et pillées plir l'ennemi. — a Et les équipages du génie? --«' 
Intacte; ils viennent. < — Qoelle est donc la force du 62'?— ^ 
Moins de SOO hommes. — > Où sont les autres ? — Ici : ils ont 
devancé isoléotn^it. — Vous êtes sûr que toutes les voitures 
de vivres sont perdues ? — Chri. Onzie. « — Ainsi il ne fttut plus 
y compter. — Non , M. le maréchal. * — C'est bien. » D* 
rant cet entretien, la figure du maréchal n'avait pas subi la 
plus légère altération. Ce désastre ne fut connu d'aucun au- 
tre que dan» l'après-midi. Si alors on envoya, comme le di- 
sent quelques bulletins, des mulets, sous l'escorte d'un demi" 
bataillon du ô9^ , pour quérir un convoi qui n'existait plus , 
ce n'a pu être, de la part du maréchal Clauzel , qu'avec la 
persuasion que c'était un effort stérile; et il aura cédé, en 
cela, aux instances de l'intendance militaire, qui devait savoir 
fort bien aussi, àce moment; que ce qu'elle proposait srerait 
tardif et infructueux. Au surplus, le demi-bataillon du •09'^ 
n'alla pa» même à moitié diemin, et, trouvant là des gens qui 
lui dirent que tout était fini depuis long-temps , s'en revînt. 

Il restait deux partis à prendre : une retraite immédiate, 
avant d'avoir satisfait peut-être à tout ee qu'exige la gloire 
des armes , et une tentative désespérée qui pouvait achever 
d'épuiser les ttoupes, ou qui les retremperait dans le succès 
et dans le repos pour un retour déjà, en apparence, presque 
impraticable > à considérer l'état d'afittibljssement cofporel 
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et d'abattement d'esprit où elles se trouvaient. Il eût été per- 
mis d'hésiter en une si grave alternative : lemarérluil ne prit 
pas trois secondes pour se décider. 11 achevait d'entendre la 
fâcheuse nouvelle ; ses résolutions s'étaient déjà accomplies 
dans sa tête et s'exprimaient par l'action : ses ordres galo- 
pèrent. Sur le temps même ,i'artillerie de campagne se porta 
en batterie plus bas et plus près de la porte du pont, et 
commença à la canonner pour en ruiner les défenses, et la 
jeter bas. Ce feu soutenu dura toute la journée, mais avec 
moins de résultat qu'on aurait pu l'espérer ; on pointe mé- 
diocrement lorsque l'estomac souffre et se plaint , que les 
membres sont engourdis, et qu'une pluie battante , mêlée de 
neige et de gréions , vous fouette les yeux. Au reste , cette 
porte était d'une bonne et vieille bâtisse , et les boulets de 8 
ont peu de force d'ébranlement. 

Toutefois, vers le soir, les défenses de Bab-el-Kantara 
étaient fort endommagées , et la porte paraissait s'être in* 
clinée. 

Une double distribution de viande fut faite à toutes les 
troupes ; elles purent la faire cuire avec quelques débris d'un 
douar et de petites broussailles qu'elles étaient parvenues à 
ramasser dans les creux des ravins. 

Toute cette après midi , un corps assez nombreux de cava* 
lerie ennemie se tint rassemblé sur les hauteurs , à l'est de 
la ville , au dessus du confluent de l'Oaed-Mazroug et de 
l'Oued-Rummel, où s'élèvent les restes de l'aqueduc de Justi- 
nien (1). On prétendait qu'Achmet-Bey était avec ce gros 
de cavalerie : il n'entreprit rien. Le temps commençait à se 
calmer. 

Les troupes campées à Mansoura reçurent ordre d'être 
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prêtes à donner l'assaut dans la nuit. Vers dix heures y cinq 
compag^nies d'élite des 63' et 69* régimens furent. disposées 
secrètement dans le lit d'un ruisseau qui aboutit tout pi^s 
du pont. Elles se tinrent là toute la nuit , les pieds dans le 
courant , sileuricieuses , patientes et pleines d'ardeur ; jamais 
je ne vis soldats mieux disposés à bien faire. Leur misère 
actuelle , à la porte d'une bonne ville , leur avait inspiré un 
degré de détermination très-calme et au-dessus de ce qui est 
ordinaire ; avec leur bon sens de soldat, ils se disaient à toute 
basse voix, l'un à l'autre ; « qu'il fallait y aller hardi- 
« ment , sans regarder ; qu'il valait mieux se faire tuer là 
« et ouvrir la ville aux autres , que de crever tous ensemble 
tt dans la boue. » Hors de telles et rares paroles qui passaient 
lentement dans les rangs , on n'entendait pas échanger un 
mot. Des sous-officiers et sapeurs du génie devaient précéder 
ces compagnies d'attaque et leur ouvrir la voie. Ils vinrent 
un peu tard, ne quittant qu'alors le convoi des voitures, 
après 48 heures de fatigues surhumaines. Le colonel du génie 
qui avait présidé à cette lutte de deux jours, sans prendre 
une heure de repos, était lui-même exténué. On perdit un 
temps assez long en je ne sais quels préparatifs ; on en per- 
dit ensuite à faire reconnaître un sentier qu'un Arabe avait 
indiqué et qu'il disait conduire à un point de l'enceinte où 
la surprise était facile ; mais on ne trouva point un sentier 
convenable à un telle entreprise. Enfin, on en revint au pre- 
mier projet qui avait pour but la porte même d'El-Kautara. 
Des sous-officiers et caporaux du génie se glissèrent sur le 
pont, rampèrent aplat ventre jusqu'à la porte, sans don- 
ner l'éveil aux sentinelles arabes > et la reconnurent. La 
première porte avait / cédé , niais s'était appuyée en 
tombant sur un* arceau, en arrière, qui la soutenait; 
elle était fracturée et livrait passà^^ On 
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pénétra et on reconnut une seconde port». La nuit avançait; 
l'enilrçe ne se trouvait pas praticable. Des sapeurs avaient 
été aperçus dans leurfc manœuvres, et bientôt accueillis à 
coups de fusil. On ne crut pas avoir le temps de préparer 
avant le jour des moyens d'cxplo^pn ; l'assaut fat remis au 
tendemain^ au grand regret des oompa^ies d'attaque qui 
remontèrent^ vers six heures, à leur bivouAc, plus tristement 
qu'elles n'avaient attendu dans une position si pénible. L« 
, reçte des troupes avait été tenu sous les armes , une grande 
partie de la nuit, prêtes à suivre le mouvement. 
23 novembre. 

Le temps se remet au beau. L'artillerie continue à battre 
la porte et une maison contiguë pour foire brèche ; une bat- 
terie arabe, établie à demi-hauteur de la porte à la casbah y 
sous quatre piliers, qui sont les restes d'un portique, dit le 
Shaw , répond au feu de nos pièces , sans nous causer de 
grande dommages. 

Le 62'' r^iment de ligne a rallié son monde, et campe à 
Mansoura. 

Un officier du génie , le capitaine Grand , se rend à Kou- 
diat-Âti, avec mission de reconnaître exactement la partie de 
l'enceinte qui fait face à ce point , et de désigner l'endroit le 
plus accessible à l'assaut ou à l'escalade. Les échelles sont 
cousiruites par les soins du génie et envoyées à la brigade 
d'avdnt«>garde. 

La compagnie franche de Bougie, composée d'hommes 
déterminés 9 reçoit l'ordre de venir de Koudiat-Ati à Man- 
soura» pour se présenter la première à l'assaut du pont, qui 
est résolu pour la nuit prochaine. Toutes les dispositions 
sont prises à cet égard : les troupes , commandées par le gé- 
i>érnl de l^igMy , ont ordre de tenter , de leur cdté , Une atta- 
<|ue secondaire» cjui doit être poussée avec vigueur pOfur peu 
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qu'elle tourne bien , et , en tous cas , menée de manière à 
occuper une partie de la garnison. 

Les groupes de cayalerie ennemie qui ont tenu position , 
la veille , sur les collines de gauche, au dessus de l'aqueduc , 
ont reparu plus nombreux , et menacent , de là , notre com- 
munication entre l'avant-garde et le corps d'armée. Le Rum- 
mel , qui a continué à croître y leur est en aide dans ce but, 
et sépare les deux camps par une barrière naturelle qui est 
devenue difficile à franchir. Ces cavaliers entament quelques 
engagemens contre la droitedes troupes campéesàKoudiat-AU. 
Vigoureusement reçus par nos tirailleurs d'infanterie légère 
d'Afrique, que n'intimident pas la rapidité de leur attaque, leur 
nombre tumultueux et la violence de leurs cris, ils sont char- 
gés deux fois avec succès par les escadrons du 2^ chasseurs. 
Bientôt les plus braves , même d'entre eux , ne combattent 
plus que pour enlever des morts, et, fatigués d'un désavantage 
constant, ils renoncent enfin à toute entreprise sur ce point. 
Peu après, leur attaque se reporte vers la gauche de la posi- 
tion de M ansoura , où quelques mulets qu'on â laissés paître 
au dessous du bivouac de l'administration offrent aux Arabes 
un appât fort à leur convenance. Là encore ils sont tenus en 
respect par le commandant Youssouf avec un petit nombre 
de spahis, au soutien desquels les bataillons du 59" ont été 
portés très-rapidement. 

Sous les yeux du prince royal et du maréchal , la batterie 
d'£l-Kantara continuait cependant son feu. Quoique habile* 
ment dirigé , il n'obtenait pas de grands résultats. Les pro- 
grès en étaient observés avec une vive anxiété ; et ceux qui 
ne pouvaient pas assister à ce spectacle en demandaient à 
tous veuans des nouvelles. Beaucoup épi^^ivaient , jusqu'à 
l'exagération 9 ce sentiment que chaque coup, décidait une 
question de vie ou de mort pour toute l'armée.; ct^, en réalité^ 
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d'un pèû plus ou moins de résistance de cette solidie con- 
struction opiniâtrement battue, de quelques boulets plus ou 
moins heureux , dépendaient le succès complet ou des revers 
incalculables ; le repos, des vivres , des abris, ou la faim et 
les fatigués d'une retraite forcée , avec une armée épuisée , à 
travers les chances les plus désastreuses. 

Je ne sais pourquoi , au cas oii Tartillerie ne réussirait pas 
entièrement , on se sentait peu de confiance dans les efforts 
du génie. Les opérations qui lui resteraient à pratiquer sont, 
ii ce qu'il paraît, de nature trop délicate et trop compliquée^ 
exigent des préparatifs trop lents et trop exacts, trop de 
précautions et de calme dans l'exécution , pour qu'on puisse 
compter certainement sur elles , dans les circonstances ex* 
trémes comme celle-ci y où la faim nous mesurait les momen» 
avecXihe impérieuse avarice. 

Vers les deux tiers de la journée , il 'fallut, pour conserver 
une réserve de quelques coups de canon , ralentir le feu de la 
batterie du pont, qui n'avait produit que médiocrement d'ef- 
fet; l'entrée n'était toujours point ouverte. Le génie fit se» 
dispositions pour détruire ce reste d'obstacle : tout fut pré- 
paré pour l'assaut, dont les détails furent confiés au colonel 
Lemercier ; la conduite des troupes au général Trézel. 

Une double ration de viande fut distribuée à l'armée , à dé- 
faut d'autres vivres. 

Le duc de Nemours envoya complimenter la compagnie 
franche 9 dont les soldats, continuellement exercés à une 
guerre difficile contre les Kabaïles de Bougie , étaient dési- 
gnés pour former tête de colonne dans cette périlleuse en- 
treprise. Il leur fit dire qu'il comptait sur l'intrépidité de 
leur ^^lan et sur leur teuacité, et il voulut leur faire remettre 
une gratification comme encouragement. Ceux-ci refusèrent 
cet argent avec une coquetterie de soldats , élisant que son 
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A. R. leur permettrait de ne rien accepter avant Paffiim ; 
qu'ils n'aTaieat pas besoin d'eaii*de-yie pour s'animer; que, 
s'il réussissaient , il serait temps dans la place , et qu'ils 
recevraient alors très-volontiers ce qu'il pourrait plaire ao 
prince de leur envoyer, s'il était satisfait d'eux. 

La nuit vint , nuit décisive ; elle était belle , mais trop 
claire : la lune avait un éclat désespérant. On avait pu , 
avant son lever, masser en silence les troupes et les cacher 
aux abords du pont ; elle vint trop tôt encore trahir nos 
mottvemens. L'ennemi, mis en défiance par la tentative de 
la nuit précédente, était en éveil et faisait bonne garde. Des 
officiers» sous«officiers et mineurs du génie se coulèrent sur 
le pont à travers une grêle de balles : beaucoup furent ren- 
versés, tués ou gravement atteints, et les attirails qu'ils por- 
taient roulèrent avec eux , ce qui dut jeter de la confusion 
dans cette difficile opération. Le reste traversa le pont , 
parvint à se loger et se mit au travail avec ardeur. On dit 
cpie le capitaine du génie Ruy, ayant eu le poignet et la 
jambe fracassés , tomba dans le ravin du Rummel , d'où il 
remonta seul ; ce qui parait miraculeux. 

Il n'y avait plus de surprise à ménager ; le canon tonna 
vers toutes les parties de la ville. L'attaque de Koudiat-Atî 
commençait aussi à se faire entendre. 

L'explosion qu'on attendait n'eut pas lieu : mais un avis 
parvint, au nom du colonel Lemercier, au général Trézel, 
qui se tenait à la tête des premières troupes ; on le prévenait 
que la porte était o4ivertc, et que les soldats du génie péné- 
traient dans la ville : M. Trézel sachant combien , en pareil 
cas , les momens sont précieux ; que la moindre hésitation 
peut être Kaneste; qu'il iaut agir dans la minute même et se 
suivre de près, mit en mouvement les troupes qu'il comman- 
dait , et voulant leur communiquer tout son entf ainement ; 
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il t'avança au premier rang des plus résolus. Une fusillade 
terrible pétilla par toutes les ouvertures des maisons de ce 
quartier, dont nos assaillans n'étaient séparés que par la lar- 
geur du ravin. Le brave général Trézei se trouvait au plus 
fort du feu y et fut jeté bas d'une balle qui lui traversa le col ; 
à ce moment , le contre-avis arrivait. Les troupes reprirent 
poste aussitôt derrière un petit parapet et quelques autres 
abris; les efforts des mineurs se renouvelèrent, mais sans 
plus de succès. Enfin le colonel du génie Lemercier remonta 
près du maréchal et du prince, qui se tenaient à découvert 
devant la batterie d'El-Kantara, à portée de fusil de la place. 
Il déclara au maréchal que les moyens dont il était possible 
de disposer avaient échoué , qu'il fgJlait renoncer à l'attaque 
et retirer les troupes ; ce qui fut ^it. L'assaut de Koudiat^Atî 
n'avait pas eu un résultat plus heureux. 

Ainsi s éteignit la dernière chance de succès. 

Ce mélange d'espérances et de craintes qui avait , jusqu'à 
qe moment, soutenu ra,rmée s'abîma dans une consternation 
profonde. Dirai-je combien l'effroi fut général et démesure. 
Cette sorte de relâchement honteux dans la discipline mili- 
taire, qui accompagne ordinairement les circonstances mal- 
heureuses, pour les aggraver toujours ^ et dont on avait 
pu déjà remarquer quelques indices, allait se prononcer sans 
pudeur. Le respect que l'on doit à tout jamais aux oreilles 
du soldat ne fut plus gardé. Je ne sais quel mauvais senti- 
ment qu'on ne reverrait point Bône se répandit et fut 
avoué. A l'exception du général en chef, du jeune prince, 
qui conservèrent toujours un calme et une dignité parfaite, 
et de quelques autres, dont deux étaient malades ou blessés^ 
les plus hautes têtes de l'armée ne furent pas toutes exemptes 
de terreur et de dérangement dans les idées. Sans qu'oneût 
appelé de conseil de guerre , réclamé l'avis de qui que c^ 



DE CO^STANlIR£. . 197 

fut , chacun se crut permis d'apporter le sien. Les personnes 
les plus étrangères aux armes trouvaient, dans leur igno- 
rance même de la guerre , à moins que ce ne soit dans leurs 
craintes plus vives, un motif de plus de se montrer prodigues 
de leurs opinions et de leur blâme. 

Il est inutile de dire combien tous ces avis étaient contra- 
dictoires , mais on aurait peine à se figurer à quel point 
quelques uns étaient insensés ou lâches. 

Certes la difficulté était grave. Le corps expéditionnaire , 
exténué de faiblesse , avait de nombreux blesaés et de plus 
nombreux malades , peu de munition» , nuls vivres ; der- 
rière lui^ quarante lieues de retraite ; autour de lui , un pay» 
nu et une armée ennemie qui l'enveloppait. 

En cet état , je crois que les blessés eussent fait bon mar- 
ché de l'artillerie, et je ne sais si l'artillerie eût estimé à bien 
haut prix l'ambulance. Tel eût voulu qu'on s'allégeât (on se 
servait de ce mot) de tout le matériel; qu'on abandonnât 
tout ce qui ne pourrait pas courir, et n'avait d'espoir que 
dans la célérité de la retraite ; tel croyait qu'il était possible 
de se dérober à l'ennemi, et ne voyait de salut que dans lea 
marches de nuit. Un officier supérieur de cavalerie , réputé 
par sa bravoure, ne cacha. cependant pas sa pensée que 
ceux qui reverraient le rivage de la mer ne. le devraient 
qu'à la bonté de leurs chevaux. Un homme haut placé dans 
l'armée ouvrit aussi son avis : il proposa sérieusement un 
expédient qu'il avait trouvé , je ne dis pas si c'est dans sa 
tête ou dans son cœur , et qui était* de traiter avec Achmet* 
Bey, en lui faisant l'offre de le remettre en possession de la 
province et de la ville de Bône ^ àla conditioa qu'il nous per- 
mettrait le retour et rembarquement. Tant de déraison et de 
Eiiblessé n'excitèrent pas la risée : la peur avait trouvé 1« 
droit de s'exprimer tout haut... 
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Ces beaux stratagèmes étaient appuyés d'instances et de 
supplications pour les faire préyaloir, et l'on s'indignait 
qu'ils ne fussent pas adoptés. 

Le maréchal écoutait ces donneurs de conseils avec une 
patience imperturbable , ne répondait pas , et n'en fit qu'à 
sa tête ; en quoi il fit bien. 

Pour soutenir la tâche accablante que les circonstances 
imposaient y il se trouvait alors avoir peu de seconds derrière 
lui : les généraux Colbert et Trézel , pour lesquels Tarmée 
eût professé une profonde vénération et une grande confiance, 
étaient y l'un gravement malade , l'autre gravement blessé. 
Restait un troisième officier-général sur lequel je me tairai ; 
il y a des choses dont il convient mieux de ne pas parler. 
Dans le nombre des autres ehe& , que leur grade plaçait au 
premier rang, il m'a paru que nul, au défaut du maréchal, 
n'eût osé en ce moment se flatter, et encore bien moins pro* 
mettre, de mener cette retraite à bien , non pas même de 
sauver quelques débris de l'armée. 

RETRAITE. 

Chacun n'ap|»*ouvera pas la manière dont je parle de ce» 
choses. Il me semble cependant que Fintelligence bien 
exacte d'un événement ne peut être donnée que par l'indica-^ 
tion de toutes les circonstances, surtout s'il en est de parti* 
calières et d'instructives. On trouvera ce récit en désaccord 
avec certaines proclamations louangeuse», dont la mode est 
générale ; fâcheuse coutume qui revêt toutes les actions de 
guerre d'une physionomie si semblable, qu'on pourrait la 
tracer à l'avance. Les généraux en chef se croient dans l'obli* 
gation continuelle d'encenser le soldat ; je ne sais pourquoi^ 
car je n'ai pas souvent vu que la flatterie rendit les gens meil- 
feiirs , et notre armée est telle , q«'il n'est pas à propos de la 
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gâter. Je continuerai à raconter ce que j'ai yu, comme je l'ai 
vu , et avec le sentiment que j'en ai éprouvé : non que cette 
narration soit un démenti aux bulletins^ ni les bulletins un 
démenti à cette narration; seulement ce sont les mêmes faitt 
considérés d'une aulre place. 

24 novembre. 

C'était le milieu de la nuit. 

Le marécbal ne se montra ni surpris , ni indécis , ni impré^ 
voyant. Il se tourna vers le duc de Nemours : « Nous voici 
« arrivés , Monseigneur, lui dit-il avec le même sourire qui 
c< eût pu convenir dans un succès, nous voici arrivés mainte- 
n nant à ce que la guerre présente de plus difficile. — 
« Qu'on dise à l'artillerie de sortir de batterie , si elle peut , 
« et de venir se parquer sur le plateau ; les voitures du 
n génie , qui sont encore en bas près de mon bivouac , doi- 
« vent y rester; celles que j'ai &it monter doivent y redes* 
u cendre ; que l'ambulance soit prête à être évacuée ; qu'on 
« prévienne la brigade de Rigny de prendre ses dispositions 
« de retraite, de repasser le Rummel au petit jour, et de se 
« réunir à nous. Allez vite et revenez; c'est ici qu'on me 
« trouvera. » 

Il y passa le reste de la nuit, activant tout. Beaucoup de 
cbevaux des trains étaient morts , et les soldats les avaient 
mangés ; ceux qui restaient étaient fort allangouris par la 
fatigue, la mauvaise nourriture et les mauvais temps : le nom* 
bre et la feiblesse des attelages furent calculés afin de ré* 
duire le matériel à ce qui pouvait être traîné facilement. Il 
ne restait qu'une centaine de coups de canon , et 130,000 
cartouches d'inianterie; ce nombre de cartouches fut encore 
diminué en complétant la quantité que chaque soldat devait 
en avoir. On fit rechercher les fusils des morts et on les fit 
briserr Seize caissons vides d'artillerie furent démolis et^ 



200 JOURNAL DE L'EXPénftlOll 

brûlés. Tous les moyens de transports, les pièces d'artîKe* 
rie sentes exceptées, furent consacrés aux malades; ils y 
furent chargés avant le jour. Aucun autre mouvement ne se 
fit de nuit. On laissa les troupes prendre quelque repos. 

Au jour elles s'assemblèrent. L'armée commença à se for- 
mer sur la route au dessous du marabout de Sidi-Mabrouck 
et des enclos qui le joignent. La brigade d'avant-garde, des- 
tinée à former l'arrière-garde, vint occuper la position de 
Mansoura et couvrir le mouvement. 

L'ennemi se montrait plus nombreux qu'il ne l'avait été 
les jours précédens, et se resserrait sur nous à mesure 
qu'on évacuait un point. Des rassemblemens de cavaliers et 
de gens de pied , que nous n'avions pas encore vus , couron- 
naient les hauteurs de Sidi-Mecid, à l'ouest de Mansoura. 
; Une faute, si ce n'est plusieurs , avait été commise au dé- 
part de Koudiat-Ati (1) : un poste de 1 5 hommes fut oublié ; 



(1) N'ayant j)as assisté aux événeracns qui se sont passés sur ce point d'at> 
taque , je n'ai pas voula m'en faire le narrateur. Je me contenterai à cet égard 
de reproduire ici une portion du rapport fait par le colonel Duvivîer. 

Nuit du 25 au 24 novembre. — Vers onze heures et demie, l'ordre fat 
donné au colonel d'attaquer, avec le bataillon d'Afrique, la porte située en 
face de Koudiat-Ati, nommée, dans le pays, Bab-eI>Raibah (porte du Marché). 
On mit à sa disposition treize hommes du génie portant quelques pioches , quel- 
ques haches et un sac de cinquante livres de poudre , et commandés par le 
capitaine Grand et par deux autres officiers du génie. On lui adjoignit égale- 
ment une section de deux obusiers de montagne , commandés par le lieutenant 
d'artillerie Bertrand. A minuit moins un quart la colonne se mit en route en 
tournant par la gauche de Koudiat-Ati ; mais l'ennemi s'en aperçut bientôt et 
commença à tirer. La colonne fut arrêtée dans un fond très-près de la place , où 
elle était entièrement à couvert des feux de l'ennemi. Le colonel se porta de sa 
personne dans le faubourg pour mieux reconnaître les lieux. II plaça la pre« 
mière compagnie sous un hangard à droite ; la deuxième contre la mosquée au 
centre : là cette compagnie se trouvait entièrement cachée, et ayant quelques 
sapeurs armés d^ piqdies^ elle.j^eyait«herc^gr jî j 'établir /solideroenl» dans, la 
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8ÎX seulement d'entre eux se firent jour, et purent rejoindre. 
Ce premier triomphe sur quelques malheureux enhardit 



mosquée. ]i plaça également la troisième compagnie, à gauche derrière une 
espèce de contregarde en terre et en boue , où elle se trouvait défilée. Le bot 
était d'avoir ainsi trois compagnies qui , lorsque le temps serait venn , pour- 
raient tirailler contre la place, et qui plus tard serviraient de réserve et d'appui, 
en cas de malheur : puis il a mené le reste de la colonne contre la mosquée, 
dans un endroit où elle était à peu près sans danger. 

Ayant d'engager la colonne dans la rue qui menait à la porte du Marché , le 
colonel , sachant que vers la gauche il devait exister une autre porte nommée 
Bab-el-l>jedid ( Porte-Neuve) , chercha à trouver le chemin qui pouvait y con- 
duire ; mais nul!e part il ne put rencontrer d'issue pour Aller vers celte gauche. 
H trouva un grand bâtiment dont la porte très-large était ouverte. Le capitaine 
Grand , accompagné de quelques chasseurs , l'explora ; mais il était sans autre 
issue, et il fut reconnu que c'était un fonduck ^marché), probablement le marché 
aux huiles. Il fallut donc se résoudre à aller directement sur la porte du Marché, 
par la grand' rue qui y conduisait ; on le fit en glissant les compagnies paires sui- 
vant le côté droit, et les compagnies impaires suivant le côté gauche. L'artillerie 
suivit le même chemin, et, parvenue à trente pas de la porte, dans|un petit ren- 
trant, elle chargea etjtira deux coups contre celle-ci. Le lieutenant Bertrand y 
déploya beaucoup de courage, en chargeant presque à lui seul ses pièces ; car un 
créneau de flanc, et tirant à très-petite distance, frappait juste dans ce rentrant , 
et y renversait les canonniers et les chasseurs qui s'y trouvaient. Du reste , les 
balles sillonnaient la rue , le canon y lançait de la mitraille , et il était presque 
impossible de passer d'un côté à l'autre sans être touché. Heureusement que 
ces côtés de la rue présentaient une suite de petites boutiques ( hangars) d'une 
profondeur d'environ quatre pieds , qui mettaient les hommes à couvert. 

Voyant que ces moyens d'artillerie , à cette distance , ne pouvaient rien pro- 
duire d'efficace, le colonel se décida à porter son monde jusque contre la porte, 
afin d'enfoncer celle-ci avec la hache et le sac de poudre. Ce mouvement fut 
exécuté avec élan , et soldats et officiers vinrent jusque contre celle-ci. Le 
capitaine du génie Grand y était aussi ; mais là , pendant dix minutes , on 
demanda vainement des haches et la poudre ; rien ne répondit ni à la voix du 
colonel , ni à la voix du capitaine Grand , qui , bientôt blessé , fut obligé de se 
retirer. Voyant qu'avec des crosses de fusil et des baïonnettes , il était impos- 
sible d'enfoncer cette porte bardée de 1er, le colonelrésolût de faire retirer son 
monde, et en donna Tordre. A peine ce mouvement rétrograde fùt-il com- 
menoé, que des cris : Voilà des haches, se firent entendre. On se reporta de 
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l'ennemi , qui nous entourait presque de toutes parts et qui 
de ce côté se montra entreprenant. Il inquiéta vivement le 



suite vers la porte . mais ce cri était illusoire , et aucune bacbe ne s'y trouva. 
Alors il fallut définitivement se retirer. Ce mouvement, excessivement dange- 
reux , et dans lequel les hommes n'étaient plus animés par l'espoir de vaincre, 
se fit avec bien peu de désordre ; les pièces furent ramenées par le lieutenant 
Bertrand et un de ses canonniers ; des caisses de munitions furent rapportées 
sur les épaules » par des cbasseurs » car les mules avaient été tuées. La majeure 
partie des blessés furent également rapportés, et dès que les compagnies parvin- 
rent à la hauteur de la mosquée et de la contregarde , elles y furent arrêtées et 
défilées. 

Toutes ces compagnies furent alors reportées et reformées en colonne dans le 
premier fond qui leur avait déjà servi d'abri. Le colonel fit donner aux compa- 
gnies du hangar, de la mosquée (dans laquelle on n'avait pu pénétrer) et de la 
contregarde , l'ordre d'envoyer en arrière des hommes ramasser les blessés. Cela 
fut exécuté autant que possible. Enfin , lorsque l'on crut s'apercevoir que tout 
ce qu'il était possible de faire était fait , on ramena le bataillon lentement et en 
bon ordre. On rentra au camp à trois heures et demie du matin. 

Pendant toute cette attaque , on ne fut appuyé par aucun coup de fusil ni 
aucun coup de canon du camp de Koudiat- A ti : ce qui fut une circonstance malheu- 
reuse , car une diversion sur le feu de la batterie et des créneaux eût pu nous 
éviter des pertes. 

Le colonel attribue la non-réussite : 

1» Au manque de moyens mécaniques indispensables pour briser la porte. 

2o Au peu de temps qu'on lui a laissé pour se concerter avec le génie et l'ar- 
tillerie; il eût organisé une garde spéciale pour la poudre et pour les haches; U 
eût donné des hommes pour traîner les pièces et pour porter les munitions , afin 
d'éviter d'y amener des mules , souvent rétives et toujours embarrassantes. Il 
vit le moment où on allait le forcer à partir sans le génie. 

30 Â l'ordre que le général avait donné an 2« léger de se tenir prêt à 
faire lui-même celte attaque ; sans cet ordre il eût . dans toute la iournée du S3, 
cherché à reconnaître où pouvait être cette porte de gauche , que des renseigne^ 
mens particuliers lui indiquaient. Mais , occupé d'autres choses , il ne pensa 
plus aux moyens de faire réussir une attaque de rhonneur de laquelle on avait 
privé son bataillon. 

24 novembre. — S. cinq heures du matin , le batailkm foi prévena de faire 
ses dispositions pour partir de suite après Tévacualion des blessés ; il se forma 
de suite en colonne et i»e porta près de l'ambulance. Il fournit un grand 
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bataillon d'Afrique qui marchait eu deruière ligue 90U8 le 
commandement du colonel Duvivier , homme d'une extrême 
bravoure et d'un g^rand talent militaire, mais atteint de deux 
blessures et excédé par la Fatigue. Cette troupe n'arriva pas à 
Mansoura avec tout l'ordre désirable ; elle y trouva les tentes 
et les bagages du bey Youssouf , qui n'avaient pu être en- 
levées, faute de moyens de transports. Cela lui parut de 
bonne prise. Un domestique de Youssouf se tenait encore 
auprès des effets de son maître , avec une opiniâtre et inutile 



Dombre d'hommes pour ce transport, et envoya un officier pour surveiller 
cette évacuation et le prévenir du moment où elle serait achevée. 

Le soleil était déjà levé; Ton enlevait encore des blessés de l'ambulaneejors- 
qu'un officier, envoyé par le commandant ChangarDier, du 2« léger, au colo* 
nel , lui demanda pourquoi il différait tant à partir, et lui apprit que depuis 
loDg-temps le 17e léger, la cavalerie et le général étaient partis , ce qu'il igno- 
rait entièrement. 11 sentit de suite combien sa position devenait périlleuse ; il 
allait voir derrière lui toutes les troupes sortant de Constantine ; il apercevait 
déjà devant lui une très-nombreuse cavalerie dans l'angle des deux rivières ; et 
il fallait passer soit ces deux cours d'eau , soit leur réunion au dessous de leur 
confluent, dans des terrains difficiles et vis-à-vis de forces considérables. II fit 
charger sept ou huit blessés qui restaient encore, et avec son bataillon, qui 
n'avait pas dormi de la nuit » et qui se trouvait affaibli tant par ses pertes 
récentes que par le grand nombre d'hommes qu'il avait fournis pour porteries 
blessés , il se mit en marche. Il fut suivi par la section d'artillerie de mon- 
tagne, qui devenait une responsabilité de plus, et par les deux cents hommes 
da 2t léger. 

Heureusement le mouvement s'exécuta sans circonstanoes défavorables. Ob 
passa le Rummel à un gué au dessus du confluent , et qu'un seul homme nous 
indiqua. Toutes les précautions nécessaires , après le passage de la première 
compagnie , furent prises pour assurer le passage du reste de la colonne , et 
notamment de Fartilierîe , pendant que les blessés passaient à un gué au des- 
sous. Le 2« léger exécuta bteo son mouvement d'arrière-garde/ et sans avoir 
trouvé aucun corps pour nous soutenir, on parvint , sans grande perte, au pla* 
leau de Sidi-Habrouk , sur lequel se concentraient les troupes de AI. le niaré- 
chai etc. , etc . ' 
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fidélité ; il Tonlut les £siire respecter ; les soldats le tuèrent 
et pillèrent ce qu'ils purent. Un plus grand désordre s'eu- 
suivit y dont l'ennemi s'aperçut et profita rapidement. Le 
bataillon d'Afrique ^ mal réuni , et peut-être un peu entrsdoé 
par cet instinct du soldat, qui , lorsqu'il s'est embarrassé de 
quelque butin , est plus désireux de le mettre à l'abri qu'en 
humeur de combattre, se replia trop promptement jusqu'au 
marabout de Sidi-Nabrouk. Deux pièces de montagne de 
l'artillerie du bey Youssouf , et les deux dernières voitures 
de blessés , tombèrent au pouvoir de l'ennemi , à l'instant où 
les attelages de renfort que j'ai vus arrivaient pour les em- 
mener. Ces malheureux blessés furent, en quelques secondes, 
massacrés sur les voitures mêmes , et l'eunemi s'en disputa 
les lambeaux devant nos yeux. 

Le bataillon d'Afrique se reforma promptement à l'extré- 
mité du plateau, près du Marabout, dans une bonne posi- 
tion 9 et y tint tête jusqu'au moment où il fut rappelé pour 
prendre rang dans la colonne. 

Le maréchal , cependant, n'avait pas encore permis à l'ar- 
mée de faire un pas, malgré la tendance assez prononcée 
à se mettre en mouvement, qui s'y laissait reconnaître. Il 
faisait établir , avec quelque peine , l'ordre dans lequel il 
voulait qu'elle marchât. Elle fut disposée en deux colonnes, 
séparées par un intervalle de cent pas , qui laissait la route 
au milieu ; toutes deux par pelotons , à distances entières , 
prêtes à se former l'une à gauche en bataille, l'autre par in- 
version à droite en bataille. Le bataillon du 2* léger, en co- 
lonne par divisions à demi- distances , et soutenu par des es- 
cadrons de chasseurs, formait l'arrière-garde; il devait, s'il 
était nécessaire , fermer, en se déployant ^ l'intervalle entre 
lés colonnes 9 où vint s'encadrer , dans l'ordre suivant, le 
nombreux convoi qu'il fallait protéger : l'ambulance avec 
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tout son douloureux cortège , ses cacolets y nombre de che- 
yaax y de mulets j et toutes les Toitures de l'artillerie et du 
génie chargées de blessés et de malades; les malades^ les 
éclopés, les hommes faibles^ mais qui pouvaient encore mar- 
cher ; dans ce nombre ceux qui n'étaient blessés qu'au bras 
ou à la tête. A cette confusion de souffrances se mêlaient 
quelques traînards ayant jeté ou perdu leurs armes , gens 
qui depuis quatre jours ne savaient plus à quel corps ils ap- 
partenaient ; des poltrons bien portans se glissaient aussi 
dans ce troupeau , cherchant la place où ils se croiraient le 
plus en sûreté , et ne la trouvant pas, parce que leur imagi- 
nation les accompagnait. Venaient ensuite y avec plus d'or- 
dre^ le trésor , l'artillerie de réserve y les bagages , les canti- 
niers et gens à la suite > quatre pièces et obusiers de campa- 
gne, une réserve de cavalerie. 

L'artillerie de montagne fut répartie dans les colonnes. 
Les troupes de Youssouf , jetées en avant , éclairaient la 
marche. 

Est-il nécessaire de dire que tout cet ensemble, qu'il avait 
été malaisé de classer, paraissait frappé d'intimidation?Faut- 
il avouer ce que je voudrais ignorer et taire ? Ce que je sais 
malheureusement , et tant d'autres avec moi , c'est que le 
nombre des trembleurs était grand ce matin-là , si grand, 
que je n'essaie pas de parler de tous . 

Je ne cherche pas les contrastes , mais qu'il me soit per- 
mis de me satisfaire ici en disant que , dans ce blâme , je 
sais qui j'atteins , et que je me garde bien d'y confondre , je 
serais désolé qu'on s'y méprît , le respectable duc de Cara- 
man, ni le duc de Mortémart et son gendre, qui n'ont mérité 
que des félicitations et des remerçiemens. Le duc de Cara- 
man y auquel les soldats malades ont dû tant de secpurs^ tant 
de soins dévoués et modes tqii/ cQjmnejïçg^ la 76* année de. 
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•oa âge au milieu de cette large scène ile désastre et de ter" 
reurs, saus que la dignité de son courage , la grâce de ses 
manières') le calme de son esprit , le charme vénérable de 
son visage et de ses paroles, en aient été un seul instant trou* 
blés. Leçon à tous. 

Je reviena à l'armée : oui , elle était vacillante, et son des- 
tin pendait à un cheveu. Corps de troupes et individus, nul 
ne comptait bien sur son voisin , et peu avaient un maintien 
qui permit de compter fermement sur eux. Chacun était saiû 
d'une préoccupation singulière à regarder ce que faisaient 
les autres , examen fâcheux , indice habituel qu'on n'est pas 
bien résolu sur ce qu'on veut faire soi-même. U était besoin 
de déployer des tirailleurs et des (lanqueurs , pour couvrir 
Ips faces de la colonne. Cette disposition, dont le but est de 
tenir l'ennemi à une distance suffisante pour que ses balles 
n'arrivent pas franchement au milieu d'une masse compacte, 
est de l'exécution la plus simple et de l'application la plus 
journalière. Eh bien ! elle ne fut obtenue que très-diiïicile- 
ment. Oa eut une peine extrême à porter ces flanqueurs à 
cent pas en dehors de la colonne et à leur faire prendre en- 
tre eux un intervalle de huit ou dix pas. U (allait les placer 
presque homme par homme , et ils ne restaient pas où on les 
plaçait. Ils se resserraient incessamment jusqu'à se rejoin- 
dre, par une timidité qui les exposait davantage au feu de 
l'ennemi ; et se rejetaient sans cesse en arrière sur le flanc 
de la colonne , à son grand danger. Ils la devaient protéger, 
et ils y cherchaient un refuge. Ce fut, entre autres et plus que 
tout autre , le colonel Boyer , aide-de-camp du duc de Ne* 
mours , mis par son altesse royale à la disposition du maré- 
chal , qui parvint à vaincre cette difficulté renaissante : il 
prodigua pour cela une activité admirable « ne cessant de 
parcourir rapidement la ligne des tirailleurs, toujours pré- 
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sent où elle paraissait le plus timide , où e]le était disposée à 
fléchir 9 les reportant en avant , les remplaçant un à un , et 
faisant la leçon aux officiers même. Qu'il reçoive ici un éloge 
bien mérité. 

Lorsque ces soins, en apparence petits et vulgaires , mais 
d'une importance majeure , eurent été pris , sur l'ordre du 
maréchal , l'armée s'ébranla d'un seul mouvement, et se mit 
en marche avec une excessive lenteur. 

Les cris d'une joie féroce retentirent de toutes parts au* 
tour de nous ; ces sauvages clameurs, dont la violence était 
inimaginable, exprimaient l'espoir, portaient la menace et 
le signal de l'attaque. L'ennemi pensait, en nous voyant 
nous mouvoir, que nous allions peut-être nous désunir, et 
qu'il trouverait où pénétrer. 

Certes , je ne me serais pas permis d'avouer alors à mon 
meilleur ami une opinion que je puis déclarer maintenant : 
je n'éprouve nul doute qu'à ce moment-là , si les essaims 
d'Arabes qui bourdonnaient avec rage autour de nous eus« 
sent &it preuve d'une véritable intrépidité , s'ils eussent osé 
mordre déterminément dans nos lignes incertaines de tirail- 
leurs, si l'armée eût été entamée par un seul point , elle se 
débandait, et je ne sais pas quel est le coursier qui eût pu 
sauver la vie à son cavalier. 

La plus petite mésaventure pouvait nous détruire : un 
acte isolé , que je ne prétends pas qualifier de trait d'hé- 
roïsme, mais qui avait quelque mérite , nous fut très-salu- 
taire. 

Comme je l'ai dit , le bataillon du 2' léger fermait la co* 
lonne à Tarrière-garde ; après avoir suivi sa marche pendant 
quelques pas, il fit ferme et laissa augmenter un peu la dis* 
taaise qui le séparait d'elle» Gè bataillon avait pour chef le 
coramandantCîhaiigarnier qui, le sachant solide et bien dans 
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sa main, crut pouvoir se permettre cette tëmérlté. Le maré- 
chal la remarqua et lui envoya aussitôt Tordre de rejoindre 
et de ne plus garder tant d'intervalle. Cependant rennemi 
avait vu ce bataillon s'isoler ; il le jugea imprudent ou re- 
tenu par quelques embarras, et se rua sur lui par masses con- 
fuses et impétueuses. Ghangarnier venait de faire rentrer ses 
tirailleurs trop inquiétés , former le carré et apprêter les 
armes. L'officier d'ordonnance arriva. — « Commandant , 
le maréchal trouve que vous prenez trop de distance, et vous 
envoie l'ordre de serrer. » — « Je vais le faire , dit-il , dans 
un instant. A mon commandement : Vive le Roi !» Le ba- 
taillon répondit par un cri unanime et retentissant de vive 
le Roi. Les Arabes sont accoutumés à nous trouver silen- 
cieux ; ils ne surent que penser de cette acclamation subite 
et puissante, au moment où ils chargeaient avec le plus d'im- 
pétuosité. Ils s'arrêtèrent court à vingt pas. Lors, Ghangar- 
nier voyant qu'ils n'avanceraient pas davantage : Commen- 
cez le feu ! et le feu de deux rangs le plus tranquille et le 
mieux nourri couvrit d'hommes et de chevaux trois des faces 
du carré ; ce qui ne tomba pas disparut comme la nuée. 
Après quoi le bataillon fut reformé en colonnes et rejoignit. 

On peut reconnaître qu'il y avait là une petite faute , car 
il n'est jamais permis de jouer avec sa mission, même pour 
se ménager une occasion brillante; mais le commandant 
Ghangarnier s'en était tiré si galamment , et l'effet que cela 
produisit fut tellement marqué et tellement favorable, qu'on 
ne peut pas se montrer sévère avec lui. 

Cependant, quand il commit ce coup de tête, car c'en 
était un, il y avait quelque probabilité , il y avait certaine- 
ment une chance sur dix que' lès Arabes , dirigés avec plus 
d'intelligence , entreraient par la porte qu'il leur ouvrait, 
qu'ils pénétreraient au milieu de cette masse inerte nue 
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nous rénfermioas , comme un tiroir plein où tout était con» 
fus; si TépouTante et la dispersion s'y mettaient, elles en- 
traînaient le désordre de toute l'armée , qui eût péri par lé 
fait d'un chef de bataillon. 

Si Chang^rnier n'avait eu pour toute qualitéque la sagesse 
de ceux qui attendent le résultat pour juger, il n'e&t pas 
fait ce qu'il a fait : il n'eût pas rendu un imminent service. 
Non seulement] les Arabes prirent ceci pour un avertisse- 
ment dont il fallait se souvenir, et ne s'avisèrent plus jçimais 
de nous serter d'aussi près ; mais le moral de toote l'armée 
en fut changé d'une manière subite et bien remarquable. A 
la guerre il est une chose qui enorgueillit et qui émeut tou- 
jours : c'est de voir à ses côtés un acte entrepris à propos 
et bravement accompli. Toutes les troupes éprouvèrent ce 
sentiment ; elles en relevèrent la tête : le cœur remonta au 
ventre de beaucoup chez qui il descendait déjà vers les ta- 
lons; le sourire revint sur les lèvres pâlies de nos soldats, 
et les jurons dans leur bouche. On put entrevoir àcelmo- 
ment que l'armée serait sauvée. 

Elle continua de marcher bien lentement : elle devait ré- 
gler son allure sur le pas des plus faibles ; l'inamense et gé- 
missant convoi, également incommode et sacré , qu'elle en- 
fermait dans ses entrailles , lui imposait mille retards ; le 
moindre accident qui y survenait exigeait une halte générale; 
sans accident même il en fallait accorder à tout moment : 
car, à si petits pas qu'on avançât, à peine avait-on fait un 
peu de chemin que cet être aux mille souffrances s'alongeait 
démesurément : obligation de s'arrêter aussitôt , sous peinid 
de désordre irréparable et de désastre. On le faisait : que 
devenait cette queue traînante? Vous supposez , vous qui 
Voua portez bien , qui avez mangé ce matin , et qui n'êtes 
pas découragéj que chaque homme en retard va profiter de 
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ce8 cluq iniiàutes pour regagner le terrain que son affaiblis* 
semeut ou peut-être son manque de nerf lui a fait perdre : 
non pas. Dès que la voiture du maréchal , qui marchait la 
première , occupée par deux généraux très^souffrans et par 
un mourant, cessait de se mouvoir, tout s'arrêtait, tous s'as- 
seyaient ou se laissaient choir à la place où ils étaient. 
Croyez-vous que c'est un avis, une fois donné, un ordre gé- 
néral qui pouvait y remédier ? C'est chaque homme qu'il 
fallait faire lever; c'est chaque homme qu'il fallait chaque 
fois exciter, prier, encourager, presser, pousser, quelquefois 
contraindre à marcher ; et la tête de colonne ne pouvait 
se remettre en mouvement que quand la queue avait serré 
sur elle. Tout était obstacle et difficultés. Le moindre mau- 
vais pas , la plus petite montée , la plus petite descente , 
exigeaient que l'ensemble attendit jusqu'à ce que tout eût 
franchi successivement. Nos mauvaises voitures étaient peut- 
être ce que «ous avions alors de plu^ maniable et de plus 
obéissant. Savez-vo us les façons que fait un pauvre malade pour 
mettre les pieds dans le moindre gué ; comme il y cherche 
une pierre , comme il voudrait que l'endroit le plus étroit 
f&t le moins profond ; combien de temps il le regarde du 
bord avec douleur, avant de se déterminer à entrer dans 
l'eau ? Savez-vous quels embarras peut causer un mulet rétif 
qui ne veut pas passer, une charge qui tourne , qui tombe , 
et combien de fois cela se reproduit ? Cette charge qui est 
tombée, c'était un homme qui se meurt et qu'il faut aban- 
donner là, sur la route , en agonie ; ses camarades ne se dé- 
cident à s'en séparer, à le liver à un sort certain et affreux 
qu'avec répugnance , avec lenteur, et après de vains efforts 
pour le mener un peu plus loin. La route s'était déjà amé- 
liorée , mais la boue était encore grasse, tenace et glissante : 
on crut ne pouvoir arracher le caisson du trésor d'une mau- 
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dite ornière où il était engagé ; on l'eu tira à force de bras et 
de travail. Il fallait combattre cependant et de divers côtés ; 
une poursuite opiniâtre , active , acharnée , nous envelop- 
pait; la tiraillade était incestsante sur toutes les faces; une mul- 
titude d'ennemis, les plus mobiles qu'il y ait, portaient leurs 
principaux efïor ts tantôt ici et tantôt là : aux points les plus 
menacés il était nécessaire de faire vite choix d'un terrain , 
d'y mettre une pièce en batterie , et de disperser les plus 
hardis et les plus serrés par un coup ou deux. Chaque mou- 
vement de terrain exigeait quelques dispositions. Une posi- 
tion en arrière ou sur les flancs ne pouvait être quittée sans 
qu'une autre eût été prise qui protégeât l'abandon de celle- 
ci. Le maréchal , dénué d'intermédiaires (hors un dont je 
désire ne pas parler), entre les mains desquels il pût laisser 
avec confiance ses ordres se ramifier, devait pourvoir pres- 
que directement à tout ; il était obligé de descendre souvent 
jusqu'à de petits détails d'exécution ; quelquefois , le croi- 
ra-tpon? jusqu'au placement d'une compagnie, d'unpeleton! 
car les têtes , en les supposant intelligentes , n'étaient pas 
toutes restées saines. Il y a tel officier supérieur auquel un 
ordre très-simple a été porté trois fois et bien expliqué , qui 
n'a pu le comprendre ni su l'exécuter. 

On mit quatre heures à feire la première lieue, de poste , 
près de trois à faire la seconde, et plus d'une heure et demie 
pour faire la troisième lieue , n'étant plus poursuivis. Je 
laisse à penser si ceux auxquels un égoïsme peureux inspirait 
la hâte souffraient de cette pesanteur et la blâmaient amère- 
ment, incapables de concevoir ce qui pouvait faire leur sa- 
lut , et ce qui aurait causé leur perte. J'ai entendu des ré- 
clamations pressantes et nombreuses , des remontrances et 
des plaintes imprudentes de ce qu'on ne faisait que trois lieues 
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en un jour. Mais le maréchal tint bon , et on campa à trois 
petites lieues de Constautine. Était-ce là une fuite? 

Je me laisse entraîner à dire ce que j'avais l'intention de 
mentionner plus tard. Nous passâmes, avant le premier tiers 
du chemin, près de l'emplacement de ce camp des boues de 
fatale et humiliante mémoire. Nous retrouvâmes au long de 
la route nos prolonges entièrement pillées : il ne restait au- 
tour que des cadavres à côté de barils d'eau-de-vie, dont 
quelques uns étaient encore pleins. Un enseignement assez 
sévère était donné par les cadavres pourrissant auprès des 
objets de la tentation ; cet exemple terrible ne se trouva 
pas avoir autant de pouvoir que la tentation. 11 iallut la force 
pour empêcher des malades , des mourans , des f ous ,^de se 
jeter sur la Funeste liqueur; il fallut la défendre contre la dé- 
mence des soldats ; il fallut faire défoncer les tonneaux et 
les faire verser dans la boue , et quelques uns se baissaient 
dans la boue pour la boire. D'autres soldats plus sages re- 
cueillirent, non pas des fragments, mais un peu de pous- 
sière de biscuit, ou quelques grains de riz qui avaient été se- 
més durant le pillage. 

Ce fut à peu de distance de ceiieu que, pour procurer en- 
core un peu de soulagement au peuple grossissant des traî- 
nards, on prit tous les chevaux de bât ou de main qui pu- 
rent se trouver dans la cavalerie de Youssouf. Le 3*^ régiment 
de chasseurs, qui se voyait privé de fournir aucune charge 
dans des terres fortes et labourées, avec des chevaux épui- 
sés et manquant de nourriture , fit offre de mettre pied à 
terre en faveur des frères d'armes souffrans; le maréchal 
accepta cette offre pour deux escadrons. Ces braves cava* 
liers se démontèrent de bon cœur, et formèrent une petite 
troupe d'infanterie prête à faire le coup de fusil. La garde 
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de l'ambulance, dont ils venaient d'adoucir les misères, leur 
fut confiée. On désira obtenir un sacrifice semblable des 
spahis réguliers et irréguliers, mais cela se trouva difficile : 
il fallut que Youssouf leur donnât l'exemple, en cédant 
son meilleur cheval , et encore fut-ce avec peu de ré- 
sultat. 

D'une colline sur la droite , où nous distinguions des 
groupes assez nombreux et des drapeaux déployés , deux 
coups de canon nous furent tirés , mais à une beaucoup trop 
grande distance : bruit et fumée, rien de plus. On nous dit 
qu'Achmet-Bey était là, et on prétendit entendre sa mu 
sique. 

La poursuite des Arabes se calma dans l'après-midi ; on 
passa l'Oued-el-Adjera , dont le cours avait tellement dimi- 
nué qu'il était méconnaissable ; on traversa la petite plaine 
au delà , et l'on vint camper au commencement de la mon- 
tée de Summa, adroite de la route, au dessus d'un faible 
ruisseau, près d'un grand douar. Il était abondamment 
pourvu de paille ; des silos nombreux étaient pleins d'orge 
et de blé ; on y trouva un peu de broussailles , des instru- 
mens aratoires , des bois de cabanes ou de tentes , des mé- 
tiers démontés ; tout cela fit du feu ; on mit bouillir du blé, et 
l'armée vécut. 

Le temps était beau , le soleil avait eu de la chaleur ; au 
soir , la sérénité du ciel promettait , pour le lendemain, une 
journée et des routes meilleures. Quelle différence décisive , 
si ce sourire du climat eût voulu nous favoriser quelques 
jours plus tôt ! 

Ce fut dans ce bivouac qu'expira le commandant Riche* 
pance , blessé de cinq coups de feu l'avantrveille. U avait été 
porté à bras depuis Koudiat-Ati. C'était un homme fort dif*^ 
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fièrent de bien d'autres : il poussait la bravoure jusqu'à la 
témérité. 

25 novembre. 

Les cris des Arabes , qui s'appelaient , nous éveillèrent; 
quand le jour parut , ils avaient pris postes en demi - cercle 
autour de nous y plus nombreux encore que la veille ; mais 
ils n'avaient pas osé occuper la hauteur de Summa , ni cher-^ 
cher à la défendre, comme ils auraient dû le tenter. L'armée 
ne se mit en mouvement qu'après le soleil levé, etavec ordre. 
Rien ne fut changé dans sa disposition. Elle s'éleva sur la 
colline de Summa , d'où nous pûmes, en tournant la tête , 
jeter un triste et dernier regard de regret et d'adieu vers 
Gonstantine qui allait disparaître , puis nous baissâmes le 
front pour traverser ce lieu, en méditant sur le résultat des 
terribles souffrances qui avaient commencé là à nous décla* 
rer la guerre. La poursuite de l'ennemi fut la même que la 
veille; il nous harcela avec une infatigable mobilité ; mais 
sans audace véritable. Les mêmes précautions furent prises 
et eurent un pareil succès. L'armée continua de s'avancer, 
conservant dans son allure les ménagemens que nécessi* 
taient toutes les douleurs et toutes les impuissances dont elle 
était devenue l'escorte. Mais les routes étaient néanmoins 
mauvaises ; les troupes avaient reposé , mangé , dormi ; les 
malades avaient eu du bouillon ; les chevaux s'étaient repus ; 
enfin le courage renaissait à tous ; il fut donc possible de 
marcher d'un pas plus suivi. 

Nous approchâmes du défilé de Nérès ; le maréchal redou-^ 
tait ce passage; dès qu'il fut possible, il y jeta rapidement 
quelque cavalerie, avant que l'ennemi l'eût occupé en grand 
nombre. Il s'y porta presque aussitôt, et fit prendre position 
aux premières troupes arrivantes , pour couvrir le défilé sur 
la droite : une ligne de tirailleurs à mi-côte le défendit suffi- 
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samment contre la montagne rocailleuse et ardue qui est à 
gauche , et d'où il n'était guère possible que de faire pleuvoir 
sur nous des pierres. Notre ambulance , qui était tout un 
corps d'armée, commença ensuite à franchir le défilé et dé- 
boucha de l'autre côté, à peu près dégarni par l'emploi 
qui venait d'être fait des troupes marchant à sa hauteur. A 
ce moment l'ennemi ayant tourné , avec une vitesse éton- 
nante, les collines par la droite^ démasqua tout à coup et 
se jeta impétueusement contre cette avant-garde impotente , 
que jusqu'alors, il avait toujours laissée très-paisible. Lé coup 
d'oeil assuré de M. le maréchal entrevit à temps cette ma- 
nœuvre dangereuse , cette rapide et intelligente attaque. Il 
y opposa à l'instant ce qui se rencontra d'abord sous sa 
main : les Turcs à pied ; puis le 63% dès qu'il l'eut ; puis 
d'autres troupes qu'il tira pour cela d'un chemin creux où 
elles étaient allées s'engouffrer ; puis enfin tout ce qui lui 
vmt successivement, et il tint là tant qu'il feUut, faisant filer 
derrière cette défense le lent et douloureux convoi, qu'il en- 
voya se masser près de là dans un petit fond. Il relira en- 
suite ses troupes en ïes faisant s'échelonner. Malheureuse- 
ment il n'y a au delà de Mérès aucune autre bonne position 
d'où l'on puisse commander celle-ci quand on l'évacué. A 
^instant où notre arrière-garde dut la quitter, l'ennemi s'y 
porta rapidement , et de cette hauteur nous envoya bientôt 
trois boulets qui tombèrent au centre des colonnes , près du 
prince et du maréchal, sans nous coûter un homme. Quel"^ 
ques autres coups furent encore tirés un peu après , mais la 
distance était déjà trop grande ; nous n'en vîmes que la 
Aimée , nous n'en entendîmes que le bruit mêlé aux sons 
baroques de la musique d'Achmet : ce bey paraissait se ré- 
jouir beaucoup. 

Nous aurions pu trouver, à ce moment, qu'il y avait aussi: 
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lieu à nous réjouir un peu , et lui répondre par la musique 
de l'autre bey de Constautine; mais depuis plusieurs jours 
elle était honteuse et se taisait. 

Quand la colonne fut reformée et mise en marche , a enr 
core un mauvais petit pas heureusement traversé , » dit avec 
satisfaction le ^îaréchal , auquel on a reproché son impassi- 
bilité. Oui certes, sous le feirdeau qu'il soutenait , il se mon- 
trait calme , non pas que sa figure annonçât le contentement 
parfait (ceux qui connaissent ses traits ne le penseront pas), 
ipais il avait la force d'ame de ne pas laisser percer l'inquié- 
tude, et j'ai vu plus d'un soldat énervé, succombant, que son 
sourire et sa parole ont relevé , ranimé , fait marcher ; plus 
d'un officier à qui l'expression de son visage a fait reprendre 
plus de confiance et plus de calme d'esprit, quand on n'en pou- 
vait trop avoir, quand il était difficile et méritoire d'en avoir 
assez. Cette accusation est odieuse. £h ! pourquoi eût-il été 
défendu au maréchal d'éprouver quelque contentement à 
chaque péril surmonté, à chaque difficulté vaincue? Ne 
pouvait-il avoir le sentiment qu'il sauvait alors du massacre 
2,000 malades et blessés , et peut-être bien une armée en- 
tière qui s'était crue condamnée à mort? Au surplus , si les 
figures abattues , les physionomies larmoyantes sont de 
^elque secours en guerre , nous n'en manquions pas , par 
compensation. 

Si je voulais , je pousserais plus loin ce contraste , car j'ai 
pu juger avec quelle tristesse muette, avec, quelle affliction 
profonde et volontairement voilée, le maréchal appren9,it la 
mort d^un officier, l'abandon d'un blessé; et les pleurards 
qui, comme Panurge dans la tempête, avaient recours à lai 
bonté divine et appelaient tous les saints à leur aide , ex- 
cepté sainte bravoure , sont précisément ceux qui avaient 
demandé qu'on s'allégeât de tous les blessés et de tout le 
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matériel, et qu'on ne cherchât de salut que dans la vi- 
tesse de la marche! Mais en voilà assez et trop : il oc faut 
accorder aux gens que le nombre de paroles dont ils sont 
dignes. 

Le terrain devenait meilleur, plus uni et plus ouvert. 
L'armée fit une halte de demi-heure pour laisser les hommes 
se reposer et les chevaux se repaître au grand douar au pied 
de la montagne de Feg-Mazetas ; il était abandonné comme 
tous les autres. Elle suivit ensuite , sans remonter à gauche 
près de Chaba-Roumia, la vallée jusqu'à sou origine , et re- 
joignit y là seulement , la route qu'elle avait tenue en ve« 
nant. La poursuite de» Arabes s'était ralentie depuis le 
défilé de Mérès ; à deux heures, elle cessa tout-à-fait. Si quel- 
ques uns suivirent encore , ce ne fut , tout au plus , qu'en 
observateurs. L'armée cheminant bien, on profita de ce vec 
lâche pour gagner tout doucement le plus de chemin poa? 
sible ; peut-être même fit-on l'étape un peu trop longue , etl 
le jour était sur son déclin, quand la tête de la colonne ap- 
procha du bivouac. On avait trouvé précédemment un vit 
lage sans eau , plus loin de l'eau sans village , or le maré^ 
chai tenait à rencontrer l'un et l'autre dans la même loca- 
lité, car il&Uait, cette nuit comme la précédente, commo 
la suivante, que le bivouac prî4i soin de nourrir l'ai^mée. 
Le jour tirait donc sur sa fin, et l'on arrivait près de Oued- 
Talaga. Le colonel Boyer , envoyé pour reconnaître ce lieu, 
était de retour et venait de rendre compte au maréchal; 
celui-ci prenait les devans pour aller déterminer l'empla- 
cement même du camp, lorsqu'il fut rejoint par un offi- 
cier d'ordonnance, accourant à toute vitesse de galop, qjuû 
lui transmit un avis» Le maréchal rebroussa chemin à l'io* 
stant, en mettant son cheval au petit trop , ce qpe nous- 
ne lui avions pas encore vu faire de toute la campagne. 
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En cette occasion , comme en toute autre , le jeune fils db 

notre roi honora le général en chef de sa fidèle présence à 
ses côtés. Tous deux retrouvèrent à une petite distance la 
tête du convoi , qu'on fit masser en hâte ; il fut entouré par 
les compagnies du génie , par les cavaliers à pied et par le 
2* léger , en carré , et le tout présenta une assez bonne con- 
tenance. Un peu plus loin fut rencontré le commandant de 
Tarrière^garde venant lui-même , loin de son poste , exprimer 
TefFroi qu'il éprouvait. H accourait , de sa personne , dire 
que sa cavalerie était dispersée, l'arrière-garde, à lui con- 
fiée, dans le plus grand désordre ; qu'on y coupait des têtes 
par centaines ; que tout était perdu. Le maréchal ne daigna 
pas répondre , et partit au galop. 

La brume commençait à se faire sombre ; il atteignit bien- 
tôt des troupes qui venaient lentement , en assez bon ordre. 
Le premier corps qui parut était le 63* régiment : il s'arrêta 
immédiatement , et lui donna l'ordre de se former fece en ar- 
rière en bataille, ce qui s'exécuta comme à la manœuvre. Le 
second fut le 59* régiment. Le maréchal lui laissa parcourir 
encore une distance égale à sa profondeur, en le dirigeant 
un peu sur la droite, jusqu'à un petit ressaut de terrain qui 
se trouvait très-favorablement dessiné, et le fit fDrmer face à 
droite. Ces dispositions, affaire d'un instant, établissaient 
déjà deux des faces d'un carré destiné à recevoir les débris de 
l'arrière-garde. Au lieu des fuyards que nous attendions , ce 
fut le 17' régiment d'infanterie légère qui arriva, très-tran- 
, quillement et en fort bon état aussi ; puis les bataillons d'A- 
fipique et la compagnie franche , un peu iktigués peut-être , 
mais passablement calmes et bien rangés. Ce que je vis en 
tout cela de plus remarquable , c'est que beaucoup de sol- 
dats avaient ramassé de petits l^gots de chardons pour faire 
un peu de feu la nuit, les pauvres gens! et qu'ils les portaient 
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les uns sur l'épaule , les autres sous le bras ; d'auti^s au bout 
du fusil y ce qui était plus répréhensible ; du re&te , tous les je- 
tèrent avec une entière obéissance quand on leur dit qu'il se- 
rait peut-être bon tout à l'heure d'avoir les mains libres. Eln- 
fin le reste de l'arrière-garde suivait , non moins paisiblement, 
l'artillerie de montagne, les escadrons, les derniers tirail- 
leurs, tout. D'Arabes, pas un ; pas un coup de fusil n'avait été 
tiré, pas un ne lefiit. Onrenonça donc bientôt aux dispositions 
de combat qui venaient d'être prises rapidement ; les corps 
furent remis en marche, ainsi que le convoi, qui s'était tenu 
immobile où nous l'avions laissé. Une résulta de tout ceci que 
deux malheurs : l'un , qu'on parvint au bivouac à la nuit 
noire ; l'autre , que nombre de soldats furent privés du petit 
faisceau de chardons qu'ils avaient récoltés si soigneuse- 
ment. 

Le village d'Oued-Talaga était si abondamment pourvu de 
paille, que les troupes s^n firent des lits épais ; elles y trou- 
vèrent suffisamment de bois ouvragé, et en usèrent en prodi- 
gues : perte bien difficilement réparable sans doute pour les 
habitants , mais secours bien précieux pour nos malheureux 
soldats. L'ambulance eut de grands feux. De nombreux silos 
existaient , sur le lieu même , pleins d'orge , de blés et de fè- 
ves; la troupe, fatiguée de sa longue marche, car elle avait fait 
environ 7 lieues , se chaufi^a , mangea , puis dormit tranquil- 
lement , sous la protection de ses postes qui avaient été ha- 
bilement placés , quoique cette précaution militaire soit très- 
difficile à bien prendre quand la nuit est fermée. L'ordre de 
départ fut donné pour le lendemain à sept heures. 

Ce fut à ce bivouac et durant cette nuit que nous perdîmes 
le jeune et brave capitaine Grand, du génie, officier bien re- 
grettable, atteint de deux coups de feu à l'assaut de Koudiat- 
Ati. Je l'avais vu rapporter, le 24 au matin, sur l'épaulé 
d'un officier de ses amis, aidé de trois soldats du bataillon 
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d'Afrique , les soldats da corps même auquel il appartenait 
n'ayant pu remplir ce deyoir. 

26 novembre. 

L'administration qui avait éprouvé la veille (et c'est pour 
cela qu'on était parti tard ) combien il fallait de temps et de 
peines pour réunir tous les nombreux malades et blessés, et 
les charger sur les prolonges et sur les chevaux et mulets , 
aurait dû , ce jour*là , s'y prendre d'assez bonne heure pour 
ne mettre ni hâte , ni négligence à s'acquitter de cet office 
presque religieux. Cependant, soit imprévoyance, soit pa-' 
resse , elle ne commença cette opération qu'au moment our 
les troupes étaient déjà sous les armes , et se formaient près 
de là pour le départ. Si du moins elle eût pris tout le temp» 
nécessaire , on ne l'aurait pas pressée ; si elle eût &it préve- 
nir du retard où elle se trouvait , le inaréchal , qui recon- 
naissait alors le terrain sur lequel il allait avoir à manœu- 
vrer au sortir du village , il eût donné l'ordre d'attendre 
autant que besoin eût été. Au lieu de cela , elle se laissa aller 
à de la précipitation : avant de s'être livrée à des recherche» 
assez soigneuses, assez complètes, elle mit les prolonges en 
mouvement, se retira elle-même; l' arrière-garde suivit. 
C'étaient , je crois , le 1 7' léger et le bataillon d'Afrique , et 
quand le tout fut massé avec le reste de l'armée, celle-ci com- 
mença son mouvement. Nous avions vu, la veille et l'avant- 
veille, aussitôt notre départ, des flots d'Arabes envahir avi- 
dement l'emplacement de nos bivouacs, soit pour y rechercher 
ce qui avait pu être négligé ou perdu y soit pour profaner 
des cadavres et se les partager. Leur empressement fut le 
même ce jour-là; et nous gravissions une petite montre 
assez raide , à l'issue du douar, quand nous eûmes à gémir» 
en distinguant , au milieu de hurlemens barbares , des cris de 
Français : les cris de malheureux qui venaient d'être aperçu».. 
Écharpés, ils expiraient sous les couteaux arabes. 



Ï>E COKSTANTINE. 521 

J'estime à une vingtaine d'hommes le nombre de ces 
tristes victimes , qui avaient peut-être eu le tort de s*ëcarter 
de l'emplacement de l'ambulance, ou qu'on n'avait pas sa 
retrouver sous les petits abris qu'ils avaient pu choisir, peut- 
être dans le creux de quelque silo, auquel ils avaient demandé 
un refuge contre le froid de la nuit. 

Enfin , j'échappe à une 'tâche douloureuse , car le blâme 
est pénible à tracer. Celui-ci du moins est le dernier qui pe- 
sait ^ur mon cœur et que j'ai dû exprimer, parce que je me 
sui s imposé l'obligation de tout dire. 

Une pièce et un obusier furent disposés sur les mamelons 
voisins , et pendant que le convoi prenait un peu d'avance 
dans des chemins montatis et difficiles , quelques coups heu- 
reux , s'ils ne nous consolèrent pas, portèrent au moins notre 
vengeance au milieu des hordes ennemies. 

L'armée s'avança silencieuse et plus affectée de regrets 
que si elle eût perdu dix fois autant de compagnons d'armes 
par le combat : l'ennemi nous suivit, enivré du sang qu'il 
avait pu répandre. 

Dans les collines où nous nous trouvions, diverses dispo- 
sitions furent prises , toujours prescrites avec la même cer- 
titude de jugement calme et lucide , la même activité et la 
même présence d'esprit, la même pénétration à choisir 
les lieux et à s'en servir. Nous entrâmes dans la vallée du 
Zénati. 

Le convoi suivit le fond de cette longue vallée. Les co- 
lonnes de gauche et de droite , prenant plus d'intervalle 
entre elles, comme le terrain l'exigeait, tinrent les collines 
sur les deux flancs , jusqu'au point où le cours du Zénati , 
couvrant suffisamment notre droite , elles purent être repor- 
tées presque toutes à gauche. Elles appuyaient bien leurs 
tirailleurs, elles corps ne mardèrent qu'en s'échelonnant. 



222 JOURNAL DE l'eXPÉDIIIOiN 

sans cesse de colline eu colline, d'intervalle eu intervalle , 
d'une position à une autre ; un bataillon ne se reportait en 
arrière qu'après qu'un autre bataillon avait déjà été établi à 
cent cinquante ou deux cents pas plus loin , pour soutenir 
la retraite de celui-là. Il en fut de même pour l'artillerie de 
campagne , qui suivait la route ; elles formaient trois sections 
qui se retirèrent succcessivement, la dernière ne sortant de 
batterie pour dépasser les autres que quand d'autres points 
étaient occupés, battant celui qu'elle quittait. Après l'artille- 
rie , marchaient , dans le creux de la vallée , les escadrons 
de chasseurs et une arrière-garde suffisante. Depuis la veille 
à midi y nous n'avions plus eu de nouvelles de l'artillerie 
d'Achmet : peut-être ce bey s'était-il retiré. Le nombre de nos 
assaillans se montrait encore aussi considérable , mais ils me 
parurent nous inquiéter avec moins d'ardeur et de rapidité. 
Chaque fois qu'ils voulaient se réunir et tenter un effort , 
un ou deux coups de canon ou d'obusier les dispersaient. Un 
escadron de spahis eut un engagement assez brillant sur la 
droite , et enleva un drapeau à l'ennemi; il en fut fait hom- 
mage au duc de Nemours. 

Le temps continuait à être magnifique et se maintint tel 
jusqu'à Bône. Nous arrivâmes vers les quatre heures du soir 
à l'extrémité basse de la vallée , au santon de Sidi-Tamtam , 
lieu choisi pour le bivouac près de l'eau et à côté de silos 
nombreux qui nous fournirent leurs ressources. Le maréchal 
avait eu l'intention de faire respecter la petite mosquée qui 
recouvre le tombeau de ce marabout ; il y avait envoyé 
un officier et fait mettre une garde. Mais il fut impossible 
de maintenir cette protection contre les besoins de toute l'ar- 
mée : Sidi-Tamtam finit par céder charitablement, pour faire 
bouillii' là soupe de nos soldats , le toit du logis où il repose; 
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bonne œuvre dig^ne d'uu saint , daps toutes les religions. Les 
crôyans lui rendront sa toiture. 

Un soin , qui avait été négligé jusqu'alors , fut pris : les 
corps reçurent ordre de fournir , chacun selon sa force , un 
certain nombre de couvertures pour le service de l'ambu- 
lance, de manière que les malades y fussent mieux à couvert, 
car les nuits étaient froides. 

Tous les chefs de corps ou de services furent convoqués , 
le soir , dans la tente du maréchal ; un officier-général reçut 
ordre de s'y rendre. 

Une journée difficile restait encore devant nous. A mesure 
qu'on avançait , à travers des périls sans cesse surmontés , 
vers le Raz^el-Akha, ce Raz-el-Akba grandissait dans les ima- 
ginations et devenait un épouvantail de plus en plus mena- 
çant. Sitôt que, contre les pressentimens de quelques uns , 
on se fut passablement tiré d'affaire à peu de distance de 
Constantine, la partie craintive et jaseuse de l'armée s'était 
dit, et avait répété peu honorablement : a Mansoura n'a pas 
« été notre tombeau , il est vrai ; mais ceci n'est encore 
« rien. Nous n'avons là sur les bras que des cavaliers et 
« des Turcs et des habitans de la ville ; nous résistons à 
« cette multitude. Attendez ; les Kobaïles ne tarderont 
« pas à venir , les montagnards du nord , les Kobaïles de 
Bougie autrement guerriers , autrement farouches , au- 
« trement redoutables, irrésistibles, que ces cavaliers et 
« cette infanterie. Que deviendrons-nous alors? » Et, cha- 
que heure , chaque jour n'ayant pas encore amené cet armée 
kabile , c'était, qu'on se gardâ^d'en douter, c'était au Raz-el- 
Akba qu'elle était agglomérée ; c'était là qu'elle avait occupé 
tous les passages. Cela pouvait être, je l'avoue, et cette opi- 
nion s'était si bien assise dans la plupart des esprits, que, dès 
qu'ont eut franchi le col de la montée et qu'on n'y trouva 
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rieii, OU peu de chose, on reporta son effroi jusqu'au Mecijaï 
Amar , ou enfin ce fantôme de terreur s'évanouit. 

Je crois rendre fidèlement ces impressions, et je prends la 
peine de les rendre , parce qu'elles créaient elles-mêmes de 
grandes difficultés ; les mauyaises chances , à la guerre , se 
composant autant de la disposition des esprits que des dan- 
gers matériels, que des résistances en chair et en os. 

On leva vers sept heures et demie le bivouac de Sidi-Tara- 
tam. Le convoi alla passer l'Ow^rf aux rampes que nous 
avions pratiquées en venant, et reprit la route , suivie alors , 
qui passe à Gantara. Le maréchal, avec une moitié de la 
coloime, entra dans les collines à droite de cette route, il avait 
d'abord eu la pensée d'engager toute l'armée, y compris le 
convoi, dans cette direction où il supposait que les pentes 
seraient plus douces. Il renonça à ce projet sur l'avis des of- 
ficiers supérieurs d'artillerie, et fit bien, car il aurait trouvé 
des obstacles plus difficiles qu'il ne le prévoyait et qui l'au- 
raient d'autant phts embarrassé, que le génie, quoiqu'au dé- 
part de Constantine il eût reçu l'ordre de conserver au moins 
quarante pelles et pioches , les avait abandonnées pour céder 
les mulets qui les portaient à des hommes blessé , fautes in- 
spirée par un sentiment louable, mais dont il n'avait pas été 
rendu compte, et dont on ne s'aperçut qu'ici : on pou- 
vait s'en apercevoir trop tard. 

Le 63* régiment fut d'arrière-garde. En partant du bivouac 
on fit retirer lentement et en dernière ligne les escadrons de 
chasseurs, pour qu'ils pussent profiterde la confusion tumul- 
tueuse des Arabes quandilssejetteraientsurnotre bivouac, se- 
loil leur habitude de chaque matin. Ils n'évitèrent pas cette 
embûche: étant descendus en foule, une charge prise à temps 
et vigoureusement conduite ddns un terrain favorable en 
ix)ûcfea un bon nombre sur les lits où nous avions reposé. 
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l>eux pièces , déjà établies aux premières hauteurs, lancèreut 
avec rapidité et précision quelques obus dans h*, plus épais 
des Arabes, au moment où ils étaient refoulés ; ce qui aug- 
menta leurs pertes et compléta leur désordre. Ils se rejetè- 
rent généralement à droite, gagnant les cimes. Lf^ maréchal 
s'était déjà mis en attitude de bien couvrir cette direction , 
avec le 2" léger, le IT" léger et le 69" régiment de ligue. 

Pratiquant la même tactique que la veille , le chef de Tar- 
mée s'éleva lentemeut à travers le groupe des collines infé- 
rieures, d'échelon en échelon. Parvenu à moitié de sa hau- 
teur , il occupa un plateau plus faiblement accidenté. Devant 
et au dessus s'étendait , en arc de cercle , venant de la droite 
et se dirigeant vers Raz-eUAkba, une longue chaîne dont les 
crêtes paraissaient à peu près continues. Ces sommets étaient 
occupés par dçs masses ttombreuses d'ennemis. 11 résolut de 
s'en emparer , de t^nir cette cime par son aile droite , et 
d'opérer un mouvement de conversion, dont le convoi, 
qu'on apercevait dans les fonds à gauche, serait le pivot. Il 
crut que les avantages qu'il obtiendrait par cette manœuvre 
compenseraient la fatigue du long circuit qu'il imposait à 
son aile marchante , et n'hésita pas à exécuter ce mouve* 
ment. Le colonel Boyer, qui avait, les jours précédons, 
rendu de grands services avec beaucoup de nerf et d'activité, 
reçut ordre de porter le 2® léger vers un mamelon formant 
à peu près le milieu de cette ligne supérieure occupée par 
l'ennemi , de l'en chasser , de s'y tenir et de diriger le mou* 
vement de conversion , en se prolongeant àgaïuche sur cette 
croupe dominante. Cela fut exécuté avec hardiesse , rapidité 
et intelligence. Le point sur lequel marchait le 2° léger était 
celui oii les Arabes paraissaient le plus nombreux ; ils firent 
cependant peu de résistance , et cédèrent cette position 
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centrale pour eux > ce qui coupa leur moltitude en deux 
parts : celle qui nous faisait face , s'apercevant qu'elle allait 
s'enfermer entre nous et le Raz-el-Akba , se dégagea bien- 
tôt par la droite. Le 17' léger appuyait le 2* léger, en modé- 
rant 1.1 marche , et en se maintenant un peu plus à gauche. 
Le 59®, ralentissant davantage encore l'allure, se relia 
au 63' régiment qui fermait Tarrière-garde à la suite de tout 
le convoi et dont le mouvement , subordonné au progrès 
des équipages dans une gorge montante , était très-lourd. 
La conversion , en s' opérant , resserra les corps sur la co- 
lonne de gauche, et, au terme de la montée, l'armée débou- 
cha, réunie , en face de Raz-el-Akba. 

Le colonel Boyer n'eut, je crois, à regretter dans cette opé- 
ration que deu^ ou trois hommes blessés ou lombes d'affai- 
blissement, que leurs camarades essayèrent , en vain, à tra- 
vers les difficultés du terrain, de conduire ou de porter, et 
qui durent, à son grand regret, être abandonnés aux ou- 
trages et à la cruauté de l'ennemi. 

Le corps expéditionnaire , bien rassemblé , parvenait eu 
sommet de la montée. Les spahis couronnèrent , en premier, 
le rebord de cette croupe , et trouvant sur le revers quelques 
centaines de Kobaïles qui y avaient pris embuscade , et leur 
criaient que nous ne passerions pas , ils les chargèrent fran- 
chement. Qui ne fut pas assez prompt à fuir , resta mort 
sur le terrain que cette troupe avait prétendu nous disputer. 
Le bataillon turc donna aussitôt la chasse aux fuyards qui 
s'échappaient dans les rochers à gauche, et en tua quelques 
uns. Cependant notre arrière-garde saluait le nuage mouvant 
d'Arabes à cheval, amoncelés sur nos derrières et cherchant 
à y tenter un extrême effort , de quelques coups de canon 
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d'adicuK qui probiAblcraeut leur conseillèrent le départ , car 
ils nous quittèrent là et ne reparurent plus. Nau,s n'eûmes 
affaire, depuis lors, qu'à de faibles partis de gens de pied. 
L'armée descendit avec facilité le revers nord de la monta- 
gne de la 10*" , jusqu'à Announa. Au dessous de ces ruines et 
dans des rochers presque impraticables, quelques Kobaïles 
s'étaient postés. Séparés de nous par un ravin infranchis- 
sable, ils tiraillèrent quelque temps sans nous iiiconmioder 
beaucoup ; une compagnie se développa en tirailleurs sur le 
bord de cette coupure^ et leur fit lâcher pied. Plus loin, ilans 
un défilé dangereux qui se resserre enCre les ravins et des ro- 
chers couverts d'arbes et de taillis , l'arrière-garde , dont 
Faction fut en ce moment dirigée par le colonel Boyer , eut 
encore à faire le coup de fusil avec des groupes d'Arabes à 
pied, que la localité favorisait beaucoup. En cette occasion , 
le 62* régiment, qui avait en l'ordre de ne pas quitter une 
position d'où il couvrait la flanc gauche , ayant continué à 
marcher, le 17' léger se trouva découvert de ce côté et re- 
çut inopinément une décharge de niou.squeterie : le colonel 
Bpyer voulut aller chercher le 62* où il l'avait laissé; il eut son 
cheval tué et faillit tomber aux mains de l'ennemi. Enfin, au 
jour baissant , l'armée prit son quatrième bivouac depuis 
Constantine, à l'endroit où avait campé son avant-garde, 
onze jours auparavant, sur la rive droite de Medjaz-Amar, 
dans la fourche des deux rivières. Près de w. lieu, les 
spahis ayant deviné en arrivant un troupeau (1(^ hreufs, y 
avaient couru et s'en étaient emparés ; ainsi la viande ne 
manquait pas : chaque soldat s'était muni, à Sidi-Tamtam 
d'une petite provision de blé ou de fèves, et nons étions au 
milieu des bois : aussi les feux de bivouac reparurent nom- 
breux etbrillans. 
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Je remarquai, à ce sujet, un bizarre excès de prévoyance^ 
Quand nous frauchîaies le col , notre vue fut tout à coup ré- 
jouie, plus eu Frileux, je crois, qu'en paysagistes , par la vue 
des liois. Tout le pays en avant se montrait paré de grands 
arbres et de buissons touffus. Hé bien ! nos pauvres trou- 
piers avaient l'esprit à ce point frappé de la privation qu'ils 
avaient si long-temps soufferte, que j'en vis bon nombre ra- 
masser les premiers petits branchages morts qu'ils trouvè- 
rent , s'en faire des fagots et les porter ; quelques uns eurent 
la constance de charrier ce butin jusqu'à l'emplacement du 
bivouac , c'est-à-dire au cœur des taillis , comme s'ils avaient 
eu peur d'y manquer de broussailles. Je demandai à l'un 
d'eux , chargé de deux ou trois mauvais brins de bois qu'il 
accrochait à tous les buissons , à quoi bon cette prévoyance 
et cette fatigue? « Ah ! me dit-il , celui-ci est sec, et puis qui 
sait?... » Ce fut la meilleure raison que j'en pus obtenir, et 
je me tins pour satisfait. Pauvres gens ,. instruits par la souf- 
france, me dis-je, que le Ciel vous épargne à jamais , et à 
nous aussi, la sagesse et la prudence, s'il ne les vend qu'au 
prix de si sévères épreuves! De là je vins à penser à l'expédi- 
tion présente et à celle qui la suivra sans doute : quand on 
a bien chômé de bois , on finit par porter des branchages à 
la forêt. Mon pays fera comme mon soldat. 

Au lever de la lune , on fit reconnaître l'état du gué. L'en- 
nemi avait cherché à l'obstruer , ainsi que la rampe, en y 
roulant quelques arbris. Le génie eut ordre d'y travailler cette 
nuit même ; il ne le fit que le lendemain ; j'ignore pourquoi. 

28 novembre. 

De bonne heure , on jeta quelques troupes sur la rive 
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gauche , dès que le gué fut déblayé , et la rampe réparée dan» 
sa partie inférieure , que les sources avaient rendue très-mau- 
vaise. Les équipages commencèrent à passer; mais cette opé- 
ration se fit fort lentement : le matériel était ruiné et les che- 
vaux éreintés. Cependant, le 2" léger fut jeté dans les pre- 
mières collines à gauche , au delà du gué , pour y observer 
et pour maintenir quelques groupes d'Arabes à pied, qui s'y 
étaient rassemblés. L'ennemi était plus nombreux et plus 
remuant en arrière de Medjaz-Amar , où le bataillon d'Afri- 
que, formant Farrière-garde sous le commandement du lieu* 
tenant-colonel Duvivier, les tint bien en respect. Quand la 
totalité du convoi eut passé , et se trouva massée dans la pe- 
tite plaine du gué , le 2' et le 1 7* léger furent lancés dans les 
collines qui bordent à gauche la vallée de la Seybouse, et les 
parcoururent, poussant devant eux les partisans ennemis 
qui pouvaient s'y trouver ; ceux-ci se retirèrent sans opposer 
de résistance , mais en incendiant, en avant de nous , sur les 
deuxversans delà vallée, tous les villages que nous aurions 
certainement respectés, et même ceux près desquels nous ne 
passions pas, se montrant ainsi plus dangereux défenseurs 
que vaillans et redoutables adversaires. On a accusé les Spa- 
his d'avoir mis le feu : ce reproche n'est pas juste. 

L'arrière-garde effectua son passage avec ordre" et préci- 
sion , sous la protection d'une batterie de deux obusiers de 
montagne et deux obusiers de campagne , soutenue partie 
62* régiment. Une ligne de tirailleurs s'embusqua sur la rive 
que nous occupions , à l'instant où la ligne des tirailleurs 
d'extrême arrière-garde parvenait à la rive opposée et allait 
la quitter : à la faveur de cet appui , elle opéra sa retraite , 
sans être entamée, quoique les Arabes se glissassent à sa 
suite, la menaçant de près. M. le maréchal avait dirigé lui- 
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même, et jusque dans les détails d'exécution , tout ce mou- 
vement. Il ne se tint pour satisfait que quand notre dernier 
tirailleur fut rentré ; ce dernier soldat qui se retirait , ce fut 
le colonel Du vivier. A ce moment, Fennemi se tenait aux plus 
prochains arbres de la rive droite ; les balles arrivaient vi- 
vement autour du maréchal et de monseigneur le duc de Ne- 
mours, qui n'avait pas voulu s'éloigner plus tôt. 

Le corps expéditionnaire parvint de bonne heure au bi- 
vouac des Tamaris, sur la Seybouse. Le général en chef fut 
visiter le camp de Guelma, en inspecta les travaux , y établit 
un hôpital, prescrivit aux troupes qu'il y laissait les mesures 
qu'il voulait qu'on prît , et rentra au camp par le gué de la 
Seybouse. Il publia l'ordre qui suit : 



OKDRE. 



• Au camp de la Seybouse, le 29 novembre 1936. 

a C'est avec une émotion profonde et une vive satisfaction 
« que le maréchal gouverneur -général félicite les braves 
« troupes sous ses ordres du courage et de la résignation 
« qu'elles out montrés, dans leur mouvement sur Constan- 
« tine , en supportant avec une admirable constance les 
« souffrances les plus ci uelles de la guerre. Honneur soit 
« rendu à leur caractère ! 

« Un seul a montré de la faiblesse ; mais on a eu le bon 
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« esprit de faire justice des propos imprudens qui n'auraient 
« jamais dû sortir de sa bouche. 

« Soldats , dans quelque position que nous nous trouvions 
« ensemble, je vous en sortirai avec honneur ; recevez-en l'as- 
« surauce de votre général en chef. 

« Souvenez-vous toujours que vous avez la çloire de votre 
a pays, votre belle réputation et un fils de France à défendre. 
a Cette noble tâche a été dignement remplie : votre conduite 
« pendant cette mémorable expédition vous assure la re- 
« connaissance de la France , la satisfaction du roi et l'admi- 
« ration du monde entier. 

« Signé maréchal Clauzel. » 



Quelques prisonniers avaient été faits dans la journée par 
les troupes de Youssouf ; plusieurs de ces misérables étaient 
blessés : ils furent pansés par le chirurgien du prince , et tous 
reçurent , au lieu de la mort qu'ils attendaient , la liberté , 
sur le désir qu'en avait témoigné son altesse royale. 

Ils furent chargés de publier dans le pays qu'une prime de 
cent francs serait payée pour tout Français malade , blessé , 
égaré ou pris , qui serait ramené à Guelma. Quelques hom- 
mes , en effet , nous ont été ramenés depuis. 

29 et 30 novembre — i" décembre. 

L'armée coucha le lendemain à Muchmeya ^ le surlende- 



main à Dréan, et le tt.«!t»bMfiHP«!«lM^ Bône , où le duc 
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MANUEL HISTORIQUE 
IiA TEOBHOLOOIE DES âMMES A FEU. 

(Boite dtt l'auiée 18M. ) 

-^ (5) Sendlts fait oonnaltre des mélanges susceptibles 
de a* enflammer au contact de Teau* — * (6) On propose (V. 
Mémorial de t Industrie française^ vu , 466) d'employer 
comme amorce àpercussion un mélange de mercure fulminant 
de soufre «t de charbon. -(7) Paixbans propose ses canons i 
bombes {KouveUeforce mariiime){*). ^ (8) La presse bydran 
li<jaeintroduiledans les poudreries françaises. — (9) En Saxe , 
établissement de presses destinées à la fabrication des balles de 
plomb««— (iO) Sur 200 canons de fonte de fer coulés de 1815 
à 1822 & la fonderie de Liège» pas un n*a éclaté aux exerdces 
de ^•«-->(ll}Helwig fait des expériences sur la quantité de 
poudre ^i est cbassée hors des pièces sans brûler. — (12) 
Epreure comparative , en Suède, sur des bassinets de fiisils 
en fer et en laiton ] les derniers crassent davantage. — (13) 
Rkode propose, pour mettre le feu aux pièces, des étoa- 
piUes à percussion «n fer-blanc et coudées. — (14) E{^ 
et Bichard inventent des platines à magasin {Jahrb. des 
Pofyt* Instk. , 'V) . — (15) Epreuve , à Stockholm , d'un 
canon de 12 du système Helwig, avant et après Tévasement 
de Fembouchure; tiré dans des circonstances semblables 
sottslesdeux états, il donne des portées un peu moindresaprès 
Févasement , mais elles sont plus uniformes et les déviations 
latérales sont moindres (*). — (16) Cotty parle dans son 
Dictionnaire d'une proposition de faire les Balles de fusil à 
Temporte-pièce avec du plomb coulé en planche^ proposi- 
tion à lacpielle on n a pas donné suite à cause du double 
déchet que le plomb éprouverait en le fondant deux fois. 
Il rapporte aussi une pij^oposition de Clément qui vpulait 
substâtiier des balles de fer aux balles de plomb pour, les 
lîiaUi. «» (17) En France, instruction pour les réparations 
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U'^^ C#8^) jMniPiPfMllll iéki TECH. 

: A^sil.CraciçaiB (1). Oii^ •tttni^e^ilsJeiUclidnDaiféjdé'ijcnty 
'({^. iifB) lé^yëstihifi de la ctfthpàtkiàoi^' Ûsi^^f^htiMaii et 
' français. "^ (l^y Y^mpoihfoîi <e ^riSii^if .ëh^iiâti'^&^m:e 
,, la aétente etia gàcUette de pUin?et .ï?9l»,f»l4Ç{pJf%|ftÇî^..gji" 
.^IfodiraU |r(^A0aU|lM: U l>ow.v„n ^Y^^sfiliril^mM m An- 
^ ^UrfclMe^ flii9:ltt tb^i A billet avosides nM^ttitfsisaivAQiflâëefde 

' tour & décoilper 1m bois de fïidfli, d^aprèé''uW âi^À'dèr/^iité 
sur le banc. •. « .r k T.;♦,^^,f 

^ ^ frY'L*biEçt6r supérieur, a la tête des fondêri'é3 oc broi^e.eii'lQas , 
^îvaitle titre ae directeur geueralet non a inspecteur. , \ 

.£ioii?^î^^i'^'?,(# djre^cteur, c^u araient a flçtlç f^^(p<^ Ijg Q,%iSrâi*îa 
-fis*M^?*-f°?î^^*Ves .S'^'^^ÇÎei »e convient pasîiçij^^;s^<j^/^^^^ 

{^t) -(3) Ltflîonrroèti^as: ftiltas au sy^htsé Garïhm'n^ra^ wnotiéf h 
Bnéâin «éteèr ait«d*iti|MuniliiHi\aT€e Itt^^èmcBaiigbilti^ lHia«iSBéldlbp- 

ôhvâratepabftjitir 4oiiAîle système dfiS affûts ielIV9i(ol(es.I;^^>7 01 «im? 

~.9l||[yJi^[iyi^i9*^yÇ3îi)),- : • . f . '•• ' i^.uly ,neiiiloD ab 
db R0(13Vliiai^i^^atis tita rftfppf^m^^ 

ma 




-1 
-noio 



oi:%r^'Vfs4mw-W'fW^ ^R)«to»>9i^i*! ^fmA «fer» 



■i iWWfÉWtlIUrtiMl^tirtt lton> W>'<PiTW)HK' UI'JBglMiiMt^ W 

)-Sif ÎTilî^^î^fi*',!'! *Wtf!^'* ** ^ l'hifâtitCTl^ l ^ tiii« tH(riw()«iif 
'..«iffMlirMnt Ta v|*iW det truieséiaia les éofps ) 7° utM la^neUa* 
'' 'iUrl^^^^r^iriliit^^l Ic^ tàsptimeiMut AéS mjfOntsi^pfûiiiiium 

-'■r**'^^'P*~^~'~ *'^'"r" -"-'- frif-ffliM-fr ifliiiriiiii Juj fl W t il M 

,,^ tebbr^fi^ttifn d« tu péaârc de KwdMiMlerU! («eue jwtidr* doitto* 
Mlle «rcctewimt, 0I tiâa {Ma priie 4ttr te Bu graiA oictfÀit dt k ^ 
brtmtis» At 1» ptnrfr'ê il rtttWt qni W pf odait ^'una ptwdM ttu 
,^«a»lt^| 11* b^ tnèté dit ibltilj 
qttWHilM'^ ffliiirilions «MordeM 
faa et le »r k'b c^)e. »• (i3} ( 

ftOD dff l'éMpJOt ^lAspénetif gt 

i'OléèÊiMkU St^iîMstiM dflnt t^itMnf t^wliltcri* d«-l« fiii^iiiii 

i<M(Mi«tlMf(;dtf(«f^ i-afri<*^(1l6^L'ë«)b! ih)l7lttl«t4iM'f«p»Md 

■riété^aU tàWitititr fnsiis-pawrlà paitM ASe){Aii«l«« Mytannal M 

Mure»itttii))rl'apfnmd-iMllttii<e..wfâ7)«pl*rid«d«ihi'p«HdMri« 

d«C«ldMf, «UigD^e MMleihcfit d'tffl (jeiin'l da li»W44tpt»iiVle,M 

,„/!^)tt,%Fwi*M, sitéritoeèi i" JBf I» rédstmee d«f ,lM«ehM d« 

-, ,,uif^jmt^ MNL(f£» ae cbod et h r<<xplddoit de^OAf^a 4ojSa,J^«r 

pirvenfr li télahtitiemeat dé4 firltidjpu^ ie earfslf\içli^ ^ çfH* 

_t9pieééelAmiâ^e(V.Jaam.detfc. «/h, i»*^ri«, ((t/iaViS* Mh' 

'■' Wô'tV. rfé iHtffM<[rfe les MWoAds (FCTlttWèîV ** S^î^ fe ÙAi^'dtfiW 

'TftiJièn'fipiièrtSHt'tefignfiid'eï ëpirBftvA'** M n^effi^f»» 

■''f(*wff'«'Mi*K--.*^{îh9iO«t*d*wi»r« MMft tow tfww^rfii» 



Ït36 (188S.) HISTOIRE DE LA TBCB. 

AemCnt h Douaij'sbr^ tiiutMi caBoBUdAfa^cVr^nt des logemen» 
accroitaeineiis de dia-- 
ragueiir dé r^raé;Gçs 
arrièceâé'iir r^guRér 
i' boulels énsaVôÛÂ'; 



iSa^bres^rfe J*fenguéur 

itraâbùuiê^pô'ur'â'iiéî-- 
taiojtf: la, Bosjli.oçla.plus aTanlageuse de la lumiëre',<iani'le$''mol'' 
tier*%la Opmér, el sur la nieilleure forroe !i dbnner'au'tioù^éltë- 
ncufi^^s gr^t}s mis k froid pour suppléer nui'' bassinets suppri- 
més^ ^pui3,',i'(i!loption de ces grains. Les plus .grande parlées 
répondent aux lumiÈres qui aboutissent au milieu deTa hauteur 
dé'la'''châtribi%;1^s ni^'«onU4nxH lunûèyai^ p«t«^etctt(i34b)i,dÈj et 
les '^Itis bibles V «elles' ^ sont pcroétaiDtsnàefiaireiqewHiiiU 
moimi'rei ■rWMiis répoéde« aui plus giaadestportéu.'br^i^Mb^ 
jiyïerf'iii' cuivre assez longues- puMir portorie fra^iw; ceblre'<dvJft 
citâ^^k;^ Aorméttief portées Mmibleineiit 'ptv^fattWi'ViiSipt/ik 
lésmorùéts AU i^ ptiuces seulement. — (5^) GontiBuation eBiP^iiMi 
^ 'épreuves i'Ëlafrv« s h l'adoplira des ^msiers Joftgs de «tint^gtuéf 
ïeiirb^jetM ^ncdrC de détwminer le* ckiàrgts (gi%»deetiptia»)'ti 
enployer, et de comparer les fusées en bois et métaUiqueS.''Ii4if^(^ 

QnfM( dans tdutes les écoles darlfltei-ie des épreuves relalives ■« 
MeiflCTir''môlle''aè diat^fement daCs le tir dfls 6aiitili3'ï''^èi 
li^'^'mtie*'^ ■A'neochà. — ( 5f ) : A ,U»e*es, ^lodipbiJriB 
léiïofca^e—dej^jBBlpiitin :,pqw , garantir , les ïowdrM, 4^^t'^I[^^J 
diM?«i#i*«.rtW^WS^P. ('fWfT'^^ Nas-arre) reinar^fjafcle^.p^r^to 
ifiÇffffitfpot d'eau auxquelles ses murs sont sujets en temps de pluh. 
L'hygromàtre, qtji marquait Sg", descend et se maititient'a l3l.'^,'^anl 
qùll ai^'Srf'iiëcessaire deiecftitfir èi un doublage en pllymb..-^ 
(57yU3lh^;'eti 'Angl^ierievépFiuure dts prajecD>lea| c^Mieiifaa 
ttfi^im ^inlol» 4)i',i)<;iFf 4f «^^tles avptefi upies, ^ coi>f |at^^ ^.^ 
+>«ieM,fWipJjty^J,»^^9,HVPfSM'V'l>1"°V've^«!^tjde,r9l#foii^;i^tfl^ 
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n 'îî A.f Jif l;noj^in ^'1'^ 

dc'r ' 

çbù 

3< 

iipres trois' coups sous Tangle de 60^ a la c&arce dé 3 livres l\t_. 

Yers 16, même, temps, un mortier de 5o , du même metu, est riiti 

hors d< 



a l^yn, on coule, partie au Kant-rourneaii , partie au fourneau 
a reverDere, des canons de 12 de difierentes épaisseurs, et'ùu m 
éprouve a charges croissantes. ' 

. '^9 <^anQnis de ai (^^ûiataux éclatent moy^netnentli 1 1^ li^;^5)6*. '^' 

""'é" "*1- ^4 ki3' Si». 

? — 00 — ^- a ro *^ ' ilïl '• 

j . (ib)i.hei^oks3eut; Briaachon («a «on^drifi^t jle .pulfiii:^,dc,|E^^ 
A4â0iuRii^-pfod4ifil.idUn8 la déflagration d? la poudre, comme, étant 
àti^élatgizeiuty ethi fempératiure iAÎtii^!i]^.gaz com^ne ,<|^ale a 



Mf^lO^ -4ph'. Umxnmi pour: une pKmdi» . .doM^^ alomiquement > que 




^^SB^rre^.- . ^ .' . -.. ^^•i'-.'.f.ir, ,i9vofc 



î 

;;;"î"g"23^Iostiua Blair, en Amérîauè/rait àes ehUtn^^airté 

fÉitre , deux eaux , et perçaet k\ earèii^ ^d^^eylÛifi^liKiî 
tril^ la regarde comme extrèmanent dailget^ttiseji) — i)^0)oÔtpi 
^rbùVe, à Meerut au Bengale, des fui^éér sliigMs^UftsWëi 
pendant trois ^n? à rhumidité,, et\ couvertes ctè î^bîyRJ/âf^ 

(p)i elîef çpnt encore d'unhQ^,^lÇYiç^.^'ri^fjè^^ 
aofiv^àlkls, épceavesde bouchesjft&uett^^OQip^fefj]^!^^^ 
ibetiifdë très bons résultats smi^ le t^a|>{)ot]i de^àBLcpéti^té^^ 
(Héf^éV^'Sî ). -^ (4) Nouvelles èpreUYés, WSiràibtttti%,2«u»i^|e 
meilleur mode de chargement des canons de bronze < Des. 



jKi6.r (iSSS^-aïkfroiiii ii^uiwww 

iw»iÉinncifi4»mtoi*f(atiJtoricrfiMWff^ÎHdA ^litûtti^Jâ JlDjm9&— 

Ûi«)^dâB|)l0^^â>piiriv sert «à mèmei Ump»* Aeiftoftiiaiif^f /.• 
uimshciiii|9'^btiPtaaiite<porte À'IaXoÎAiUn b^a$i|^0t uoi|iiir*i • 
loii^ieaisDrleiqtiie^ï^oiLpéiitt f^r^feu^.soii atecjU pijprMé •QÂ^'i'i 

Iii^d%atlo4osmis:) inlerisnrtoa* de âubstànc^ aoiimlf^ ffiyiu 

épooèréorâét) aflttts ilisféé^à fl^e/^->(|l'4)iDu$^W:^say ff^^ 

(1l^&Kfi^iaBea^-€B Fait^I^tëi* un c^iiou de.S èl\âf^;iide4ârfi3 
enOm^BB^ iaifhéAaimiLt { fiv^v le 1? léger 4 Hj^^jK^ boXQlV8 



en^-d^iim ttilçtf^M miâiiulerjaéJ^dnifiBtxaffwc^S^îAiittntf 

iiMiili^l8tfimiàli9txj|R t (iHUuri^ JLttbtfiAo^ 

ni^i^^ «tlcfloé'iftptocidîamoroè àncafomiQ^dâ oui)ire)iofts;(|tt^fa 

liatig). v^u«c(ftô) Au dëge de &a3ntfS#»wtiwii ^Sfxàt dbJMsWMqè 
de«-ro4li^ Hà>iii9ii> jfonllaiisme.BHff'. l«Lj£sav'/^^ an^miapraeldb 

87^0tf ^éj^ifesi ^A ébhaii^vdei viènx^Ifardhaè ^oingaitlad 
pîMbèi^ detfvtf«9^0té dédâtcBè/ld aMteàîiroMur<flHiii^9i 



240 (1823). uisToiRB de la tech. 

bottés ((d'après les expériences- de La Fère en i&30jet I8âl)e 
oi (M) tOtotfVgMkiaedilBiesàriîllBrié :dd^iin!iiAia^n^léê(Ml<>des 

i.cS®^'MW,4?5,p\WT:î%^ iUi ao»t>^^i6plo3fiMijàï toàMÉwatter 
IzO'liuiilïnes â^reu approvisionnées a 80U coups cnroune, 

^liMiîeoê i^)«u^ àUlâ^elillli'ii». fle-^mi^^ liJflidbus 

en éclatant dans une batterie éiiiP^ll<^^éiib.tëi^^^iti^ à 




«iîç^ifapfesnituft0diyles,à)fti^^3(riti»^ l^lmgiede<i0^ii|jd9iiK 




-ififinnii 097fi 9qqBiï,2?I flo Jbufiup go:^ i;q «ai •!»: j jubnsi no2 9l Jaofl! 

»a9 MMSfifà^^ ^ksmÂ'i m\9%^3 é%.^mé ii^SMfesFnr 

qu^en Wa* et pTus tard; c'est k Toulqij^ft jjjj'i^jÇ^^^j^ ^/V. 

plus loin (43)}. Pour les épreuves dont il s'agit ici, il avait ^të couU 

29le<)^è9'«SS«U»ab0tti| à^ei^ Ofi'-diéôi^>4èblle^dlfl|Vëtiiëi»Uifiî^l4S4tielles 
-XI103 iu9rjfiql9,9}iLiaiuH1 «h an/-i,iù ^«.fl' »! k;j lie'lohpaornàli ' 




BES ABMKS A WKC. (1833.) 24 1 

^ on s etai 

leii^^e, parie tir abouchons dç terre glaise. Le nombre dq <çpjyfp8 
--ïfti^^^fia^ttà'^cVilfintVâ M df; s^ryldè e^ suivant 

.£0B»))o^M6^$ftl «^F4slc^^fi]M*d^fisskettrat4-k:6iMM:fis^^^ 
ans par des traits de scie en diffëréns sens dans le mjline^jbuhG t 

isji grammes d argent fplminant k un poicU double de mercure fui- 

^ ^^^éV^fM t»l(ut«UVtMMi}nflmriikble^t1^^at4>qt^^lë tee^yft^il- 
^uéémU fê^^u.iwn|«iiht^j^a.3ëUin]batiÀd9 dntl'a cèCTlMi^ IfiSfMtie 




^i(f§!h^^i^^ iludrur.l'cjTet des kat|eWfti?saLihyt;*,<t)^4fôfi«Hlet« 

"Apres I ^000 coups, trois doigts pçuvent. entrer dçns ie^. lumière» 
percées dans leroëtal; on met un gi*àfn eiï (év^îi^^e%hWi^es, 
pièces et un gram en cuivre à l'autre ; ce dernier résiste beaucoup 
mieux que le^p#ttmieii^.-^iléis^<^^]^«iël>#esî;M»ti^ëb#te^ Ifir^em- 
ment le son rendu par les pièces quand on les frappe avec un mar- 
p-'Hftfe'ëi^lë «i6totàÉ4»it Vceluï d^ùii înstfnVÀ^'Àif* mmW en^ 

Aioii^^^i^'t^Û^^mi^MV^se foFffeirait sur plac^ piwjnlî^hçûrj^^F»^®* 
ëlëmensderaîr par les bases, ala faveur del'humiditë,clparleur com- 



ctde pour cef mêmes bases. ^ ^ 





en iT»d^ ft eHifetl!^ùi' deux "viéirs cflootts t»$ n 

sur''«yiirtcb*'t*fiotf Âé a^ fhiitcaîè Ic^^ ^ 

quî-*it bouctiëtfWahf riépreutë àvèc te l^iBHi^^^diïmiS^yïtels'P^^I^ 

10 et 65 livres de poudre ; toutefois lé ¥^%£F?<f''2Ml l^i^W^ ^^ 




kliîeisse en i8ix>»comparatiTeinent avec un canon de fonte de fer, 

dei^àttdnïtfani'Wiot<$4iirécefons)/ ^» uraiq «i »aca .?i;? 

(3q} Cette explosion causa beaucoup de mal : sur ao boinjujl&.. , 
priSsenft, Isont mes et^a;| Messes, dont II cnevement. , . ,, 

(4ÂÎ X«»r,i8;^jlX?9>*^>Jîpt^ y. relative.; . ,. , ,,,;,,, .,^ oq:n.iî.ob 
(45) Aubertin propose d'employer au cbargemeattdeèJàatiem ib^ocr 
si^ge des bandes de cartpn roulées en cylindres creux , poussées sur 
la c6i/f^;'^dllisiël(iayilès le boulet se loge "duibJro^'Ie'KeéulSf) 
On gWba^é té^» S^ôtitdu'se sur un canon dé l« netif/aJlfffl^à °" 

9,8 ffëiafti^îidiri'% dô*tdiVHyi T^ i8i5 à 181Î7, il tîre'5;^»a%5i]^r^'' 

doul^ï<fe^\ir^^ et' 4^900 ati tiers du poids du boulet! U^ileSe"'"^* 
du ^ Virfe'dé'iïdii 85 coups ^ûr heure. Les 5,000 prenitëri^coW °" 
ontSëkbm&iihimh0h^seï4é^. '■''■ l^ooi.roeaimfiSnub 

(44) 1^9 Français épreuTent b Madrid le mode de chargi^mént def 
can<ftW^'«A^^» 49 ^d^iiVél^ajviè^ IVimH'd; '^tiff^ AIR Pïl8ti<(tt^} 
expé««teotifV.^*81^i((*8) )•; »0k tl^iive qttè f^^^fld^ W' fflmftfl Wtf *^^^ 
rësiilè^liiâssfe êklbl»y|to!é>nmUëfe^<i<ynveiniblé^peHû'']^ ^'' 

isrvaM^'fbaiârèrJiei'l^edetic <^(dët^' e6tte'iMl(tt^é^(}^f^iMc^iî{ÊiWbJé'"^ 



pour ^«ur^r U »u«îè» d^Topà-Htion. ,^^j ^^^^^^^ , ., ., , , ,, 

«u branM dsa oyliodrea de c»Ub<s^g«^éhèotttt)biki^fi)|dbid^ 




(47) A Strasb<»arg, Maffia lvàifHe£tf^»4d]^riiiéi%e'èdyrijf''aiMr *^ 
sut. Dans la prcmiènB fonte, la ri;^|ui;a.4'^^^3#9ffil»Mn?i)J^if^ ^h 




darlampç présente lur tout^'U^pSèées^ a^^oâdbi«àil^iiaVit^(A^) 

d'une'autre source que la notice 18251^ j5j^}.j4;igH0^^'Alilb»jf¥iJte? Jao 
sieurs expérience^)* 



a** ' ■ ■ ^-^(iBas); m^i|Ke ;ilb'^_J|ècHî,;';;,;'::[;^ ';";;,',; 

çhiaei.iUia<si9laMbn.et Jet iié^i -^jV«sM;f«i! IMtii Ipètt^Flig 

; . C. '. ■' y '■-' - Lv.nNWI 

1 la ch9fS<i,4»^ii;^«ftqu^Hffi 

•'t.l^iÇ'i ^fliWifWti^)»fth 1? ^lila,B4»loiwioh«ïje>d8iji«lifc*l'a«« 
^i^^^^fUii^9W« i^Qf Us fontet xafonilM««>tlBu>ie«lif(mnBHli0tmi 

EffiM t! BBifctfp'Wllpélf*, do al i *» AolltBg*ï4>iïfah,'*)lrt«»*J 

Mmniatioit«jtf^poi«^iab .pnqecttlBp,:Hdwidc|ifG tftlÉpwib lt »t)tyn 
dure le feu, iont de a^ii boulets de 34< i6 ou la ; 5,179 bombes 

nnirés «Temps i«s mortiers dei pf^""^'''^ batteries. lirsoLk KifHL 
toMlktf:fMW^l>^i^;soùttiot'sdaerVf^e''afn'sVq'^^^^^ 

; reclaan4vJup4>«S# 

ï'=5il,wJa,biêtft«fj 



Uuc, et par conséqueut à di'oile du cûtd de la bouclic. Dans trois 
coups U balle frappe toujours à gaucbe et un peu baut. — [58} 



SES ARH8S A FEU. (1824.) S45 

peAdaut lei jours les plus 



Dans plusieurs pb>ces totUs.A^ ^^'i^fW-fW ^WJWf «IraoniUuiit^ 
ment lies bouches a len dé Toute de fer j 



p^,aa^TJUvise,<(taniCon4ë&^r<-l'qaa4diliie:iUH't9(Aft«e<'<lB'"«<*"! 



S commiisioi 



^^Wi^^ffh Vfkp?.i^- ¥^;*?»P» ifsoiÂiida» jaiatMxfai^a* 






3 Dour M 8, S pour 1« & ; k* oboûen et le* 

400,000 kilo, environ, 

(21) En Danemark , le feu prend daoa une tonne de trita- 

MÛt»i oà fen pulyértsait éi aàx^^'^t^t'^'" " '''^ 

^MMr^ttxe. — (Î2) EpreuTe,'à Brest ,^'(f(B(^ej)j^ 

1^ 1 U PaîxtaM, pesant 7»^60 ej^^0<^é JlV.hiîitqNliWlIblll» 

4e ^ppm l^ hpukt plein pè«B^.b«».t!jft«l»èdiesqM»M<t 

£M.d'Mn<iMmlMMietpltiaà 14ilir^<dé']^lriR«< tt^^Ab 

èoÉditfàltliV., puis deux boibbes à r|ii^i»|grô^^^j|iiry^ 

éhtttaikiti ttbÛ coups & deux boulets pï«V« ]g^-gj^ JwtTjW ijt 

pondre , puis tnns coups Clément à deux bouI(|ta, inaû 4 

4i<ffr}é»«btt«r6C^I^&t<Aâ»s, Expét". fÀÛés àanfLmSkmp 

«ypc deU poudrfl.d^iBfHiciiqtiiafifMQét 

Fantre donnent des résultats ëgalei|U!Qt satisj^Mna^ a^nUyiés 
|fif Ji'çiitfMssîon ^ l'espèce, de çlifljrib9iit^,|jâjfej(lîB<3Si» 

«(T)CM)'lif9RlMi> WTe«te,!pe<ir Ifs IHaaéai8,àMë'gk'êlltaair'VI 
nai>«>paftaMioa.v^ur ««tte éiii^try^'cbtft^^y^^%flÎ!|| 
^dtAhtdi)'; éîle pÔWéiinb capsule fuîiînA]^e;;4;^jJ^y^ 

i|lfïw«MiaM>' in^roiirttià pcoduire VéÊti -êS^^^ssk^^^ 
JUmarilMMn^lkfee «db^y eàli^^d'é âb Vrefclnsion ie 
tout autre pour l'armement de«,rrttsta9UieiâeiAi[^%r3f(iFf^é- 

mj^^'fW^ #»l9MW0tf«,dA dManLi«.<lri<{tn» dtoi Itf èMKriji 

lo> 9I tneh rb.ii-T i"i'3 al» »»>loii«»'« J9 IWJol CQO 

RI TÇ8I aaava/o/I '^? t aiw'i.'*» «il .« 










^ ^^ ne i A\ jfnirili i laftrWi af rii a^^i^t 







-X *•,■'•■»••'• ~l . ^* 1 t** " '^J • * 








lMkm4iiVt9li4'W l^^^afgbl; deux memlirei; de IVcadT/ime^ 






«è ^m>0€raTM*l . . 

•fciWllPlti«|ci*W6Biëi^tîons qui iva 






en aërëf qui les a)>ritQOt de l'i 



mm^. 



les pe 

lûeû aères qui les a^ueot 4e i;i^aac|«|p^4w 9lfcllU^t^>«imAia «J 
^{i^C^./^l^ était pidvMstf;- . ' »..a!n*J iijutj 'Jijtft lllta 

>tWf) Mfhri^ Bfèntgëî^, tes éxpërilèlnéiB^ teurent^Éeu èB^£<ifi^ 

PM|Ia4 HI IM» nlyphMi^^teite ftlsëâv^il*W«lHl «gM^féKtft 

ég» latMS et t'enlbiice de cinq pieds dans le soL 

n. 59. 2* sftEiB. T. 26. Noyembsb 1857. !• 



aM. (1844.)' BisToïRE be'iX TÉcn. 

(i^ Ce règlemenl rapporte celui de 183^; il n'est que'prôvisoi'ré, 
iqaia raste ea vigueur juiqu'en l835. 

' (a») L«s detli' csnoni h bombes de 8 pvncfli fint db&çotaUS'^ilQa 

rfret «iv iSt3, et ëprouTéi-U'méine atmét k Brest 9ob« l«xepf^ebida 

}M«olidit<. En i8b4, ils le furent tomlen^pott ifi tmM>leSeU|.t;4gp 

tre un vaisseau de ligue, et de leurs portées obianv^M h-^wt<jN> 

Vf nt est luoiotlre qu'il n'a été {usqu'ii e^ \OW iK94 Uf SfllfftfiÀS 

mari ue. Non seulement les effets sont i\ 

que ceuif' Au canon de 3Ç tir^ à boul 

au^i ceux de^ o^us d^ 56 et de a4 

carouadçs ifi ces calibres à v«ni rédi 

dépassç'ce qu'on pouvait prévoir delà 

baiis croit, li ce sujet, que [a rupture 

fet de la charge intérieure devient p 

en moins dilBcilc li mesure que le pr 

vcage «ti au t«Bt«t pDix' le» |>»cté«s e 
'piSJ Voir austt SÛT ces etpérlcaces comparatives, dlinsT««*(U61Ks 

it^âtait également une poudre'de Uaromine, le Journal àei SiS^iieis 

jkililàire» de novembre iSSf. 11 n'y est question que de' jidtiéèe'ée 

Atiiiét'ia seule que fït encore k celte époque la pbudrétîe dti'Btitl- 
'çbei.t^ commission (dont faissit partie t^ lient en&nt-g<i<>^b^Mi't^- 

Hlferie) , çodcIdI « qu'il ; aurait ]^e^ de faire de la poudre dffgMn* 
'par les nouveaux pr<i;çédés suivis bu Boudi^t. • .>.... 

.•h ^^'^ouvaUes épreuves , a Strasbourg, sur le meilleur n;çul^de 

.f^argçjneul, de» caosus de siégs. Oa y emploie trois pitces^peuws 
iiMtWi^d'uB.ïou iiÀw» de i3 d'étain pour cent de. cuivre, ^^ijj^t 
^^Jf^^ra 4^ service, pour. défaut de justesse, daas^rordrej|ù^^t: 
i34M^^9>4< 34 liréo i bouchons de foin longs, aprts 800 ^^^; 
jlbBiidct 16 t>réf de mâme aprÈs 3,300 i une deuxiferoç pièce 4ç,%(; 
)flîciejiT*o bo^u de carfoit(V. iSiS (45)) après ç88,(;oupa^ , , 

" ' ' (îi) A MelE, cxpcjricnces (continuées en iSaS) ppur rechercher 

''lin moyen d'épreuve des bombes, soit par la pesailleur spécifiqUe, 

' soit par U détonnation d'un^, certaiije quant^é, 49'pwdr9i çQi{ui 

auîtQt Ijeu 'a déterm.iner la iç^inàre charge, Déç^ssç^re pour ^wt- 

duirç l'explosîo{i. Çu trouve i' que la çi^ge de 18 oncqs suifit 

pour lai're éclater t«utes les j^oiubcs deleciueus«3 par le nombre H 



Nteudue de leurs soufflures et parties spongieuses , et qn*elle fail 
ëclater aussi quelques bomlies saibes' et àé botine ^oiifë ; ^^ qu^ la 
charge de vingt-deux onces fait ëcialer \k coup êûr lei meilleures 
bofcif>c#>da'^ni6fiie<c«lânir; B»qa«l* présence ou l'absence d'on^ 
fttséefeqboii) dansi'cBlI n'a aucune influence sensible sur la chargt 
qOifafit.Bolatar^ ffi que des dhargés »n suffisantes pour faire ^ater 
iie i»atdbé Ménvatixi m Tésisfancefii^a'ii la reildrie suseeptibb d*4v 
tlèt^f^^ll» lafc^Boiis une charge moindreu 

.^.Jl§Çi^.Pf^^\y fpreufe d'obuaips de |a de montagne .et de ]fi}àn 
fi^\^. i^ffb^s^^f 8^9^ l«5 k. 5; I':a9'ût.a9e<; ses 4eùx roues, iSak*, 
^ ^€^ ^li^t; est k limonier e pour rouker en terrain uni; Tobusiar 
r^^l^^e j^ii^^ au tir & obus, mais e^t prom^tement dëgrad^ par le tir 
i|,^lHtILe9 î,Ia meilijeure charjge est'de g once». On nle'âoît-pastu^ièr'au- 
d^âi dW/âop mitres, les bons effets simf â^ob Wièïref 3( obus, et t^ ixio 
mètres i balles. ''"" ' --•'•>' 

^•(ii^t^^iètttMi^ j^p«r$e deux limyeiis'de'Teiiiddbdnè Ia«pra^fte 
.^^^^«?p.4mJpgement de boulet (^^ le^ tii; des^<:|^^çrtis d^ si^e k 
,î>ç|[rf^.çqHh^!if;:..l'ïm d^e^.i?e5piu?y.f?i?, copiste à ji^isser. un gr^ijc{,<j^ 
ifer.ftiiçg^ja^ipQ)ï}i ^ù jrejxcj^e le bpdj^ ; Je Xecppd, k.supprîmef les 
fftja-îfeii^^Jl ^mplqyçr un aSôi: qui permette x^^Mmoins de |j^^^ 
f^#,,ïi^;Sonfir4ifl4reu^ angles, en «J^êmeien^ps qïj^'^p pçiy'i^^la 




+ato'lîroli635'tidii tf^ ift !^f!e);i. t34) ««vaut 'Rflért'yf !>;>)«. A 

'y^r^èSUinohi' ^'{bi^e ^së'&is^é^ èÉr'l9t9 ^léJr A^at«lF^.. 

''fift^^tP/ët ;¥bâlés>'aè^tti^ (Se'femp^ àii bdrd'Âè «ft'ttitf^shifS MdMie 

^^MÎHb'U^ j^ii^lii^, nê^sof^ ^tiUeiti^ùt énd<^triA^ii')^at«>fti rmni«, 

^ HtffftB^^Ôefë^bafuHl^etr fôiiltb trult^é^^é^s tstÂ^oii, plbiféé^^lKrJés 

(iïn^âî''iélt:c<]^sféMés,'àoiif pr oibndétAenf '^dégràd^ par Mi*0ufffe 

quT s'en^dëV^hrè paf ëbàilles. — (39) A ToûFon, ^ dtivrie' «ifie-àflfsse 

,;qO^Ulti^anty depuis i8t5, des gargousses k enveloppes de siérge et rfe 

^^;r(;bemin, fermée suivant le procédé de Fichât (V. i8io t^^'i')) et 

j,qù^ était restée déposée & la poudrière Lagoubrand. On trouve les 

^^^ poudres très' bien conservées, ainsi que les env.eïqppes en^^arcKe- 

i„^^n^ plais l'es enveloppes de serge tombent, en poussiër.e. ^ (36) 

t , ^ jyji^enfies » on, éprouve comparativement l'ancienne cisaillera 



252 (i824.) BisTouE bk ix tech. 

^barber les balles de plorab, qui a reçu des perreclionneinens , el 
ÛD9 autre cisaille dJiM^aouvep||t|ii|od^||*4(jC9tt«i dernière doDoc 
moins de rebut et produit des balles plus sphériques, mais «Ile ra> 
lenlît seDsiblem^nl letnwiilde ^^b■rb•gê.•-^(3•'r1^ct%i^9f^wA(i'- 
glete^^ekfBÎt deBRrpérienceaavM) un fusiiktttpcerft&ia'Doadtrud- 
tion, et obserre l'aplattMeiimrt das halles tiréÀs e^tM^uMcipldque 
de fer sirnée h iStn. 3 de disUBcc en eiFipIayatii twWp<tUP-à'S^3S, 
et 4o Btmbspbfares d* preuioa. Aulferi ,'eB Franté^^p^Mvaeiittfe Ifas 
mêmes effet* sknt produits dans te lUsil b poodaë^^vèoidéinàtai^èK 
^ë Ti9,<i','i ii<i ^«mmei (âoBt'U>plu«4o(t«tiit«)ii,^'#flVii<eà'lii»ir<ft<~ 
t]feAe'â*la'«hM^««»dln«<vedti(waiM'-lD6murt«'^rfnà^a«p>jQAi» 

«f.ilrfï.-.H.'SBfl}- '■ ■ ■■■■<■■:.<.<' -ib -,aaiu,3 ^.t.3ij 

yl.C^J ,Dw(;riptipp 4es niti^iferes nafi^ejlc' 4p.<;yjIap^nsJ^_^^|Bj. 
l,>^e^o,4^?iil^iSrfs pf feoferme aucune l^^n^\kr<f^a^\^^}^,^^^^ ^^, 

^-^ BÔJ'Eà ^h\tiMi -HoiMTies- recbetchu «t»-' les'«h-<^tUlM Sàtft 

^diben'd'éDt'tésHtataHikrMIttiHi spontanées dès CfaJè-g^S>fV.)i8Vg^;!!97>. 

iK tiré tool'ctiïips'h' ■>' lif. i]( ,et lùolr t'Uvi 'dï^'tiilùdlï^'M^ 

WéJ^'càuoiiif'âe'S aai^bbulets, et en employaut dé VétbBb'ti ÏM^et 

mince et épaisse, de la poudre bonbe el mauTaiié, jAi'CSb dôA^^ 

minces, et 5o à 

^ë^riËï d'dlon^ 

en'iroiivèdëdfc 

ttirég ait' ^blibfe 

le "i livl-înae 

irfiï^b'drà lîm^- 
reiti^l^icb'lotkl 
ndrri ti*s àijà.. 
,- Eii génÀati* 

bnstiflietJfeJW- 
1 bdbne potirdf^ 

"trti maa^lsk. 



JupUi^ittiCHtHrMa â4^ti(^tiuiis'«* Si^c^iUlit b; Id r«foKl« les f|iur.- 
,âi^<^à,g9qwlK^q,^ïal(f[pkle, •« uHge pour la loitta AKcbarJ^N^ 
.4tJti)isvM4lc];i4tQmdeHi aHpranuDr coup d'é^M^vT*). L'un avai^ 
a^imt»u^bil:>8«b)e>irautra«0 lerce j Id foOle ^ait trk» grbo et C*U- 
-i'pnl*((i'^iDft*lJft'8"P*>***''»»rl(|uCi l'atiB; aHOHM différence h «ft 
icÀ»iâe|iU!»iA%'<têiUBpiècics.*r-<4t^ Ota dpvouiM'atiMlen Pfuqie.d'an- 
cieos canons de fonte de fer coules en Suède et {HtTjlë,!) du<Çi^ibipe 
de li k celui de 18, et des calibres de 18 et de aok celu! dea4- Ud 
i^on de ' 1^ è'ctsJe'ail i»nt-douzlËine coup au tiei^ du ' poids du 
'K<Jâiltt"(t'(ii[kfe'irbï^rise, gros grains, sa us densfl^;'dètti\»noW^ 
3i supp^ol^ébt au' CtJnt^aVcs^s accident <6i;' tMl^&iûtJtkpfk^ 

,}n^^d»sopdM,jttB<yqHfi'«Mf^4t^fllfWWlW<fi'^wÇ9''W^',ÇvPfl," 
*We*ïtfifi.pU«pewt,4a îiii^auf pi ^.i^ q'^^, qj,*^ ^V'^ÎW' 
jÔÇ»#*k<>mWtFl'WnC3cl**r"H'e.trîûsitmBdp49aPWta»i,se4^ 
^f^^»pJyr«'!E^fi*"''Wnni»»mî<l-/ 1 J r..:r.. 

",';0i3jÉ«|,r«^<W,Jicell. 

fff,}^ d'éla^n ppur oio.dj 
en^oij; ,4*n? <^*'' fijudepe) 
^fufs on pieiw.-7(44) pi 

,^^y4fir, jL'efpbarjfaa d? li 
^^s le? ;Seçpo3ses oceas 
((iSj'Cr^atiqa deTeniplo 
J^} loitructwn sur la mi 
i^s„«u .l>p!te,À to^Ti^erVi 

^J^m/fijf{jle. VartiUet 

\^ éppgpfis im^ëtermi 

fl"<;ÇÇ,U^fi5pfflnXÇ de 3,5. 

rarement aux officiers d 

des découTcrtes utiles, ou résolu avec auccis de* questions mises, au. 

concours. 



r'/n , ,. 



254 (1825.) HISTOIRE de la tech. 

.) , |825. Ëi^ Autricii^y aa adopte poi^r les caupns dé bronzç^ 
Je moulage ea caisse avec un sable artificiel composé ^* argilb 
cuite et d'argile crue (jCharmottemasseV. -^^ fîVlnflaJndmàa- 
|io0 spontanée de charbon à Esquerâés (**{ — TSV^Ëssaî 3eîfa- 
pnçaUoi) de bouches ^ teu en bronze terre a Douai ; un ca- 
,1^09 de /24 tire 1)540 coups §ans. être hôr^' (le *seivïce'|^) 
(Hervé 95). — . (4) On éprouve^ eu France, un 's^iàèihe 




^ flf^iïS» (*J -^ (5} Herv^ fait en peiît des expei 
,;^Ii^^Q^tp;r;Qpre,3,4j|^, fabrioatioix des bouches a feu^^ éieu^'oe 
^jjf j|(g9^tq.,fiyec rantimqine et le zinc^ et de la fo^te^ayec^ 
^j[^j^o/^^pé^i|tjErnt suivant lui de fixer Fàltention (*y--^-(8)^- 
,^gç:f jçiy^es^.çn Suède et dans le pays de Nassau /pour ifeéttk'e 
Jie i|e|4^^i|x p.ic;çes par la percussion. — (7) Gay-tussat et 




(^amVre^833) {* —(8) A Vienne, on éprouvé l*eroV '3* 

u^*»mf^^t\k(mÀ^.9°^'*' ^ Bënëtratioiv e^ de 5 a 6 
.|I^ij» ^^fP, I^a ^re _ damëe à la distance ^e, 500 f4»'et'âè9 

LS9}^4i^î^.ff ^1^ V^ di«^n<«,de 100 p^i[iîinc»ïd,''t'^W6 
. rt.sUiJtA— T , (O) Cans la guerre «arltime'cfestrréès o^/iii^ 

BR9P^ônh.U9)Mféïm?fh:V', W^»»»*»"^? *W ^ea'<»ai*a 
-ilVto<'ÎPîfiiT*?S«;.4'.HelwigJ les portées ^obt fa^)iè8 •,'!» 

3l<î^^#?#,^î^%!e n!fï^w e^ rien ^" jfa 'Jtasté^''fttt 




emploie 



UES ARMES A VEV. (1825). 255 

libres de longueur d'embouchure évasée; on trouva ané 

Léyasement oioûnue les ^rtees de 25 p. Ofo. — (lî) 

y^emiudr^^ dont la portée au mortier éprôtivetté était à 

gçlle d^upe bonni^ poudre comme 1 : Ij ,6 donne dans les 

cf^nons de 1 2 calibrçs des portées qui sont à celles de la 

bonne poudre comme 1:1,2 {Krigs J^elens Acad, Uand^ 

Jfff^ff^ 1824.} — (12^ En Suède, épreuve comparative de 

,caiM:)|fs en fer de 6, d^Helwig et de Cardell ^ qu*on tiris aux 

c|[Ç^rges^du 1/i, des 2/7, et du 1/3 du poids du botilét. 

I^s Dortees sont les mêmes quoique le yeiil soit plus^and 

âaçs|e premier système que daris le secpfid (ibid,). *^ (f S) 

« ^3tçU6 . éppeuve comparative de cartouches i ballet dé frr 

Jb^tti^ et de ier coulé (*).-^ (14) Very proposé des'' 'èsibéÀs 

' W^/?^ S^^S^^ P^^ la culasse ; — (16) Lespagniol ^ uli 6bès 

Ji percussion devant agir comme fougasse. — (l6)''Pai'fîSot 

.jyréseAle un tire-fusée à leviers sans vis [Cotty^ Sûpp.^f, ^ 

^(17) Ândréossy^ dans son Essai sur lès projedtités hV'm^ ^ 

BroÂosede tirer des obus au lieu de boulets pleine' ÛS^^tès 




e 



une paiçttt^ pour une platine à percussion avec poildné^cTà- 
morce grenée. Beever en prend une pour des ^aùbà&'Se fu'iil 
jà.^iQÇ, ©|HptîqueV — (20) On commehce, à* Hano^re'/'tiàe 
sèç^i jîprçuves de platines à percussion pourrie fibft Vià- 
l^pvië.^r^pÀ)^ Bmncet, â layon, imagine un iUslI tJËH'fte 
^ fiO^rgc^ par la culasse, et dont te tonnerre sVuvrè de liîi- 




1 "','.«")e»»*fi'l'ï»''*«,'« - 

1 i <:=''« fieWffti'*''^"'- 

] .pour les, ffquçfifi^,^feftjftv.t 

i es moolfs pîflijsW^i tej-.s 

Tua uçi|^fjqf,./fe çtrwMgt^itA 

faire, dt^ fj^^ie^fiWrflBÇ <-,S 

mentdagjt.çfjpi/teiïp^^a'^'^' 
contlV ffe^i 'bronzé contre fer. Cuivre contre cuivrciec eob^itu 

'! 
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attiilfô'^li»«'iMK^re au Aûttucrre poiiJK;iiHx»dtHC^tlai<$li«ig«j9cle 
canon tbifi^iie autour 4'vLBt oharmère) iai.i^S0) iHv^itî tfo^Bi 
mèipe année un ffisil à 12 ooups^ qtii se 'e?6èt^(^l^it^Mr 
Kaui^ dans lecano'n. Le cliien$Qj^dl^>^}ii^d(£QJIi]âf)cJbî^ 
mêmç, et les 12 cbups sd ùveM en ^0 séi^^lldés/ ^^((^^'> t3ani;< 

• (3!K)Cefebarbé^éiait^Tërisë» 

(3) Aucune des p\hctsc6ulëks en àlliègë téHià1i<e Éxi H^iin^A été 
ppussée \usq\ik i54o coups ; é'ésl ?m can'ètf àhMÎ cÔtîtè éû X^^q^àl 
uApiùié ce résultat (V^ la note sm* Ik àotîbe iSilj (;)). -^-L^'fiiàsâs 
^,^835 çOuâtateut la possibilité de j|[n*4parer raUiaje terp'^iVe eu 
.ffi^ïxd, non seulement dans les fourneaux longs cbaunës ^ la bouille, 

«^aiseljLCore aux fourneaux ronds chaufiës au bots. Le fer est pféa- 
.I^blfment àlli^ à une pai:lio ^e l'd^aixi , et À^eÀtfe âàhk le f^'arg%- 

^^j^jçx^t Mai du fourneau qije pour 5 à 6 parties ibr'Jjo de*itïfvi*é^te 
,|^q^'é|fllîi^ ; aprë^ la coulëc il H'éà rleste dàtis TalHàge que ^ ^ 5 
fiS^Hf ^^^.^^ ii»utefQiSy c^innic ce inode de préparation oblige àt^eoT*» 

,^jg|Qyer^,une srande proportion de cuivre neuf^ Ton s'assure aussi ée 

.^putjksspipité d'armer au mi ra^^ en émplôyâût' seuteniènt 

"Aujfhn^jatfiékygc du brouté tout faîlj itiaîs là p^hte 'égf^(èù, Sa 
iHOKië là gHs«) s'allié Mal k êè dérifiéi' Ihëfàl; liè^ ël^elk' èBàféi 

jiidi»sQèWpbBii»a«iBi;>9S9Ni»)^iit dés lemart^ jii4M^«i«^Wid^ «ib^ 
^^«gtKép^ks 2é|iqr«^«Mes4 4^,g^)fe|, l^. i;2|noDf t^ P^i«^^9ftAtf^ 
tforstirîcicéextënifure ileiçplio de c^wtés qui parfois p^ui^^l.j>v|s- 
^;qtt%ii0àiiiè; elletf âtaioi -tilWgé«$, et pripcipaleiheut répâj^tiés,epj|f- 
^^iféhdL^.mïÉA^èXàQS rouHUouâ qfUaai m caXiiè i l'ordinaire, Ja^çif- 
^'^i^^àà^^^tàéi eUf s é^àti.doè traitée éu' ëf«tît dét â^ ^)â^ 

)jOl dureté et la ténacité de l'aUlage rendent le travail ulléri^fif ^jÇ^t 
pénible (V. 1826 C32, 33, 36), 1807 (7*), i8a8 (38)). 

B4;f^Û^4i;<W*çM*Wt,^J«i^,neiit adopté pour fe» ^^cef de^iîé^éi 



'4aù»TÂf ^( ^^; AH^tVéV^ftiLt, la -pièce mcÀ un ttecsmoiB» de tes»£« 
^Qtir Atti^ l)à<^b troistMâ parallèle h b ballerie de brèche qU'a- 

■i>^5)tL6b'iIÛIiges regàriks par Henré comae.ayimt d0iil>^ 4e» >r<- 
sultats dignes 4«'MfeaAîon sont ceux de fonte, cuWre et zinc, et de 
fonte et laiton > qui rentrent l'un dans l'autre. Il ne éile nUUe part 
l'aiitimoiné comme lui ayant procure de bons résultats. Le livre de 
cet ftoteur ; Documens sur la mmiiére à rariôtt , tj^ de i8^. 

.j, ,(^)J)'apt;è3 le rapport où sont consignées ces récherches , il coo- 
yiej|;jt^d'aioutef. aux deux nom& cités celui de ,P lissier. 'Voici quel- 
ques-uns des résultats de ce travail: la poudre rouriatiqne rouille tt 
^cj^asse^beaucQup \ës armes ^ le fulminate de mercure n*a pas ces In- 
çpnV^nienl , ce dernier produit un moindre volume de gdz j»ermé- 
ne^ que^ la poudre ordinaire, la pression et ta tempéràttrre élalit 
1c(s mêmes: la fabrication du fulminate de mercure, bien que ndn 

^~san^ danger, n'oQre point de di^cnltés réelles ; on peut iaire àa 
moûis 4o,ooo amorces avec un iLiloeraihme dé iîierèure, et en àSià Ae 
guerre, la consommation totale de ce métal pour la France ne 'de- 

. passQraiJt pas un Cinquantième delà quantUé Importée, un' trouve 
ausskSans^e rapport des recherches int^essaptes ^r la force !rem- 

, iive da nilminaie de mercure et de la poudré or.dinairè9 etc. ^ ' ' 

^^'^3)^es pesanteurs sphéHques des dén% espèces dq battes âdnt 
^HRM»ik'fà':^!'5l^) Ifeùrt arsiï)ir5k>fa^«(rtrifné'6f «T*? les^àtnWw^e 
-«ffélf^^ltif'if^èrlènt'à'aè ihètrés de ârstiAiiéé'éBi^rmimrré àit^fSnbU 
''^^mi£é,t:àiiîiAéJi f^S, loik]^\h^eh^Véhf Atd baffes de Ï€tr:feiegë 
MIotk'Bif projection est aussi un pjsu plus cofisidérablaipie l^eUe^des 
^^^^HëS '^Mlêés rtéS dèrnîèî<ës ' né sd briftenr jfas dan^ k piJ^C^Hies 
o^fffê^f^d'fMié cénfëctioii soigiiée et d*n^ ^on^é grise de t»è» hwi^e 






^ - (aa) LeâLexoér^ences d'Arras et de Montpellier n'ont eu lieu qu'en 

'-S%«ipêlr&,A»é^riti'éliiràé<^^ d^^^ \um^'?^i^^m^ s^< de 
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fans fond et placiS sur un fort 
ua« incKnai^ûii voulue, que 



brt platcai^ en bw faji s^^^ 
Ton peut varier ; 1 appareil est aj^t^^ç^ 
d'une excavation sans être entouré de terre (c'est une des conditions 
de sa conservation). . ; t.- ; oqvi^i oi ^asCi -cj^^ 

?. . ', )• d' [iDiTi'l ii/z ?n6yiu? 
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, r: QWAitlàii^él^e^^rëHiiaes^^^la matn l'apV^th'ul^rjàa'^^^ 
élMiluq^ili^^^'W&ië'; iSb^i^ry atteigne de So à^^ïi^tfes^ un t(^ 

, ^t(b3)(i;tii^l4téA^s'at^plf4aë Wur|>Fns gra^^â éôm^e V^l^^ 
ti4esxwUé«l|/A1é^^9n)^ife'ëi^4neVet>éme un pe'u avaW^^^^tiu^^ 
•«i*»l>rtw«ii«gc|rf!(ttfé»é ' fâ^bferiericcl mais àveè' unMnode^*»^-.>Sr^ 
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}fi^ iJiSàêiàmt is^ arriva dans 'la double usint alMnin||îrtflt,}ài 
bffiel^iiimft','éV^tfpy dans celle de fabrication en ronde à la 
Ghan^py comme le mot tambour de grenage employa par Fauteur 
pourrait le faire croirei— Dans la même année il y a eu une ezpIcK 
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isi 



•ioii au Ri^ault (le gretioii-) ; une a ^aînt-Chaicans (le mouHn k d\* 
Ion) ; trois k Est/d^àe^hsMs ^HrtWdrèi); ^ *' • ^ * • 

*'^pfti)f'll J?jrf^Me l o^usier ctc canipMq.e ifi \5 4tiî/nençM %i cea^r 

(4o) DaDS le rapport cit^ k la oote (7) , on trouve les résultats 
suivans sur l'influence du diamètre de la lumière dans les fusi's or-* 

^l»-ferco4 iu pnt8iye de fa^ poudre : "'" '"'' ?' 




Il /Nft^eslkàÉiarcV'dèi'ôj^o, Î.6&, 1,76; $^6m»1lim. 'de dTàmètVeS 

%«ii^ô,iè';e^'/ , . . î -' : ... . .: fj 

nspltf^llis charges de 10» *so^ 10^/ 1 0,72 grammes. 









(4i) Pendant les| essais dei fabrication faits à Dou^i sous les yeul 

ela^cpmmjsf^^ d|es^^chç&i|/eij, 01» ti{oi|«e^qu# l'air intërieui 

'un iourneau bienj conduit be retikct pal plusde|0|Oi d'oxigène 

(11) Du ^'^onze ayant été.coulë 4au4 un|e TQlee c|e 12 , ê'j5prenc 

misée confuse ilafcis^1aqt|ellé restent erti pâtés d^s crasses et dei 

H^ta^x die oterl^on .441^(45) 9rettii€«PJl eîsai^V^nr Frani^'i poui 

mplacer lés deuxIafiVUs de^ plaipe ît d# cBte 4» sytitème Giilbeau- 

il par l'affàt unique actuel jd'iin sdrvice p|us comidode, plus avan- 

geux,tprdieimnt| mollis di ^èke eu ffeo^bel&'JLL ^4) Au|tl^'at (V 

Mémorial da Génie^ ^^ JÙ. ^^^^ et iliscutettout«$leè,/d^n^ expc 

Imentaies acquisest jusqU'b àe jour jsur les jeffets de Ipën^tratton de< 

I k*oîectile5. En évaluant les ifiitesses Ides boulets d'apfès bi charge et 

I I rfiaf a^^p j lîl trj^ii'yg qu& pAmp JM f.hn î 'i W^n BiilgnJ aaii MU uuhmt 
assez régulièrement les lois de l'ancienne thëorie^ sous toutes les 

dîiimeft6s'âes'|»r'o|ecli^{»/^— (45) A Str^bjùir^ït^rei^^ 6(Nl8v«b 
tives d'obusiers longs et courts de 6 pouces et de 24*' -*- (46) Dans 

^^ffaÈ^/^^fM^ 1' 2, chauffés a^.'l:o^6y çf yi^<fti»itïrjft)[\gi iJ Mttt n »>t 

derancè delà culasse de tou!^ le&çgupi^s^j^^ifM 4^ j|^Dolit«fU> 
— ^4B) La fonderie de Strasbourg mise en régie- par suite de. la re^ 
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.oIlxî> î>"" "9 6 X ^* 99««« ^^"''»» *^ eusa-.oiioi3 aiifil si lifi"»^! 



plBCB dsM:iwie â/we çnfonie de fer, rt , 

pwdules, cpnstruiM jusqu'alors. —, (E 

brication de poudre en employant , po; 

tfirëeSf ies gbbules de youdre à la pli 

— {5]) Le professeur Chenweusse tail 

priâtes phyaii^uea des charbons plu? 

fV. Jnn. de Ch. et de Pft/j.)— (5^) P 

nouyeUe^ çxpérienceî aveç.uu fusil ^ 

sioDS de 65 atmosphères ; les banes lir 

sont réduite? en anJflies, , en Irapp^nt 

ter j elles percent une plaque de ce rai 

l^iMWï. ou traTers«nt qqzo pl^w^b.^ 

gpissevr ^Fftrw*s«6i ^U- det. Se. mU-) 

dopn^QfS qgi i^sle la composition et 

5oo o^ci^s. di'ëtfit-ioajor, dont 5» 4 

j«;oiessâuiS. fji^dçsj.chefij-suvriersî o 

tillerïe de la ga^de conipo5i!« de trais 

à cheval, un du tpraisj huil r^Imoiu dVl|tl«ri«. tii p^d, châtre à 

utfe d'af-nivrifirs, buit, escadrous d(i train. — (s4j NonveUes^*»pO^ 
sitïoùs relativement «ux nuinitiOns accordées anhiïeB*Bwiif (luK'iHâll- 
^cs tioàiil^erercioe«Vfeu, et le lir^i^âiiaeV A'^^(lB,4yub 
taiiéïl-'ilf dbU^lM^^rd 'pti' bbaùne; h- t'i«M»tui>ev ^jmillRi^tiV 
i>âaiUi^»fit<jh>^pMdr^;vlM5.|Herrfl^ aTeu;,m(V ^«««^i^jy^ 
.diei^r^Ut^#tjd)« gâf i« .a^çarfliuçbes à.b»lle, 'Sq. k, p^u^î , «ku,» 
«tdfW^.piefi-^S it fei], elG.r7-(55) Les pai{uels de cartoùefiçs éaju' 
ius oëlivrgj pui troupes qui étaient de lO 6u ije iS'iBdiithiOtëÙiWt 
■^ém* pl«»^ de iS; ces' diertiièiM, *tainplw»%Wte«'*e(sU*t.*(â» 
'«»%UlVélUs!gatetÀ4«'^d«pito poiW Iv'vAotemi.'rmtâfiM^lgM- 
-■piUI- BriMlfcm^Bw«-^dt.4w. flteifaitlP^-wpM H^M'ftW'^W 
-.y4BiÇfft^>^!pJ»fl^flp*uJfryofi«rTJa,4ietttleçoi(l*w:«>:^»ÎP4iW|«wr 
Jr OOftvriç. dans ùs fu4iis.d>e.i;iâuveUQ fAricatMiu-ï^{57)Chwgf"H'*' 
'aa'niodËle\de n^jousquolon de Tan- !&'; plus d» Uiu^, plMîiie' '4e 
l'fol', béïanoettode 17 pouces çaïaaale aollutils'^ltaaMérM^Bè- 
' ^ôrtn* rtBiri4r« |-toBt« ' h» gaïai Unf cj WKHMa i <y >i»*e»»)f .f i lto HBft 



»ék' '>Siiské"A'*W^'^B^J . 9^' 




pë^o^se'àil^ W penkfi'^^ùf^m fragmenl du rèseàU 3e: t^^téilpiiie' dfi 

çojdip ;|v^'ç^^^^ 'reliée :aHuH»ë« diiis la liii«â¥rè.^u-tteîf'^ 

Kûetîè^^ru^ CPQP ^ j^^épt^eùv^ d'un c^iion de çrdî^ 

calij»re cquléen preiDÎère ïusion . et dont la. fonte 4(aU nptréi dé^l^ « 
epcêuves exlraordinairos d autres cartons coules de meme,a lâsuife 
desquetiiR on ne coule plus en première iusioii que les caronadesl 



-^„ ..... m^K , 

i^W èw^ljfë ié bwn»» far- de?»»» 1]Ç % î'^lf» >i«4«M»**<«B 
' WtîKde î,6(y c<?'ups: (*) -- ^J: lï^ ^iicnte a^fe^t^.'ltf 
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cmonsde bautlle.en fonte de fer dans rarlilkrîe saxonbe } 
le rÀttlut è8t'faTorfld)le : les pièces s'ëchauffent moins qu*ime 
pièce de bronze, (f fcW.) --(6) Sur 507 (*)' bouches fi feu eH 
bronze coulées à Strasbourg de 1820 à 1826, 67 sont rebu- 
tées, et 2l ne sont reçues qu avec perte de déchet; les re- 
bnu portent principalement sur les mortiers de 10 pooees 
(53 p. 0/0) et sûr les canons de IS. Le titre de Talfiage varia 
de 11, 4 i IS, 55 d*étain p. 0/0 de cuivre. Â Douai, snr 141 
pièces neuves, 32 sont rebutées dès le premier coup Xé^ 
preuve. ^^ (7) Quatre canons de 24 employés au polygone 
dû Strasbourg sont mis hors de service, savoir : deux aprèa 
S85 et 886 coaps à six livres de poudre; un autre 'apré#^ 
\7h coups à livres, 60 à 8, 50 à 12, et t852 avec de^ 
charges de moins de 1 livre; le quatrième après '295 coups 
à si^ livres, et 2, 105 avec des charges de une livre et minns* 
«*-(8) Les éprenves de Yincenncs prouvent que les pou-* 
dres'>totii^«2/e5('^) détruisent promptement les bouches a feu 
(Hei^vë). -i^ (9) En Prusse, un canon de 24 , du poids de 64 
quintaux , ne crève qu'à la charge de 65 livres de pondre* 
^l^y ..À-., (itf) -En France , on soumet le nouveau tnatériel à 
une graÀdè -^épreuve de route, et Ton éprouve Taflutcleinoa'» 
ugtie d'Hennoque. --- (11) A Douai ; épreuve de blindages 
**r«brf de la bombe. (*) [Aide-Mém. portatif.) — (12) 
Eprtiuves, en Suède et en Angleterre, de canons a bombeft 
à ta PÉixhàns ; les résultats sont très favorables surtout oou-^ 
~1W les vaisseaux* — - (13) On décide, en Fiance, que tou- 
tes les parties des magasins à poudre^ jusqiTàlots en fer, se- 
riMlt déboî'màîs en cuivre. ('*) --— (14) On y adçp't^ niie pla- 
MaiÈ^è^M le chien et quelqties pièces priiÀ:ipale^ iont dV 
daiv -^^ ^15) NewEirarch prend ûue pateiîtè ^ur un fusil où 
fildtolWtaamiHJks'là'chat'gè 6st produite par lit' eà&i^^ 
4e ftir^ et pouruu f^ïA percussion où f inflainiBàlion ae 



^, 
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dence la grande difficulté qu il y a de faire brèche dans des 
remparts en terre. — (29) On éprouye, en Suède, des obu- 
ftiers allongés, construits sur le modèle anglais; ils donnent 
des résultats très satisfaisans. — — (30) Expériences, iEs- 
querdes,' sur lUk sortes de poudres^ toute de même dosage, 
mais différant par la fabrication ; on y emploie le canon de 
4 , le fusil d'infanterie et le mortier éprouvette. Ce dernier 
tient le milieu entre les deux armes dans tous les résul- 
tats. Au canon , la poudre de 24 Heures de battage (Stampf- 
zeit) produit le même effet que celle de 6 Heures ; au fusil elle 
remporte de 1/24. Sous le rapport de la densité des galettes, 
éprouvée depuis celle de 1, 3 jusqu'à celle de i, 8, c'est celle 
de i, 4 qui donne le meilleur résultat au canon, et celle de 
1, S au fiisil. La poudre fine l'emporte sur la grosse dans 
chacun des trois instruroens. (^)-— [3i) En France, pour la 
première fois , une commission est chargée de rechercher 
le meilleur système d'amorces fuloiinahtes , tant pour les pe- 
tites armes que pour les bouches à feu. 



(i) Probablement la même ville, que les géographes français 
écriTentBidjepour, ou Yidjayapoura» et autrefois Yizapour. 

{^) Voici, sur cet essai de fabrication qui a eu lieu à Strasbourg , 
quelques renseignemens plus exacts et plus détailWs. On coule 6 
pièces, savoir: numéro i avec dme entière en fonte, numéros a et 
3, avec portion d'âme en fer forge , numéros 4 et 5 , avec portion 
tFdme en fonte , le numéro 6 avec portion à? âme en tôle forte: les 
cylindres crewit en fer ou en fonte, mis dans les moules, sont rem- 
plis en même temps qu'entourés par le métal ; celui-ci entre par le 
bas du moule, excepté pour le numéro i, qui a été rempli par le 
dessus ; les numéros 5 et 6 sont d'abord allésés au calibre de i6 seu- 
lement , et tirent dans cet' état laS coups k la charge de guerre ; mis 
alors au calibre de34 et éprouvés d V ordinaire avant les quatre au- 
treSy le numéro 5 a son bout d'âme en fonte brisé, et lui-même 
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^sï couTerl de gerçures k Textërieur. Les cinq autres pièces sent 
réservëes pour une épreuve ultérieure (V. 1827 (7)). 

(6) En remontant k la source , on voit qu'il faut lire 607 au lîea 
de 507. • 

(8) Par poudres nouvelles » il ne faut entendre ibi que les poudres 
€[ue l'on fabriquait par les nouveaux procédés , et ceux-ci n'étaient 
«n usage que dans trois poudreries sur 13 (Angoulémey Le Bouchety 
Esquerdes). Observons encore que la grande énergie destructive de 
ces poudres, quoiqu'ayant probablement produit quelque effet dans 
les épreuves de 1826, ne fut réellenlent soupçonnée qu'en 18117, 
k la suite d'un accident arrivé au polygone (Y. 1827 (4))» 

(9) Cette expérience est de i8a3 (Y. la note ^i5) du paragraphe 
i8a3). 

(11) Gss expériences font partie de celles qui furent exécutées 
pendant plusieurs années dans toutes les écoles régimentâires sur 
la meilleure forme et la meilleure construction k adopter pour les 
petits magasins k poudre des batteries de siège. 

(i5) Il s'agit àzs ferrures sur lesquelles pavent venir k s'exeroer 
soit de grands frot.temens , soit des chocs. Ces dispositions s'éten- 
dent même aux parties des serrures, pour lesquelles une grande 
force avec des dimensions bornées n'est pas une condition fonda* 
mentale. .. ^ * . 

(25) Les- précautions indiquées dans cette inStfilctlbli tédfîisenl 
le déchet k i p. 010 avec le plomb neuf ^ et k 2 ou 3 p. o|o avec le 
vieux plomb. On y trouve le dessin d'un fourneau pour la 'réduc- 
tion des. crasses par le charbon, k l'aide duquel on obtîentleâ quatre 
cinquièmes du poids des crasses en plomb. * 

(3o) Des expériences semblables k celles dont il est parlé dans 
cette notice, et pour lesquelles on employait le bloc pendule^piK 
raissent avoir été faites vers ce temps (i 825-1 SizG) dans plusieurs 
des poudreries de France; mais celles d'Esquerdes se sont prolongées 
jusqu'en 1827, pour pouvoir y employer un pendule balistique per- 
fectionné par Magnin , ainsi qu'un canon de 4 suspendu en pendule 
(V. plus bas (44) et 1827 (38))j voir aussi le Mém. de Pari, mj 18; 
pour quelques rectifications et d'autres renseignemens). , 
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(33) A Douai « suite des essais Ae fabrications de bouches à feu 
en alliage ternaire et autres : on ooale dix mortiers de la po« ^ la 
Gomer, et six canons de 24 9 savoir : huit mortiers en alliage de 
fciifVtlé, Akin, Tec \ un autre ^ coittlëHt éû txitt^ Ûë i'^ttitioiHe , 
un autre en alliage de cuivre antimoine et fer ; un canon numéro I 
du même alliage quaternaire que Tun des mortiers ^tfpi^f les 
cinq autres en hronze ferr^« De ces derniers^ les numéros 2^$^ 5 
•ont covlës la culasse en dessus , les moules fixés par des l>arreaux .; 
les deux autres et le numéro i sont enterrés et coulés a la laaaiène 
ordinaire*"— Le canon quaternaire éclate ii l'épreuve de réception .; 
les ^nq autres résistent avec des reioulemenë ,^ki8 «u ju^ns cw»^ 
sidérables,; lesomnéros Q| 3) 5 ae doivent pas «être M^mis à ^lap 
épreuve ultérieure k cause de grandes porosités qui couvrent le cul- 
-âti^fanipè et le boutàti ; lès nûm^érbs |^t 6 s^Hm't ^)*Oitvé^ l'année 
prochaine k Yincennes (Y. 1827 (7)). En général, canons et Mcrt:^- 
tiers l^résentonl encore les <y(aiits et 1m itaeonvéiilens olâervds en 
ftfiaSi; <iaB6 lés-canoiM coulés Jn taulassè en^dessus iks ^^fkk$ «vt^t 
«é avant des tburâlonS «u lieu d'èlre en arrière^ Leà moriiènns <Uf- 
féraient entre eux pai" la Ibroiê et aussi par la position des toMril- 
lons.— (33) Dans ces essais , pour obtenir un plus haut degré de 
VhAl'éUV atl YbuynteAù fcTnd dé'è^trb kito. (jUé Tbi) èVnpiOi^, ott bbu- 
<6h'6 IftVét Yitt ikiilk' MliH^tuèd l'buVérVbrte de U ltbtt% (^A ^rt ^ 
%'a^^ Il 1« ^hékniuëé. — (^4) PÀr IrufTé èû ^^xA io1ii1)r« éé V^tifits 
<j[d*iïlp(^étii[V^ )^mrlg{^Veù«tor de là foted^ié dè^6\lUi, H réfioDtè ^ 
son marché , et la fonderie est remise en régie. — (35) On ISift I^^- 
«ai^ Il oette fnnderiei de soumattre ^ «uk double ^preuve 4|e cëoep- 
«If on 1-3 can^n) de 3 de cia^pa|pie ( -9 en bronze ordinaire <et 19 en 
ImtOUtc ilfeivé^, la première k i3 points nu-dessous du calibre exact, 
la deuxième k jj points «evAeuaetfl. lies refoulemeas observés jur X^sis 
canons en bronze ordinaire silnt : 
k la i** épreuve , if i, i» 6^ £, o, o, 6, i, points 
îilàâe ' — 1* *5i, b, i, 3, o, S, V, '5, 1d>. 

^%ifK ies Jthn. 1^. lli&). w(^ A Vinctennes, épre'ùVè éftNol*tfi- 
haire aie sept des canons ci -dessus, savoir : trois cû brbrizè o'j^dtnah'e 
Jnidnèros Y, 1i, 7), et quatre enWonzè ferri'fnutnérôsti,^, S,fi). 
Les motiies àes trois premiers éï celui au numëîio eïn^, tsivaVmit 
été enterrés suivant l'ancien usage ; deux des trbi^ 'autfë;, titàïètrt 
été simplement étançonûés par.^es bàVre^ûx /le nVlrhi^rb six k ca- 
lasse en dessus. On fait usage âe poudre ronde au ÏBou'i^ët , et ^&a 
tire il boulets roulans sans bouchon sur la poudre, avec un bou- 
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clign 4if hi^ (4« io grdwriM^ «uf le boutai, lYfoflèlt par fù^pbi 
pr^«§4ap. t«e« p\h»fi0 pe «mni qi» stoft €»ottp4, Uèi r«p»4?s(^q( > mi 
UQifisémMs (k t», 8a et loo ^^«ipsu M^ iiii«i«r«ff a.4, Ç, « «iai4<4 
non ^qtpHP^, ^pr«iWffiQt de plus finands refbnltfiiM^ que le \w^f9 

5 4e^ n^nie ^Ita^e» \ moule ealcpré. Ce kA e j te cosporte ii'i>«itrpiè9 
comme ijM pièeesen hmotnae. Le^ bBtt^mons ne topt piRv ea rpî^op dM 
rflfiudeviemi leouméro 9, mû b^fa d'tfpre^ve i^prè^ iqq coup» ppur 
un reComtewent iU aa points k (a 4^UMrg<^, e| 4a 19 ppîqts au loge- 
iBfAl du biH^iK» p'iHifH pM.ei^M*e leuipindre hfk^^me^t, Ç^itç 
piiat ^»îl fMfi ^ «veU U pW9 ia 1^ iétmU ip ^«Ue ç^om^o^M 
B^M pft^e» d'ftUiegft Unom» (V» ife5 (3)), «i qiii pr^Yi^^o^nt de* 
tiraîUcfaeBf quçje m^élul dpr«»w» p^adeul mi> r^fre^diâsieiiieiH. — t 
($7) ▲ lAFàrCy ^p^ei^ve jQeiPf^rtlÎYe dohuiÂer^ longs e( c^prU 4« 

6 peuees et de %i'(9mM»gp tAmwre}. Le» kwg^ oiH u«4 «upém- 
rjc^ «iar4Méa de portée deos k lir 4 dn», t^n% »veç les gr«ii4^4 
qit'ayeeies SuM^e Dtwrgetb lU oiit «ne^i |'«vttii(»g« dt^ns \a\ijek bal-* 
iea, aotts le ivpport des portées xbi premi^ri) dbute des belles 9\ 4f» 
la fiwce dtt «AUf»» meU k plua grandiB portie dê9^ bajles .^(ait eiii g^r 
odrid plus grande Mtee les obi^sierâ ùmr^s qa'^vep Us I<»iPglf l^s ebyir « 
siers longs, o«t enfÂnon #17 de fibis de )u»ié99^ devis le tir de plei.ii 
foiMt 4 lQr<iqi|'il« soitt lii*|B«4iM^ i9^49#^ di»Up««< sous les «^figles dç 
(/» k 6*>i Dans le {Âr i^ nçooti^t pow l«s lil^g^s, jl n'y a pas de 4>iï<é- 
rfMKre Jroitfshde Am& h ^(CMe 4t^ âr^ «t )es t busî^rs lopgji o^ot Via-* 
Qeq.v|I^AÎept d^ 94i:#s^r r^^mpfqi des ^abots,r->}^e r^cvi efit un p^ 
i90ifld#*<l »v«p lf« obll^ers c^i^fIs, e^ ils eûgeot un pe^ moîns do 
teippp^ poHr^(F4i r^i^ff eçi (H^terÂ#rm-)I,'OS afiâ^s r^sistc^iit mieux avec 

Içf^mwf^imf^ swlml^ d^it^jU tn* > WÙs ^ «fojries cjiarg^s* Quani 

a^^ ob W^9 p»ipfpnp4«W# • .^P s^ Ifi* QIW* ^ S["i V°f i^p;*puvé 
I94 f^oÂQidri^^ d4gra4ijtiom } ^a^s W M aflxib**^ là feindre ré^is.- 
t«A«e 4^ J(fing9 A ^ ,1W 4aV ,^ 4^P99M^ 4^1 pll^^^es. .TTT 

l3l) ENfti :SAI,e¥f^r4gi^s uA 4f s obtfM^s a ^td rctpufp^ sensr4«s- 
suk^4efi^^m^ i(ap>^l m avw" f^ta^t^ 4ç« /^iMf^j «^«0 1 W «orl» 44*9 
r^lbe doi; toiMJiyQj?tf ^p irq^f^t .9f^-i4iç^y^ 4e i'fïxe ^e r^mej^'obu- 
*#r ;09oit elors pins 49 J^e^lj U # ^ ^9S|^ pli^l 4c partie .et de ius- 

tesfi^ «li40 i^ebiî f^^u^ 9M ie pçoopf r^^ 9 ^^^ U i^9^ 4^Pf ui^ ^niH 

IWV dÂs4 di9 .ceiMW*^/»lW# <ît 4^ plHS ^ta^t f etpuf IV^ 1 H n>W^ pUiS 
de logffAieQt d'©bM«i .sm IV »> pa^ M ^î«e? ppolQwgS ppvir reoç^-;- 
iialU« l'ipQuenqç 4^ ia ^punte^e poj$Hi<m 4^1 U>uriMons sur la ç^i^ 
Msrvfttioo de i^l^ier ^i4ei'ailSu(. ^-7 (^} ^ff rr&l»«^> f»n &it 4gBf 
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toutes les écoles rëgimentaîres des épreuves sur un nouveau modèle 
d'affût de place et de côte pouvant recevoir k volonté des canons 
de bronze et de fonte de fer (V. i»27 (îg))- — (4o) A Douai, dans 
ces épreuves» rupture d'un canon de ai en fonte de fer. — (4i) On 
répète k Arras et k Montpellier les épreuves du jet des grenades au 
moyen d'un tonneau sans fond , d'après le système de Roguet (V. 
]8a5 (aa)). A Montpellier, le tonneau éclate sous l'un des servans 
{Jaum. des Se. milit., 4, 129)— (4^») En France, dans la vue dé sim- 
plifier la fabrication des poudres et d'obtenir une économie impor- 
Unte,on tente d'établir un dosage uniforme pour les poudres de chas- 
se et de guerre; les essais faits cette année et la suivante dans diver- 
ses poudrerjes tant avec le dosage actuel de guerre (76: la i|a : la 
ip) qu'avec le dosage suivi en 1794 (75 : 9: 16) comparativement au 
dosage ordinaire de chasse (78: 10 : la) donnent des résultats trop 
inceitains pour que l'on croie devoir y donner suite.— (43) A Ruelle, 
un canon d'essai coulé en première fusion, fonte grise^ éclate au 
quarante-cinquième coup de l'épreuve k outrance. Un accident avait 
obstrué le trou d'écoulement de la matière dans le moule dès le com- 
mencement de la coulée; pendant qu'on travaillait k la désobs- 
truer, la cula.<?sc s'est remplie lentement , et le reste de la fonte a pu 
se refroidir. — (44) Maguin construit k Esquerdes un pendule ba- 
listique pour cauons, sur les mêmes principes que celui qu'il a fait 
en i8a5 pour le fusil. Il pèse 3,54a kilo., dont 1764 en bois, 1397 
en fer, 164 en plomb, 43 en argile; la distance dii point frappé k 
l'axe de rotation est de 5 mètres ; c'est aussi la distance du centre 
d'oscillation au même axe déterminée par expérience. L'auteur in- 
dique un moyen simple de trouver pratiquement, k chaque instant, 
le moment du pendule qui est sujet k varier k CAUse des parties 
en bois qu'il renferme, etc. — (45) Lyautey (aîné) remporte le prix 
proposé sur la question du tir k ricochet pour les sièges; k son 
mémoire sont jointes des tables k l'usage de ce tir, calculées d'à* 
près la plftnchette de Dobenheim {Mém. de VAHilLl. — (46) Le pro- 
fesseur Liebig de Gissen trouve de l'acide nitrique uni k la chaux 
et k Tammoniaque dans toutes les eaux de pluie qu'il a recueillies 
k la suite d'orages. —(47) Bezetzny, k Presbourg, fait des expérien- 
ces avec un fusil k vapeur: l'appareil entier portant a, 000 balles, 
peut être trahie par un homme sur un chemin horizontal* Tous les 
coups percent une planche de neuf lignes d'épaisseur placée à 
quatre-vingts pas, et plusieurs en percent une deuxième placée ii 



DES AftMfiS A FEU. (1826.) 27f 

cent cinquante pas (Bull, des Se, milii. lY , 37S). — - (48) A Wool- 
-wich^ expériences sur les obus k percussion cannelés de Millar». 
contre une carcasse de vaisseau. On les tire avec un canon de g a- 
I i|3 et I 3[4 liv. de poudre; les obus pèsent Tiliv. (charge in- 
tërieure comprise) ; la distance est de 3 à 4oo yards. Sur trente. 
et-un obus onze réussissent. Le pas de l'béiice est de 55 pouces 
(l'auteur propose quelques modifications à ces obus pour en mieux 
assurer les effets) . — (49) En Prusse, expériences pour reconnaître 
rinfluence du dosage et de la grosseur de la poudre sur le crasse- 
menty en employant des mortiers, des obusiers et des petites ar* 
mes. La difficulté de rendre ces expériences réellement compara- 
tives empêche d'arriver k aucun résultat concluant. — > (5o) On y 
éprouve aussi une caronade anglaise de 9 en fonte de fer, allésée au 
calibre de la prussien, et qui ne pèse plus alors que 6 ip quin* 
taux* Elle supporte sans dégradation 199 coups dont les cinq der-' 
niers a chambre pleine (i ip liv.), et succeissivement 3, 4f 5, 6 et 7 
boulets pleins. — (5i) A Berlin, deux anciens canons de Ion le de fer 
saxons, de 18, coulés k noyau en 1732 et 1736, et allésés au calibre 
de a4 prussien , éclatent dans une épreuve k charges progressives, 
le premier a 16 , le deuxième k, 17 livres de poudre. La fonte était 
bonne et serrée : le chapelet de Tune des pièces s'était détaché tout 
autour. — (52) A Gleiwitz, un canon de 12 de fonte de fer, du poids 
de a4 qnintaux, coulé k syphon, en deuxième fusion, avec delà 
fonte au coke refondue k un réverbère k sole très inclinée, tiré k 
6 livres de poudre éclate au quatrième coup. Deux autres pièces, 
semblables fondues de la même manière, avec de la fonte au char- 
bon de bois provenant du haut-fourneau de Kreutzbourg chargé en 
minerai sphérosy dérite, ne furent éprouvées que l'année suivante h 
Kosel, d'abord par 4 coups k 5 livres de poudre (nouvelle épreuve- 
de réception), puis k charges croissantes; l'une des deux éclate au 
onzième coup de cette dernière épreuve, k 17 liv. de poudre ; Tau- 
ire au douzième, k 18 liv. (fonte tenace et malléable, dure, trui- 
tée, buchilics flexibles et élastiques ; la fusion avait duré quatre heu- 
res pour la première, et cinq pour la deuxième, dans le même 
fourneau). — (53) En France, modification au règlement sur les ré- 
parations, l'entretien et la conservation des armes dans les corps.. 
—(54) Décision relative k une nouvelle précaution k prendre dans le 
service des magasins k poudre.— (55) Une autre relative k un moyen^ 
de prolonger la durée des mortiers- éprouvettes en employant de*. 
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HUrfiâl^ iiÉufi «tiMMud Im poilëé^ niit dw^niM» li^op ftf&biw «TNo 4e 
lH>attM pôudi-èsi '^ (56) Ordomanee èl rtfglemetft ittr U fervic* et 
rinstFUction des troupes d'arÊlIeiie dans les ëtolM| l« tftiiiiétirs 
arrête lo9 progtannes die onsè cours qpe doivent svuvV^ te# iten* 
UOMU sar les difil^ontes partiel du servks* (V. UémafiêU de VàHH* 
/#m^ H) 4*^(5^) lastruction suria tretop* des pièces de pl«ttQ«««^ 
(58) Règleroeni défisUîf sur le serrîoe des «rsenaak de eottstrvc^ 
Uoil« -^ ($9) Rèf^eroent sar le serylCè dûs fetidepiei de 1» iwattAe 
(sUttëes à Buelle, Indret» Nerers, Soint^GerVais)» On n'y tr«ttVO tUn 
touchent Veap^ce de ieaté k préférer, non plus (|«l«!(ur l'épreuve de 
rëceptieiti seît des pièçev„ soit dès fouies» CTest k é&Hitatmtrdei 
irm^kiudf. cfui désigne les e^cei de foAM k elk|pb]f«if dfttts les four« 
neauk H reyerbère oU de miti^l^i k meilfe âsaûti kéê liAàfS'^OUr» 
nefliux quaiid on ooule en première fusion.' — (6o) Â ToHlo^se^ pcrar 
éeonomiser lé oh»fboD empioyë an séobagà dee «neiileSi ou is4i tr6t!l 
moules îf 1« fois amr nnè m^e paif e de leba^nt^S t dfeUM S»M pifteëtf 
à e^ld Tun de FatiCre comme anoientaement ^ U fiixâstème est atiâ-'àtê^ 
sus dans l'in^ei^elb des doux piiemieps {S^rr&s), *** (6*} beWigA* 
prop^so une carobine se oberçeont comme le fu^ » et eé les coHp» 
die baguette .» en bpplatifesaut là baBe «m fond du OMon lui foiut 
prendre l'emp^eitiite deé rayiires } il y a une ohnnibr% pour k p é Hi » 
éUe, et le belle trouva Un paileit d'appui fyie smt V^Utr^ de oe<f^ 
chambre f qui eH àymaéé^ 

1B37* £tt Danemark, e:lipériéïicès sur les shraptnets^ on j 
emploie des fusées & la Hetwîg) où le cylindre de composi^ 
tîon est séparé du tube en bois ele^ place au m^^ent du 
tir, «près oyoîc ^é ooupé à la tdnguenr yOtthie fffftst la «U«^ 
VBLueê dtt bul; le t«ibe eu boii èlc pcfreé lât;éji^alim(E;ât Vn 
gràtttd Aombre de <^ fusées ïie preûànt pas féu , on essaie de 
les aiûorcer avec âes mélanges contenant du cblorale de po* 
tasse } celte amorce ne réussissant pas non phtOy on lui »iJ>»< 
tiliie dvoe Buccèli ^lle de {mltérin dirigée obBquemem ten 

k eyiîn*-è de eômposlttoïi (fTyi magasin for HHRitftidâ^ns^ 

iàbftghèt, î8âÔ, 2- cahier.) (♦) - (2) Vallîer veut cbârger 
le» oW de ses ol>usières(V. 1 Si 3) avec unmélanfl[e depou« 
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ite a tirer et cb poudre fidmiuante* «^ (d) ]luf>àn*e <dé câ** 
noua de 24 coùn» en bironze^ è Tonlouse \ de 4S' piiees de 
cette e6pëC6 qu oit avait fiêd de suspecter, on e^ cboisti six 
]^mîs«ttDt être. des mêmes xsoulies. que eelles qui avaieot 
édbiéèa Espagne en.l809y et remplie» de taches d'ëiaiu; 
On tire d*abolrd qtiati*e coupa à dix litres de pondre et 
boulet roulant \ deux des Ax pièces édaient au preuner 
et ad troisîiaie toup, et une autre a des cref asacs à res- 
teriez* Après quifixe autres eoiqii aernUables, 1er piicee 
restantes «Ont dans le même cas ; Tean suinte par les ere^* 
vassest La pièce éclatée an premioff ebcqi contient 16,S3 
d*élam p» O/O die cuivre ^ celle qui éclate au troisième 
coup en a i&, 70^ les autres seulement 11 (Hervé, 66) {*) 
•^^ (i) Rttplure d^uB canon de 8 en i>r<mxa an pelygooe 
de Yinoenoes , qui ttte un canonnîer^ cette pièce avait 
été coulée petudant la révolution. Trois autres pièces de 8 
ont de fortes gerçures aa premier renfort et jusqu'à qoa- 
rante points d'évaseifteiit à remplacement de la charge ^ 
qtiatre pièces neuves sonc^ bientôiaprèsy mises pareillement 
hors de service \ &a&a , trois canons de 12 et donxe de ft^ 
ont des crevasses Tutt après trois, deux après sept , les autres 
après 12 coeps y hi|it pièces de 8 lieuvea, ont après nx coups 
un aCcroissetneot de calibre de 22 pi^nts au logement du 
boulet (Tirlet. R^herches sur les bouches àfaà^ . {*) •--*- (5) 
Adoption, en France, du systèoM d'artillerie anglais niodi<* 
fié (affilé à flèche , a rant^train commun aux pièces et aux 
caissons, timon remplaçant la Umoaière anglaise)^ on adopte 
aussi, un nouvel affût décote {affitt sauterelb). -t- Le canon 
de %% de bataille pèse 1,808 liv.^ celui de 8^ 1^1 863 Yùba* 
&ieF de 6 pomes 1^208 ; celui de 5 pouces 7 la., MO; «^ 
{6) Hausteen déduit du calcul , en paruut des expériences 
norwégiennes de 1824 sur des canons réduits successive^ 
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ment de 21 à 11 calibres de longueur, que dans la pièce de 
6, la tension des: gaz de la poudre équivaut à ^,087 atmos- 
phères, lorsque la charge est de 1 1/2 liv.,et à 2,311. atmos- 
phères, lorsqu'elle est de 2 liv. (Jahrb. der Chemie^und 
Physih ni, 287), — (7) On éprouve , à.Yinceones , les ca- 
nons à àme ou portion, d'âme en fer, fabriqués en 1826 ; ils 
s^évaaent beaucoup par le tir, ont de forts logemensde bou- 
let i la couche de bronze qui recouvre intérieurement Tàme 
en fer est projetée au dehors (Hervé) (*) — (8). DansFLide, 
on essaie, d'employer la poudre en sacs à la place de pétards; 
Fessai réussit, mais il &ut de cette manière 8o liv. de pou- 
dre pour, produire lo même effet qu'avec un pétard conte- 
nant 11 liv. (East-lndia mUitary rjepository) . — ^(9) Joshua 
Jenourt propose de renfermer les boites à balles entre deux 
capsules de fer-blanc cannelées en spirale par compression , 
et entourées d'un menu cordage logé dans la spire \ ce cor- 
dage se déroule au moment du tir \ cette méthode essayée 
avec un fusil de chasse dpnnc un résultat favorable. — (10) 
Suivant Hervé, quelques vaisseaux de premier rang, dans la 
marine française, ont des canons en bronze dans la batterie 
basse, et des canons en fonte de fer conmie tous les autres 
vaisseaux dans les batteries supérieures. — - (11) Il dit que 
les frais de fabrication des bouches à feu , dans les fonderies 
françaises, seraient de 1/5 moindres sous une administration 
en régie que dans une entreprise. : — (12) A Dartford , ex- 
plosion, d'un moulin à poudre occasionnée par du sable ap- 
porté par le vent. — (18) En Suède, épreuve d'un canon à 
bombes en fonte de fer, du calibre de 72, sans chambre. 
Il soutient deux coups à 18 livres de poudre avec un boulet 
plein pesant 86 liv. 1/2 , plus six coups à 12 liv. 1/2 de 
poudre et un boulet , huit coups à neuf livres avec intervalle 
vidé entre la poudre et le boulet qu'on augmente de 1 pied 
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à chaque coup, et enfin un grand nombre de coups à balles, 
les boites pesant 93 liv. 1/2 et la charge de poudre étant de 
10 lîv. d/2 [Mej-er^ Expériences^ etc). — (14) A Liège, vers 
ce temps, rupture d'un canon de 24 en fonte de fer coulé 
trop froid, il avait. tiré 314 coups^ la culasse est projetée en 
arrière ('*')• Un canon de la même fonderie éclate au deuxième 
coup d'épreuve. — (16) Les canons de 12 en fonte de fer, 
de Sayujquijen 1823, avaient soutenu chacun 3,000 coups, 
éclatent après un petit nombre de coups d^une nouvelle 
épreuve (^). — (16) Halahan prend une patente pour Tin- 
ventiôn d'une boite ^ ressort qu'il place en dessous des pla- 
tes-formes pour amortir le recul et rendre la misé en batterie 
plus facile ^ le ressort est en relation par un cordage avec la 
tète et avec la crosse de T affût. — (17) Fin des épreuves 
d'Hanovre sur lés fusils d'infanterie à percussion. — (18) 
Epreuve sur l'intensité de lumière des balles à éclairer 
autrichiennes (Smpla, I, 130), — (10) Instruatiou sur l'é- 
preuve des poudres, en France : on tire six coups avec une 
éprouve! te neuve, en employant une poudre à canon recon- 
nue bonne (poudre type) \ la moyenne dts portées des cinq 
derniers coups, donné la portée normale. Après 25 coups 
tirés par l'éprouvette, on tire de nouveau avec la poudre 
type 2 coups dont la moyenne fournit une nouvelle portée 
normale pour les 25 coups suivans, et ainsi de suite jtisqu'à 
ce que la portée normsile soit tombée é 200 mètres; à ce 
terme on remplace le globe par un globe neuf, et l'on con- 
tinue de se servir de la même éprouvette comme on vient de 
l'expliquer, jusqu'à ce que la portée normale soit de nou- 
veau tombée à 200 mètres. L'éprouvette est alors mise elle^ 
même hors de service (Cotty, Supp. 4 ^3» 487). — (20) Les 
Russes, dans les sièges de Perse, emploient les bombes avec 
un grand succès pour battre en brèche. Les mortiers de pe-< 
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Ul Calibre aoiit aiir des afïtas à cadod ^ ceux d^ gro» cêUJbre 
60111 eur lettn propres afr&t&, mais reloornés ««nft devant 
durrièffo pour pouvoir tirer sons de petits Mgles, t* (2â) 
liOiBbershaittaa propose une pUtioe de sùrelé^. où W ia^ 
qii£l iofiérievr de la détente [ua^rê BègeLdosAbsfUg^)^i^ 
tff^ dMs an cnca de la aoîx potti" n'ea sarfÂr qu au n^onaeiH 
do «loUre en joue {beim JaMe/dagen). •— (22) Em Suèd^, 
daaa «ne épreuve d'affuU à flèche^ uu de ces atfuJta £a9se au 
3^7"" ofHip, un JMitre an 644«, on antre au ÔOQ'^ un 4^ iup^ 
])Qrte €00 Qonps quoiqu'il ait eu deux foie aes «htsTUloa cas» 
sét^. Les pièees qai liraiont aur ces afiîits étaient Uièa légè- 
1HS&4 Ot» atiribiie la meiflouic nénstanee des affnio an^U k 
la Uaisen de b pièee avec la visde poînta^D» Kaiaon qui d'un 
anlre «àté augnénle lu recul. ^^(22) La marine de Snède et 
do J^oiwège a 9^243 bouckes à feu ^«eUe de Portugal 64M>, 
ttiie dé Turquie' 2,156« «^ (24) On essûe, en Autriebo, de 
m«lAre le tea aux nunos avae un pyrophoro ^aUw ^f^nô 
avoo du charbon) eontenu dana un flacon qu'on cas#o ai» 
moyen d'nxie platine proposée par ÇiUoi» -^ {%6} Sn 3uâd^, 
ait% éprèuiras de capsules fobnîiian&c», ou trouvo que le pre* 
mîer coup iicé après a fttne aerwi de FéoeAvittom mwillét 
prand ien diffieilement^ --^ (2fi) Qnatm eaAona do «^ eit 
imtede fer, àla Cardell, après A¥QÎr lire MMIcenfO À t lîv^ 
de pondre, oui la paroi de Tâme Ires inégale, et des eavi^r 
tés de 1/2 ligne 4o profondenr ; les Inmièresporcéos dans la^ 
ieaae sont axlrèuMinent évaiséea.«--«i(27} On nsaaâa^ en Suède» 
de &kriqncr fat pondre parim procédé analogne an nouveau 
pnioédé foMiçais {*). Le dosage esi^é à 75e : IQ se : 15 db. 
L'iéprenae de réoepaion nen^&ie A'^ k «boérrer ia hanleur 
d'ascenâon du^^bed^un nieiJvinvépnnivette pointé verlH- 
cademeni ; it"" à neoMmaitre si , apis avoir eaopasé les pou^ 
dres à l luimîdilé, l'absorption ne dépasse pas de plus de 
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la tiroiiié, celle d'une poudre normale ; 8* i vérifier la pfo- 
porlîon du salpêtre ^n moyen de la pesanteur BpëcîfiqM 
f Une dissolution de poudre dans Teau ; 4o «nfin à dèlcr- 
miner la teneur en chlore. — (28) En Danonark^ or. élatlU 
un <XLnon de carapa^jsie de 6 «n bronze ^ éeA7 ciJibres 4e 
longoeur ^ pesant 7W Urres^ et ven obmler long de ! 5 A 
•diàtnfcfc cyKndrîqtre et âme (Flog) conïqne — g)9) Klïe 
éprouve li ïndret le moulage en sable pour les canons de 
bronze ; il réussît en ajoutant au sable de Tardoise otdcUé^ 
(*). — (âO) A Toulouse^ un canon d« bronze tire 5^006 
tottps 4e 1S23 4 i8^7 ; les boulet» étafcnt logés dans drs 
boîtes de carton \ la pièce est encore bonne après rèpteuv43 
(^ — (âl) Ou renouvelle, en France, les essais de bronze 
/erré. Les résultats 3ont défavorables {*) , — (32) On y coa»- 
Xruk dës^usîeFs courts 4le S pouces pour dë^ ^ piiâte<^). 



{ij On «faftjBttisi «éfelcsnfiéfe tUa 0uttrâte, dans l'artiJforiê n»rv^ 
•giettnev'qnelqBes «icprfrieaoeBAir le tir il«s«buB à ia ^rt^^ tm «Wh 
fkbjrant'dcs lebusiers «tmrts.^^(3) €elte3»otioe((fai ^eftfènnc 4o 4ëg^ 
.re^ ineiKaG*ittfd«fe)«ppaitienitiik4lfitedc4Bii7{V<^^ )4o9 

:(t}.*«- f(4) Toti) fos éaitengndhés «b» oetto ti^titc isimt ppodvMa )>«r 
d'etnplot de te fiéuédnr ronde «dm Bouthet , ^b^^cjuijè M l8«â wm!^; 
xWÎm» .rio«t. lA ;la unàxe 4» V^uctiàtm. arriva su poJygwie, «t 4e fa 
proinp.le destrjiction dçs quatre pièces neuves {p^r lesquelles celles 
qui 'furent trouvées borsf de service ont éié remplacëe^)» oii fait une 
épreuve comparative sur des pièces neuves, eu emplopnt d'une 
part )a poudre pre'cilée du ^oucliet, de Vautre^ ile la poudre de 
Marom^etabriqu^e par les pilons iavec charbon noir; les pièces 
'Jtorvifis aurtec ûiïtte âeraière poudiie lie sent an^einvat «ndomitia- 
^ë0S-U>rsqtt^4^à oeUeSH|ui lesontiiar 9b firemîr&ra sont hors de içn- 
vice. 

• * • ' * 

,(^) Au^me^les cinq pièces restaojles 4e JaifJ>ri^ian.extiiaomV^ 
naii'c.de 64ratbour^ en 1826 :(y« la note de la npUce .i<8a6^d][) «> 
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de couche de bronze k l'intérieur par dessus l'âme en fer, lors*- 
qu'elles sont éprouvées k Yincennes. On joint k ces cinq pièces les 
numéros 4 et 6 en bronze ferré de la fabrication extraordinaire de 
Douai en i8a6 (V. i8a6(5a)).La poudre employée est celle du Bou- 
chet, la même qui occasionna les rapides dégradations dont il est 
question dans la note précédente. Les numéros i et 4 tirent cha- 
cun trente-sept coups k boulet roulant , bouchon de foin court (4 
onces) sur' la poudre et sur le boulet j dans l'un et l'autre l'âme en 
fonte est crevée. Le numéro 2 k portion d'âme en fer forgé tire cent 
TÎngt-cinq coups k boulet roulant , bouchon de paille (4 onces) sur 
la poudre et sur le boulet, plus, deux cent-cinquante coups k bou- 
lets ensabotlés; au cent vingt*<:inquièmc coup de ce dernier tir, on 
reconnaît une fente dans la partie inférieure du' cylindre en fer; a 
la fin, la surface extérieure est fortement gercée sous l'emplacement 
du boulet. Le numéro 3, de même fabrication que le précédent, tire 
mille quarante- trois coups k boulets roulans avec bouchon de foin 
court ; il est hors de service par suite de profonds battemens de 
boulets et de fortes gerçures ; les boulets s'ont cassés dans l'âme. *^ 
Le numéro 6 k portion d'âme en tôle qui avait déjà tiré cent vingt- 
cinq coups au calibre de i6 k boulets roulans, en tire mille qua- 
tre-vingt-dix-huit de la même manière au calibre de 24 <>vec bou- 
chons de foin courts ; il est hors de service comme le numéro 3. «^ 
Le numéro 4 eu bronze ferré tire trois cent soixante-quinze coups 
k boulets roulans et bouchon de paille ; quoique fortement refoulé, il 
n'a encore aucun battement de boulet. — • Le numéro 6, aussi en 
bronze ferré, tire quinze cents quarante coups k boulets roulans et 
bouchons de foin ; il est fortement refoulé, mais tire toujours juste. 

(l4) La rupture du canon de a4 est citée dans Huguenin (Het 
Gîetwesen itCs Bijks ijser Geschutterey^ te Luik^ page i55), ouvrage 
qui porte la date de l8a6. La pièce n'a éclaté en aucun autre en- 
droit qu'k là culasse ; la fonte a été jugée d'une excellente qualité. 

(i5) D'après l'ouvrage: Aixhiv fur y etc., (I, i85) , la nouvelle 
<Spreuve aurait été faite en i8s6 ; c'est d'ailleurs k Berlin qu'elle a 
eu lieu, et non plus k Coblentz comme ]a première. 

(27) D'après Archiv fùr^ etc., (T, 107), c'est en i83o que le pro^ 
cédé des tonnes et de la presse aurait été introduit en Suède. Voir 
aussi ce volume pour les détails de la fabrication et de l'épreuve. 
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(ag) Il n'est dit nulle part dans les documens originaux que l'ar» 
doise ait été prëalablemcnt calcinée. On a coulé pour cette expé- 
rience deux canons (I et H) sur le modèle de 8 long de la marine , 
et deux autres (I et II) sur le modèle de i8 de la même artillerie. 
Les deux premiers ont été forés et tournés au calibre de la de 
l'artillerie de terre , les deux de 1 8 au calibre de 34* Dans le mou- 
lage des numéros I de chaque calibre on a suivi eu tout le procédé 
ordinaire dé la fonderie dlndret ; dans celui des numéros II on a 
fait battre davantage le sable afin d'annihiler s'il était possible les 
infiltrations qui étaient déjk bien moindres que dans le moulage en 
terre. C'est aussi dans ce but que fut ajouté un vingtième d'ardoise 
pilée, et qu'il ne fut employé que du sable neuf sans aucun mélange 
de vieux. Le succès fut complet sous ce rapport, et les pièces 
étaient si nettes qu'elles n'auraient pas eu besoin d'être tournées. 
Mais, à l'épreuve de réception, tandis que les numéros I moulés à 
rorilinaire 'purent être reçus, les numéros II à moules durs, durent 
être rebutés pour des refoulemens tout k fait extraordinaires a l'em- 
placement du boulet , et qui , par leur égale répartition t^ut autour 
de l'axe dénotaient un manque de ténacité de la matière. L'alliage 
était sensiblement le même pour les quatre pièces j il y était entré 
beaucoup de métal neuf. 

(5o) Voir pour plus de détails (i825 (43)]. 

(3i) Il n'a pas été coulé de bouches a ieu en bronze ferré en 
1827, mais bien encore une fois en 1828 (Voir 1828 (38)). 

(32) La première épreuve pour l'adoption d'un nouvel obusier de 
8 pouces en bronze, a été faite a Strasbourg sur deux modèles d'es- 
sai qui semblables pour le calibre (oml a23),la longueur d'âme (o m. 
77) > ^^ poids (900 kilo), la capacité de la chambre (a kilo.), diffé- 
raient par le diamètre de la chambre (cal. de 16 et de 12), par la 
distance de l'axe des tourillons k l'axe de l'âme (0 m 08. et m. o4) 
et par l'angle de mire (celui du numéro 1 donnant un but en blanc 
de 5oo mètres ; celui du numéro 2 étant nul). On essaie aussi deux 
poids d'obus (21 et 27 kilo) , et chaque obusier tire d'abord dans sa 
position naturelle, et ensuite renversé sens dessus-dessous pour 
mettre l'axe des tourillons au dessus de l'axe de l'âme. La chambre 
de 12 a l'avantage sous tous les angles et avec toutes les charges 
jusqu'à celle de x k. 5; au-delà l'avantage est k la chambre de 16. 
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he» aSâlâ à emioii de %i (anfi. et noirv) rësislsiit mat L'obosîer nu- 
jn«r« « A plus Je recvJ qua k ^mrnëro i 4«as la position ordinaire^ 
mais il faligue nH)hm «on nCiU. Lies tourîllops «t i£tf/its iatigucfit 
davanlftgeies a0Atsel4onoeiitfdttf dereeoULes obus ie 9i kiL 
«aat plus 4û pqrUa qiM «eux 4e ^> Le servict «si plus Msé avec 
que faps but en bbpci 

(35) A Toulouse, épreuves «p^ciales de tir des moirtîers de io«t 
de B pouces à ia Gomcr, aux g^raudes àisiàuc^ (Aid^-Ménu de 
2836), 

(34) A Douai ëpreuves de huit mortiers de là ppuc«3 i la Go- 
mer en bronze ferre. On lire à fortes chargeiS et sous de grands a»^ 
gles. Le nouveau métal résiste ^iial ^ soit dans l'âme» soit aux. lou^ 
rîllons. Dans ces épreuves^ on essaie l'emploi de chi^mb^es posli^ 
tbeft, ou culots mobiles en bronze pour le tir à petites charges ; cet 
essai ne paraît pas non plus avoir eu de résultats favorables.. 

(35) Dansl0 même Heu^ épreuve Comparative (en servÂpe CQunanl] 
de deux canons de la de campagne, \e Résistant el le Re/oMlé^fVQy^ 
tiant d*une même coulée, et dont le premier après Tépreuve deré-^ 
ception pouvait être reçu , n'ajant que deux points au-dessus du 
calibre exaét après l'àllésage, tandis que le second devraH élr« re- 
buté, ayant conservé un excès de caKbre de quin^ points ^u loge^ 
ment du boulet, £t de trois points dans tout le reste de Vsm», Aftf^ 
5oo coups de chaque pièce, moitié avec poudre d'Esquerdes (nouv. 
|)rocédés)« moiUé avec paudj^e de Haromme^ 

Le MfUêiaBt « AU. logement du boulot v% pts., ii la cbarjgtf «4* 

(36) Ou cesse à la fonderie de Diouai i^s essfiM d'eiifo«iege 4m 
moules à barreaux (Va iSaS (;23J) sans qu'il ait ,oc>c»t<i€mn^ aiUH» 
accident ni aucun incouvénie^lt, et »yôme ^uoî^e {acoaspirai^o» 
du nombre des pièces reçues paf ^ procédé et »par l'iançien .sait 
en faveur du premier. On se djécide ainsi parce qu^ daios we^MNH 
lée (par l'aBcien procédM) iune par^i 4le r^ie a 4aé4é apus.Ja piAS*- 
sioo du métal qui s*est éepulésur Je sonuneftde i^ iossa^ ^eiitaf^ 
dent ayant lait craindre de graves incou^oiens s% t«a ^râ^t '^ 
mais iinjpareil daas un qasd'eufossa^ à barjpea^x* 
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AVANT-PROPOS DE L'AttfiUlt. 

Avant de livrer à mes camdradcs te premier essai 
de mon travail ^ qu'il me soit permis de dire ici quelques 
mots de son objet, de sa composition, des sources que j'ai 
consultées, et, avant tout, de réclamer leur bienveillante 
indulgence, les priant de ne pas perdre de vue, dans le 
jugement qu'ils en porteront, les limites de la tftche que je 
m'étais imposée. 

La nouvelle manière de combattre indroduite dans la 
guerre de la révolution avait naturellement exercé son in- 
fluence sur le matériel et sur le mode d'emploi de l'artille^ 
rie. Un matériel de campagne, tel que celui qui existait à 
la fin du dix-huitième siècle, ne pouvait plus sujBSre au 
nouveau genre de service que Ton exigeait de l'arme; aussi 
de nombreuses améliorations avaient-elles été tentées, même 
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pendant la durée de la lutte qui tint pendant vingt-deux ans 
les nations de l'Europe sous les armes. Mais, au milieu des 
fluctuations orageuses de guerres presque continuelles ^ il 
était impossible d'apporter dans l'appréciation et la mise à 
profit des expériences recueillies sur les champs de bataille 
toute la maturité que requérait l'importance du sujet; il 
fallut donc attendre les loisirs de la paix pour tirer le meil- 
leur parti possible de ces expériences ^ pour compléter et 
réformer le matériel de l'artillerie dont l'insuffisance s'était 
fait sentir dans presque toutes les armées, et créer de nou- 
veaux systèmes d'artillerie de campagne mieux appropriés 
aux nouveaux besoins de l'armée. 

L'Angleterre, la Belgique et la Hollande, la France, la 
Prusse, la Sardaigne, la «Suède, la Suisse et la plupart des 
petits états de la Confédération Germanique , possèdent de 
nouveaux systèmes d'artillerie de campagne qui ont été l'ob- 
jet de discussions publiques dans les journaux militaires. Mais 
trop souvent, à la lecture de ces sortes d'articles, on s'ap- 
perçoit que l'ignorance de certains détails, met à-peu^près 
hors d'état déjuger, par .soi-même, jusqu'à quel point sont 
jGandées les icriUques dirigées, «oit contre Tenâernble d'un 
isystèpiie, ^oit c^ptre quelques-unes de ses dispositions. 

J'^i donc. cru foir^ une chose litîle à mes camarades en 
Tédigea^çrt e^ livrant à l'impression une description de l'état 
de l'artillerie de campagne en Europe, faite d'après desren*» 
^eignemens positifs et digt^s de confiance. 

Mettant de Qôté jtoute critique, j'ai restreint ma tâche à 
Ja partie descriptivie, j'ai oompri$ diins mon travail tout ce 
qui conclue les constructions du matériel en générai , l'ap»- 
provisionnement en munitions, l'organisation des batteries dé 
x^ampagne et des colonies, le rapport numérique de l'artil- 
Jarie aux autres armes, les traits essentiels de Tespèce et du 
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modedeservîcedesbouchesàfeuetde leuremploiey leperson- 
nel et son instruction, enfin Tarmement dès troupes d'ar- 
tillerie. 

A ces dispositions j'ai ajouté des tableaux relatifs aux détails 
de Torganisation et de rapprovisionhement en munitions, aux 
dimensions principales des bouches à feu, aux poids des 
charges et des projectiles], à celui des voitures, enfin aa 
rapport qui existe çntre la quantité de munitions qui accom- 
pagne les pièces et le nombre de chevaux employés a leur 
transport. 

Pour faciliter la comparaison des différens systèmes 
entre eux, et sauver autant que possible au lecteur Tennai des 
calculs de conversion des poids et mesures, tous les nombres 
de cette espèce qui figurent dans les tableaux ont été réduits 
en pieds de Prusse (ou du Rhin) et en livres de Berlin (i). 
Dans la réduction des poids des bouches à feu et voitures, 
on a supprimé toute fraction de livres, négligeant celles qui 
étaient inférieures à 1/2 et subliiuant une livre entière à cel- 
les qui dépassaient celte limite. 

Je prie de nouveau mes camarades de ne pas perdre de 
vue, en jugeant ce travail, qu'ils ne doivent y chercher d*au- 
tre mérite que celui d'une compilation. Ce n'est qu'un simple 
recueil de matériaux où Je n'ai eu d'autre prétention que 
celle de faire connaître ce qui existe, de rassembler dans un 
corps d'ouvrage des renseîgnemens épars, imprimés ou iné- 
dits, presque entièrement ignorés de la plus grande partie du 
public. 

J'ai puisé les documens qui m'ont servi dans ce travail, 
non-seulement dans les riches bibliothèques de la résidence 

(i^ Tous ces nombres ont été rMuits en mesures métriques dans 
la présente publication, 
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royale y mais encore dans des communications manuscrites 
ou verbales d'officiers , qui , dans leurs voyages en pays étran- 
gers, ont eu l'occasion de se mettre au courant de l'organisa- 
tion militaire de ces pays. Lorsque parfois ces documcns ne 
m'ont pas fourni des données suffisantes^ je me suis efforcé de 
remplir les vides qui restaient dans mes descriptions en m'a- 
dressant directement à des officiers d'artillerie étrangers, soit 
verbalement» soit par correspondance, n'épargnant aucune 
peine pour rendre le travail aussi complet que possible. 
Malgré mes efforts, il est encore resté çà et là quelques lacu- 
nes ; j'ai mieux aimé les laisser subsister ( sauf à les remplir 
plus lard par dessupplémens), que de m'exposer à faire perdre 
à l'ouvrage une partie de son prix, en cherchant à les éviter 
au moyen de renseignemens dont l'exactitude ne m'était pas 
garantie. Ces lacunes se trouvent en général dans lesparties 
des systèmes que la raison d'état cherche à soustraire à l'in- 
vestigation des étrangers; tel est, entre autres, dans l'artille- 
rie anglaise, tout ce qui concerne la confection des fusées 
d'x>bus à balles, et la préparation des fusées de guerre. Je 
m'étends peu sur la construction proprement dite du ma- 
tériel : mon but est de décrire le matériel confectionné , et 
d'exposer les procédés et les moyens de construction. 

J'aurai soin d'indiquer, dans une introduction, placée en 
tète de chaque nouveau système d'artillerie , les sources spé- 
ciales où j'aurai puisé, j'y donnerai en même temps les rap- 
ports dont j'aurai fait usage pour la conversion des poids et 
mesures, 

La première livraison que je soumets en ce moment à mes 
lecteurs , concerne le matériel de l'artillerie de campagne 
anglaise. J'ai commencé par cette artillerie à cause du carac* 
tère distinctif de son système d'affûts, qui diffère entière- 
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ment de celui des affûts à flasques , et parce que plusieurs autres 
artilleries de l'Europe sont parties de ce système pour con- 
stuire les leurs. D'ailleurs, l'on peut considérer comme déjà 
assez bien connues les artilleries restées fidèles au principe 
de l'ancien système, en exceptant toutefois celle de la Suède 
qui a été reconstruite sur des bases toutes nouvelles. 

Puissé-je avoir atteint le but que je m'étais proposé, de 
propager par une composition raisonnée , la connaissance des 
diverses artilleries de campagne de l'Europe ! puissé-je avoir 
convaincu mes estimables camarades de l'ardent désir qui 
m'animait de leur être utile ! Ce serait la plus belle récom- 
pense des peines que je me suis données pour composer 
ce recueil» 



Berlin > novembre i95^ 



O. A. JACOBXy 

Lieutenant de l'Artillerie de la Garde prussienne* 



* f 
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Zndîoalîoii des Maténaazs 



Les sources où ont été puisées les matériaux de ce travail 
sont les suivantes : 

1» Forces militaires de la Grande-Bretagtie , par Charles Dupin. 
Paris yiWf). 

2® The Britishgunner, by CapUùnJ. MortonSpearman. Lonr 
don, i828. 

3^ The Bombardier and pocket gunner, by Captain Ralph 
Willett Adye revised and corrected, according the présent Sys- 
tem, by Major William Granille Eliot, London, 4827. 

4" MiUtcerische Reisen, von W. L. Volz, ehemaUgem grost- 
herzoglich badischen ArtUlerie-Offizier. Stuttgart und Tûbingen^ 
mderJ.G. Cotta'schen Buchhandl. , 1826. 

&** Communications inédites d'officiers ayant visité l'Angleterre 
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et qui ont été à même tt étudier les imdtuâons mititairet de ce 
pays. 

Cette dernière source est celle qui nous a procuré les ren- 
seignemens les plus utiles sur divers objets. S'il arriTc quel- 
quefois que les indications qu'elle nous a procurées diflerent 
de celles que fournissent tes sources anglaises, il ne faudrait 
cependant accuser ni les unes ni les autres d'inexactitude. 
Les fréquens changemens auxquels le matériel de l'artillerie 
ès^ exposé en A/igleterre, sont les seules causes de ce défaut 
d*a:ccord. Bans ce pays, toute disposition jugée momentané» 
ment préférable est adoptée pour les nouvelles constructions 
sans tieÀ changer aux anciennes; il suit de là que pour ac- 
quérir une connaissance un peu exacte du matériel actuel 
de rartillerie anglaise, il ne suffit pas de se mettre au 'cou- 
rant des constructions le phis récemment adoptées, il ikut 

» 

étudier en outre les constructions antérieures. C'est de ce pdmt 
de vue que devront être considérées les valriatloïis que l'on 
pourra rencontrer dans ce recueil. 

Les fusées de guerre introduites de nos jours dans plusieurs 
armées, sont devenues l'objet d'une attention générale en 
Europe, depuis la première application qui en fût faite 
comme projectile de guerre. Chacune des grandes puissan- 
ces a fait faire à leur sujet des recherches spéciales; mais 
partout leur composition et leur préparation sont mises au 
rang des secrets à garder, et, -comme tels, soustraits à la 
connaissance du public et même à celle de la plupart des 
artilleurs. 

On trouve bien dans les ouvrages de Volz et de Dupin, 
quelques indications sur la préparation et la fabrication des 
fusées anglaises; mais elles ne suffisent pas pour donner la 
connaissance précise des procédés suivis. J'ai mieux aimé 
ne rien dire du tout que de rester incomplet. Je me suis donc 
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boTué à cîtcT les fusées comme étant au nombre des pro- 
jectiles employés dans rartîllerie anglaise, et a indiquer 
la place qu elles occupent dans Torganisation du matériel. 



Poids et mesures. 



Pour la réduction des poids et mesures des anglais en 
poids et mesures du système métrique on a fait usage des 
rapports suivans : 

La livre avoir du poidSy=i6 onces, =3S6 dram5,= 
0,4S34kil. 

1 quinUi » = 4 quarts, = 112 liv, == 50,78 kiL 

1 pied anglais, = 12 pouces, = 120 lig, = 1200 points, = 
0,304794tô met. 

Le yard ou 3 pieds anglais, =: 0,914383iB met. 
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PREMIÈRE PARTIE 



DESCRIPTION DU MATÉRIEL. 



CHAPITRE PREMIER. 



Bouches k feu. ( Guns, ) ^ 

Les 25^000 bouches à feu des artilleries de terre et de 
mer, que l'on conserve à Woolwich, non-seulement pré- 
sentent entre elles les calibres les plus divers ^ mais cha- 
que calibre comprend en outre des pièces très différentes 
par la longeur et par le poids. 

Le Pocket gunner et le BrUish gunner, qui tous deux don- 
nent les dimensions des bouches à feu tant en pieds qu*en 
calibres, diffèrent aussi dans leurs indications, au point 
que, par exemple, le calibre du canon de 3 fixé à 2^815 par 
le premier de ces deux livres, l'est à 2" 916 par le second. 

Le tableau n""! (voir à la fin de cette notice) fait connaî- 
tre les poids et les dimensions longitudinales et transversales 
des bouches à feu de campagne les plus en usage ^ d'après 
les deux ouvrages précités, et d'après les communications 
inédites mentionnées parmi les sources sous le n^ 5. 
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Canons. (Caifm>9iy gtm^) {PL i, fig. i.) 

Les èanons de campagne Ifield guns) regardés comme 
les meilleurs y sont ceux qui sont construits pour une charge 
du 1/3 du poids du boulet, et à raison de 170 livres environ 
de métal par livre de ce poids. Pour le calibre de 6, tirant 
à la charge de 1/4, le rapport de 116 à 1 est jugé suffisant. 
On n'a recours à des calibres inférieurs au 6 qu'autant que 
le requiert la nature du pays théâtre de la guerre, ou l'état 
de l'ennemi que l'on doit combattre. 

Les canons de campagne que Ton emploie le plus ordi- 
nairement sont les suivans : 



Le 12 moyen. 

Lé -9 moyen 



Lé ô| guiliërs. ) 



/ lourd , / de Désa- 
gui 
léger, 
/^pour la plaine. • . s 
Le 3 1 pour les montagnes* 

(pour les Colonies. , 

L'amusette de ttne livre de 

balles 



i 



team 



LONGUEUR 


POIDS 1 


EN 
CàUBRES., 


EN QUINTAUX 
ANGLAIS. 


EN 
ttUMMUHIi. ' 


ii 


>t8 


9l4 


il 


13 4/21 


«66 1/2 


^ 


12 


609 


23 

12 1/3 , 

16 i/2 


6 
j6 

2 1/4, 
3 


3041/2^ 
304 1/2 
114 
152 


29 1/40 . 


2 1/2^ 


12? 1 


■■„.. ]■„ >,, 





♦ Il existe en outi-e pour les artilleries de montagne et des colo- 
nies 3 autres canons de 5 et une autre aniusette de i livre de baUes. 



ANGLAISE. 29i 

Il yaeuaussi des canons de campagne de 18, avec lesquels 
marchaient des obusiers de 8 pouces. Ces deux bouches à 
feu sont en fonte de fer. Le canon a 18 calibres de longueur 
et pèse 38 1/2 quintaux anglais ou 1955 kil. On pense, en An- 
gleterre, quedésormais ces bouches à feu ne seront plus me- 
nées en campagne. 

Là longueur usuelle de 17 calibres pour les canons de cam- 
pagne, a été partagée en 18 parties égales dontï pour le pre- 
mier renfort (/ïr« rem/orce^, 4 pour le deuxième {icctmrf rem- 
/l>rcc),7pour la volée (cfawe), el 2 pour le bourrpiflf- 

Les diverses parties de la pièce, y compris Ii 
ment des ressauts accompagnés de moulures (. 
forte épaisseur des parois de l'axe {thikneS' 
comprise entre les 2/3 et les 7/8 du diamètre di 
ùr oj shot) , la moindre est la molté de la pri 
renfort va eh diminuant vers là bouche de q 
ines. Entre les deux mouluresde derrière, ei 
lumière rectangulaire saillant, contre lequel on fixe avec des 
vis une platine de fusil. 

L'épaisseur en arrière du fond de l'ame (cul-de-lampe non 
compris), età la plate-bande de culasse(£a(erm^ and retistance) 
est ordinairement d'un 'càlibrci. Le cul-de-tainpe (catcable) 
est formé par un listel (attragat ou jUUt), plus bas que la 
plate-bande de culasse (boâe ring), suivi d'une doucine qui 
rëjoirit le collet dii ]ioMoa'-{nék oftke biiUon) dont elle n'est 
séparée que par an tistel. Autrefois il y avait en dessous do 
bouton (button, pomelem) une partie disposée de manière à 
fixer la Vis de poiiiiageà lapièce; elle n'existe plus àujour- 
d'hui'qiie là vis de pointage a été changée. Le boulon est rond 

On ne menUdnnëld que celles île ces piëcea dotft le BrtHsk gun^er 
donne les poids et âpprdviluVinneAltins. 
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et uni comme dans toutes les autres artilleries. Les canons d« 
i% de 9, et de 6 lourd ont des anses. 

L'ame (bore) de ces bouches à feu se termine par une por- 
tion de sphère d'un rayon égal au calibre, et l'angle que 
fait ce fond (bothom) avec la paroi latérale est arrondi avec un 
rayon égal aux 3/16 de ce même calibre. 

La lumière (vent) débouche à l'extrémité de ce dernier ar- 
rondissement, elle est inclinée sur l'axe; son diamètre est 
de 0, 20 pouces angl. = 5 millim. 

L'axe des tourillons (axis ofthe trunnions) est aux 4^ de la 
longueur totale > à partir du derrière de la plate-bande de 
culasse. Il est abaissé en-dessous de l'axe de l'ame (cuni 
of thebore)f d'une quantité telle que ce dernier axe soit tan- 
gent au-dessus des embases (shotUders ofthe trunnions). 

Les anciens canons de campagne ont un angle de mire 
{dispart) de près de 1® et pas de guidon (aimsiglu). Toutes les 
bouches à feu de campagne que Ton construit aujourd'hui 
d'après les tracés du général Millar, ont leur ligne de mire 
parallèle à l'axe (cyUndrical pièces). 



Obttsiers» {Howitzers.) (PL i, fig* 2.) 



Les obusiers de campagne les plus ordinairement em- 
ployés ont 10 calibres de longueur d'ame, y compris l'espèce 
de chambre (chamber) qui la termine ; cette chambre est co- 
nique avec fond arrondi en portion de sphère. Le diamètre 
de l'entrée est égal à celui de la partie cylindrique (chose). 
Ces obusiers sont proportionnés pour tirer à la charge du 1/6 
du poids de l'obus, et reçoivent 100 livres de matière par livre 
de ce poids. Il y en a deu^ qui sont en brome. 
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, 



Celui de 24 
Celui de 12. 



LONGUEUR 

EN 
CALIBRES. 



10 

10 



POIDS 



DE l'OBUSIER. 



QuiDt. ang. Kil. 

131/2=685,5 
61/2c=3304 



DE L OBUS. 



Lfv. ang. Kil. 
15 =6,8 

71/2=3.4 



L'axe des tourillons est en dessous de celui de Tamed'nne 
quantité égale à 3/23 du calibre» ou à 0, 019", dans Tobu- 
sier de 24, et à 1/9 de calibre = 0, 013" dans celui de 12. Le 
diamètre de Tame est de 5 , 72 p. = 0, 145" pour le pre- 
mier, et de 4,58 p. = 0, 116" pour le second. 

Il y a en outre un obusîer de 8 p. en fer marchant avec le 
canon de 18 , celui-ci n'a que 6 calibres de longueur et pèse 
20 1/2 quintaux = 1041 kil. Sa construction est basée sur 
une charge de 1/10 du poids du projectile. Son poids total 
est égal à 53 fois le poids du projectile qui pèse environ 43 
liv. =19, 5 kil. 

11 y g encore pour l'artillerie de montagne et des colonies 
Tobusier court de 4, 4 p. adopté autrefois pour l'artillerie de 
campagne. 11 a le calibre du canon de 12, 5 calibres de lon- 
gueur, et pèse 2 1/2 quint. (127 kil.). Il est construit pour 
une charge de 1/15 du poids de l'obus, à raison de 37 1/2 fois 
ce même poids qui est de 7 1/2 liv. = 3, 4 kil. Sa chambre 
est cylindrique et se raccorde par une portion de sphère avec 
le cylindte de l'ame. 

Les anciens obusiers courts avaient l'axe des tourillons 
au milieu delà longueur, ils étaient plus gros dans la partie 
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du milieu qu'au pourtour de la chambre; une simple plate- 
imnâe tenait Heu de bourrelet ; pour tout le reste la con^ 
traction était la mêmoy à l'extérieur et à l'intérieur, que 
pour les obusiers courts de 4,4 pouces conservés pour la 
montagne. 

Dans les nouveaux obusiers du général Millar, ^uiont 
tO calibres de longueur, et qui sont des calibres de 24 et 
de i2, le centre des tourillons a été pprté en arrière d' en- 
viron 2/3 d^ calibre. La forme extérieure, la lumière, le 
pbamp de lumière, le boutpn et son collet , sont comme aux 
cauQua; la cbacobre a de longueur 1 i/2 foie le diamètre de 
l'obus, elle se termine en arrière dans le plan de l'arête 
antérieure de la plate-bande de culasse, où elle est arrondie 
par une portion de sphère d'un rayon égal au 1/3 du calibre; 
en avant elle s'évase côniquement jusqu'à rejoindre le ci- 
lindre de l'ame. 

Le derrière de la culasse est formé par une portion de 
sphère concentrique à l'arrondissement du fond de la cham- 
bre, et d'un rayon égal au calibre, ce qui donne 7/9 de ca- 
libre pour la plus grande épaisseur de la bouche à feu. La 
plus petite épaisseur est à-peu-près 1/3 de calibre. L'axe des 
louf liions est à la même hauteur que l'axe de l'ame. 

Les moulures diffèrent un peu de celles des canons et 
consistent en simples plates-bandes; il n'y a qu'un seul res- 
saut de métal, qui est à la naissance de la volée un peu 
en avant des tourillons. Tous les obusiers de campagne por- 
tent un guidon obtus dont la saillie est réglée de manière à 
rendre la ligne de mire parallèle à l'axe; sa partie antérieure 
répond à là jonction de l'arrondissement du bourrelet avec 
lé quart de rond (rrmzzle patch) qui termine la pièce à la 
bouche. 
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Système de pointage. 



Les anglais emploient 3 espèces différentes de hausse^ 
^ tendent scale) dans le tir des canons. 

La plupart des canons de campagne, et principalement les 
lourds, ^ont munis d'une hausse à ti^e (plA^fig, 3) traversant 
le métal de la culasse. Le bourrelet qui termine la tigQ 

9 

^ tangent slii(e) en-dessus porte un cran de mire (grooveof 
êight) prismatique; ce bourrelet ne se prolonge pas ei| 
arrière en lèvre arrondie comme le dessus de la haussa 
prussienne, mais il saille de toute son épaisseur au-dessus 
du /;ul-de-Iampe. Une vis de pression donne le moyen dç 
fixer la tige à la hauteur voulue. 

La tige est pylindrique avec pap coupé en arrière; sur 
cette face plane est ty*ac^ une division de (juarts de de^é, 
dpnnânt les diverses hausses correspondantes à des distances 
de 50 ou 60 yards (environ 46 mètres) au-dessus du but en 
blanc. Regardant la subdivision de la hausse suivant les 
tangentes des angles d'élévation comnjie peu praticable 
dans rexécutiop, on a suppo$é qu'à des variations égales 
de la hausse correspondaient des variations égales dans les 
portées. Aux anciens canons qui ont une ligne de mire in- 
clinée à Taxe, l'échelle de la hausse ne commence à comp- 
ter qu'après déduction de Tangle de mire qui correspond i 
cette inclinaison. 

La face ronde antérieure de la lige porte une autre échelle 
spécialement consacrée au tir des obus à balles. Les traits 
horizontaux qui la composent, et qui indiquent les hauteurs 
de hausse à employer pour certaines distances déterminées^ 
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sont tous partagés en deux par une grande ligne verticale 
servant à différencier deux sortes de côtes inscrites de part 
et d'autre sur les traits horizontaux : d*un côté sont les lon- 
gueurs à donner aux fusées exprimées en dixième de pouce, 
de l'autre sont deux nombres placés l'un au-dessus de l'au- 
tre; le nombre de dessus indique la limite inférieure de la 
distance pour laquelle la hauteur correspondante de la hausse 
est applicable; le nombre de dessous indique la limite supé- 
rieure et partant l'étendue de terrain dans laquelle le coup 
produit ses effets. 

Les canons légers qui ne sont pas munis de la hausse 
fixe que l'on vient de décrire , en ont une mobile en lai- 
ton (pi, i, fig. 4). Son pied, dont le dessous est évidé avec un 
rayon égal à celui de la plate-bande de culasse, porte un 
talon cylindrique qui entre dans un trou pratiqué sur cette 
plate-bande. Un trou percé dans la hausse, vis-à-vis de cha- 
que angle d'élévation qu'elle fournit , sert à diriger le rayon 
visuel du pointeur. Une seconde échelle, tracée sur la face 
postérieure de l'instrument, le rend susceptible de servir 
pour deux bouches à feu différentes. 

Le troisième moyeu de donner les degrés aux pièces porte 
le nom de quarter sigkt ( p/. 4, fig, 5). Il ne sert que dans les cas 
où quelqu' obstacle empêche de pointer par le dessus de la 
bouche à feu, il suppose en outre que le but présente une 
certaine étepdue en largeur comme serait par exemple un 
vaisseau. Cependant le moyen dont il sagit est adopté à 
presque tous les canons. 

Il consiste en une suite de lignes tracées sur le quart supé- 
rieur de droite de la plate-bande de culasse et en une entaille 
pratiquée sur le côté droit du bourrelet. La pièce étant dis- 
posée de manière que son axe soit horizontal , on y marque 
extérieurement la trace d'un plan horizontale tangent au- 
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dessus des embases ; la partie de cette trace qui est sur le 
bourrelet donne le point antérieur invariable de direction ou 
guidon latéral (muzzle quarter)^ tandis que celle qui est sur 
la plate-bande de culasse, donne le zéro d'une échelle formée 
en promettant sur le contour de la plate-bande, les tangen- 
tes successives des angles d'élévation , variant par quarts de 
dégrés. 

Lorsqu'à l'aide de cette disposition on dirige la pièce sur le 
but,au moyen d'uneligne de mire latérale, passant par un point 
déterminé de l'échelle et par le cran du bourrelet, la pièce 
reçoit une inclinaison d'autant de quarts de degré qu'il y a de 
traits de division depuis le zéro de l'échelle jusqu'à celui 
qu'on a employé. 

Au lieu de (quarter 9ight)ûxef ou construit sur la pièce 
même, on en a aussi de mobiles qui sont établis d'après le 
même principe. Ils consistent en une plaque de laiton , 
susceptible de s'appliquer contre la plate-bande de culasse, 
dans le plan de son arête postérieure, au moyen d'une échan- 
erure circulaire ménagée sur l'un des bords de cette plaque; 
le bord opposé, qui est alors vertical, porte la division ; celle- 
ci est formée , tantôt par une suite de petits trous espacés les 
uns au-dessus des autres^ suivant la même loi que les divisions 
de la hausse fixe, tantôt par des entailles ou dents de scie 
pratiquées aux mêmes points que les trous dont on vient de 
parler ; a est un tenon qui sert à placer chaque fois la plaque 
au point convenable de la plate-bande. 

Toutes les fois qu'on se sert, soit du quarter sight, soit de la 
hausse mobile pour pointer une bouche à feu, on doit avoir 
soin pour évUer toute erreur de tenir l'index contre le trait de 
la graduation que Ton veut employer. 

Le pointage des obusiers s'effectue, tantôt comme celui 
des canons, au moyen de la hausse (tangent scale ), tantôt par 1q 

N« 60. 2« SÉRIE. T. S». PÉCEMBRE 1837. 21 
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nloyen d'un quart de (cercle (quadrant). Il existe deut espèce^ 
de ce dernier instrutnèfit ; le quart de cercle à règle ^ dont là 
règle s'applique y dans l'usage, contre la génératrice ihfé* 
rieure dé Tatne^ et le qUat^t de ciercle à niveau (level épirit 
tfuadtttntJ.ijQ quart dé cercle à règle, qui porte un petit fil-à- 
plombpour en tégïer l'eniploî (plÀyfijj.'djy sert, dans le tir usuel, 
toutes les fois que l'angle d'élévation doit dépasser 10 degrés. 
Le quart de cercle à niveau (pL Ijfig. 1 ), he sert que dans les cir- 
conslances qui eitigent tin grand degré d'exactitude. Il se 
compose d'une petite régie en laiton aâaa, de 6 p. environ de 
longueur, etii/4p. de largeur, sur l'un des bouts de laquelle est 
adopté à vis un arc de cercle gi^adué kb également en laiton. 
Un niveau à bulle d'air ce, mobile autour d'une charnière 
établie au centre d de l'are gradué , peut prendre toutes les 
positions possibleë pat rappôtt à la graduation , au moyen dé 
l'indicateur ô qui le termine, et d'ûtié Vis micromélrique placée 
derrière l'arc ^ enfin une vis de pression /, sert à fixer ce 
niveau dans la position qu'on lui a donnée. 



Platine k silét. ( Oun-tock. ) 



Nous avons déjà parlée en décrivant les pièces, du champ 
de lumière dont sont munis tous les canons et obusiers an- 
glais que l'on coule aujourd'hui, et qui sert à fixer commo- 
dément et à volonté la platine de fusil. Ce champ a environ 
2 p. de largeur^ il est pratiqué au-<)essus de la lumière dont 
il contient l'orifice extérieur; un canal est creusé dans son 
dessus, depuis cet orifice jusqu'au bord de droite du champ 
de lumière pour recevoir le bassinet de la platine (panof thefire 
lotk),qumé celle-ci est appliquée i^ontre la face droite sur la** 
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quelle elle est maintenue par deux fis horicontales* U y aun 
trou, dans le milieu du bassinet, par lequella flamme de !*»« 
morce se propage dans le reste du canal jusqu'à la lumière* 
Marteau pour amorces à percussion. Une plaque de fer cccc 
(pL lyfig, %), portant deux mon tans ac, est fixée par 4 vis à la 
droite delà lumière sur le pourtour du premier renfort » à 
distances égaies de la génératrice supérieure et de la généra- 
trice latérale; le marieau ah se met entre les deux montans, 
en tournant autour du boulon d. Pour faire feu on le relève 
et Ton tire dessus avec la corde/. Nous décrirons plus loin 
i'étoupille lorsque nous parlerons des munitions. 



CnAPÎTitË DEtJXiÈME. 



AFFUTS ET TOiTtfVÉS. 



Affûts, (gun carriage, travelling carriage), {PL II). 



Tous les affûts de campagne anglais, soit pour canons , 
soit pour obusiers, sont construite exactement d'après les 
mêmes principes, ils nediSèrent entre eu^, d'un calibre à Tauf 
tre 9 que par les dimensions. 

L'ancien affût à flasques ( brochet carriage ) a été remplacé 
Ter s. le commencement de ce siècle par tui affût à floche 
{block trcUl carriage), Gelui«<îi consiste en deux très petits 
flasques servant à porter les tourillons, et en une pièce éb 
bois rectangulaire ou flèche placée entre eux deux, laquelle 
remplit les fonctions des deux longs flasques d'autrefois^ quoi- 
que beaucoup plus légère qu'eux. 
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Les parties principales du nouvel affût sont : la flèche , les 
deux flasques ou joues, l'essieu en fer avec son corps d'es- 
sieu en bois, le coffret d'essieu, les roues, la vis de pointage. 



Flèche. {Block trail ). 



La forme en est suffisamment indiquée par le dessin 
{pL II, fig, 3). Au point le plus fort, répondant à l'empla- 
cement de la vis de pointage, son épaisseur est égale à sa 
largeur; delà elle va en diminuant uniformément jusqu'au 
cintre de crosse, où elle atteint son minimum qui n'est que 
les 2/3 du maximum, La largeur est constante entre les 
flasques, au-delà desquels elle va pareillement en diminuant 
d'envrîon 4/3 jusqu'à l'extrémité de la crosse (trail). 



Flasques. (Cheeks, ) 



Les flasques, dont la plus grande hauteur répond en avant 
de l'encastrement d'essieu, sont disposés parallèlement en- 
tre eux. Le centre du logement des tourillons ( trunnUm hole ) , 
est, en avant du centre de l'encastrement d'essieu, d'environ 
0*209; il est un peu au-dessous du dessus des flasques. Le 
centre de l'encastrement d'essieu est au 1/3 antérieur de 
la longueur totale. 

L'assemblage des flasques avec la flèche a lieu par le 
moyen de 3 boulons. 
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Ferrure. {Ironing. ) 



Les parties en fer des affûts à flèche sont beaucoup moins 
nombreuses que celles des anciens affûts. Les bandes de 
recouvrement des flasques se prolongent en avant sur les 
têtes (breast) des flasques, et en arrière jusqu'à hauteur de la 
vis de pointage. Elles sont fixées par deux chevilles à tête 
carrée 66, par deux chevilles à tête plate ou à clavette ce 
(capsquare-bolts) , et par un certain nombre de vis abois. 
Les 2 chevilles à tête carrée et la cheville à tête plate de der- 
rière chaque flasque servent en même temps à assujettir 
l'essieu en fer ainsi que son corps d'essieu en bois , contre 
l'affût, par le moyen des étriers d'essieu (capsquares) qu'ils 
fixent contre le bois. L'essieu est perc^ d'un trou, sous cba« 
que flasque, pour livrer passage à la cheville à tête carrée de 
devant, et d'un troisième trou au milieu, pour recevoir un 
boulon d qui, traversant en même temps le corps d'essieu en 
bois et la flèche, serre ces différentes pièces les unes contre 
les autres. Des frettes ee placées aux deux extrémités du 
corps dessieu, ajoutent à la solidité de son assemblage avec 
l'essieu en fer. 

Le bout inférieur de la flèche, arrondi en crosse, est enve- 
loppé par une forte bande de fer^ qui y est fixée par un bou- 
lon / et par plusieurs clous de forte dimension -, à cette 
bande est soudé l'anneau en fer g (pintrcdl eye) servant à 
réunir l'affût à l'avant-train, elle se prolonge en-dessous de 
la flèche jusqu'à environ 4 pouce du boulon a?, dont la tête 
formée en anneau reçoit l'extrémité de la chaîne d'enrayage. 

Un anneau mobile h, qui traverse la tête du boulon/. 
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sert concurremment avec une forte douille en tôle placée 
plus en avant y à adapter le levier de pointage (traversing 
handspike) à la crosse J^A;^ on emploie à cet effet la clavette^ 
que Ton introduit par une ouverture de la douille, dans un 
trou percé dans le bout du levier ; kk sont des poignées ser- 
vant à soutenir la crosse dans les manœuvres et de mettre et 
ôter Tavant-train; / est une plaque d'appui de roue (locking 
plate), et m une cisaille pour couper le bout allumé des 
lances à feu (portfire klipper) quand on cesse de tirer. La 
figure fait assez connaître le mode d'attache de la chaîne 
d'enrayage n (drag-chain onjackrchain ). 

Lorsque Ton veut enrayer, on décroche la chaîne de 
dessus le crochet c, on la passe autour d'une jante, et on 
accroche le crochet p qui la termine dans l'une des mailles 
de la partiq inférieur^. Deux boulons traversant le corps 
d'essieu en bois {axLebed) près des épaulemens (shoulden of 
the axletree) fournissent des points d'attache aux deu^i: 
chaînes de retraite (acfvance chains), dont les deux extré- 
niités irai^rochées reçoivent dans les anneaux qui les ter- 
ïniqeqt le crochet de la prolonge; rr sont des anneaux car- 
rés en ffiT, à travers lesquels passent des courroie^ qui 
servent à attacher les arinemensde }a })ouche à feu. 



Coffrets. 



Il y a sur le corps dessieu, entre les flasques et les roues, 
dei^x petite coffrets pour le^ canons de 3 et de 6 léger , et un 
seulement pour toutes les autres bouches à feu de campa- 
j[n^. Dsius ce dernier cas, le coffret unique est du côté du 
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sous-verge (off-fide). Aia «affûts de 3 et de Q léger t )e cof* 
fret du ç6té des porteurs ( near side ) contient un isertain 
nombre de coups à boulets , l'autre est divisé intérieure* 
ment en i^^^. cases inégales, la plus petite pour recevoir 
de menus apprpvisionnemens, la plus grande doublée en 
cuivre laminé pour la mècbe à canon, dont le bout alluma 
pend au dehors à travers un trou percé dans H fAce de cette 
qase qui r^gard^ les chevaux. Immédiatement aurdessous 
de ce trou on a adapté, à l'extérieur et à charnière, uncta^ 
creux, en tôle, légèrem^pt applati, dont )a plus grwd^ 
ouverture est tournée vers le bas. Ce cône reçoit le bout dei 
la mèche et le garantit de la' pluie, en même temp^ qu'il 
garantit le coffret contre l'action du feu. Pour plus de sécu- 
rité encore contre l'action de l'eau, le cache-méche lui- 
même e$t abrité par un morceau de toile à voile imperméable 
attaché au-dessus du coffret, et dont le bord pendant est 
garni d'une bande de tôle qui la maintient tendue. Le cou- 
vercle de ces coffrets , de même que ceux des coffrets d^avant- 
traia et des coffres de caissons, est recouvert d'une toile à 
voile imperméable. 



Yis deppifitage. ^ïHevaHng sçrew. ] 



L'ancienne vis de pointage était réunie à charnière à la 
pièce au moyen d'un anneau qui se trouvait en dessous du 
bouton de culasse; on a renoncé à cette disposition. Au- 
jourd'hui la tige de la vis ( wkich of the screw ) se termine en 
dessus par une tête plate sur laquelle porte la plate-bande 
de culasse. A cette tète sont soudés quatre bras reciangu- 
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laires entre eux, dont on se sert pour faire marcher la vis 
dans un écrou en bronze (brass box of the screw) logé de 
son épaisseur dans le dessus de la flèche. 

La tète plate de la vis est garnie d'un cuir épais attaché 
solidement contre les bras et qui sert à amortir l'effet de la 
pression et des chocs de la pièce ; s est une chaînette servant à 
fixer lavis dans sa position. 

L'angle que l'affût fait avec le terrain est de 21 degrés. Le 
plus grand angle d'élévation qu'il permette de donner aux 
pièces est de 15 à 16 degrés. Quant à l'angle de tournant il 
varie dans les divers calibres de 45 à 47 degrés. La voie est de 
1-504. 



Chevalets k fusées. (iîocArtf^ fmmes ou rocket tubes.) 



Les fusées de guerre anglaises se tirent tantôt à ricochet 
en les plaçant à terre, tantôt à feux courbes en employant à 
cet effet un appareil particulier qui permet de les faire par- 
tir sous des angles de 6 à 15 degrés. 11 existe deux espèces 
différentes de ces appareils ou affûts pour les fusées de cam- 
pagne, l'un pour fusées de 6, l'autre pour fusées de 12. 

Ce dernier (pi. I, fig, 9) consiste en un tube de tôle A^ de 12 
pieds de longueur, supporté en arrière par un chevalet à 2 
pieds B , et en avant par un autre chevalet C semblable qui 
porte en outre un arc gradué disposé de manière à régler le 
pointage, La hauteur des pieds cd, ef de ces 2 chevalets 
est telle que, quand la fusée de 12, garnie de sa baguette 
directrice, a été placée dans le tube en entrant par l'orifice 
a jusqu'à se présenter à l'orifice opposé, le bout extérieur de 
la baguette ne fasse qu'effleurer la suface du sol. La partie 
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supérieure eg du chevalet de devant, a une charnière en e, 
qui permet de la rabattre sur la partie inférieure pour rendre 
le transport plus facile. L'ouverture que présente cette 
même partie eg, dans le sens de la longueur du tube, est as- 
sez large pour recevoir ce tube ; l'ouverture qu'elle présente 
dans la direction perpendiculaire à la première, est étroite, 
n'étant destinée qu'à permettre le mouvement de va-et-vient 
d'un boulon à bout taraudé, que l'on fixe à l'aide d'un écrou 
à oreilles à la hauteur voulue. L'étendue de l'arc e^ est telle 
que le tube peut recevoir les diverses inclinaisons depuis 6 
jusqu'à 16 degrés. Ces degrés sont inscrits sur l'appareil. 

L'affût à fusées de 6 {pi. I, fig. 10), ressemble au précédent 
dans sa partie postérieure, mais le devant n'est pas le même. 
Le tube est garni en avant d'une charnière k, à laquelle tient 
une tige ko , celle-ci traverse la boite g et peut y être fixée à 
la hauteur voulue au moyen de la vis n. La boite g est por^ 
tée par 2 jambes nU, La graduation de 6 à 15 degrés est mar- 
quée sur la tige ko. 

Le transport des affûts à fusées se fait au moyen du caisson 
à fusées. A cet effet tous les pieds des chevalets sont à 
charnière pour pouvoir les rapprocher l'un contre l'autre ^ 
et placer le tout parallèlement à la direction du tube. 



Avant«traîn. (Limbet , PL III et IV .) 



L'avant-train se compose du corps d'avant-train (unrfer car- 
rtage) et de 2 coffrets {boxe$). Les parties du premier sont : 
L'essieu avec son corps d'essieu en bois, les 2 armons (fiUcheU 
bar8)y un épar du milieu, une volée fixe (rear trace bar)^ e% 
2 bras de limonière (shttfu). 
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La construction toute nouvelle d^Vaffûtrendait nécessaire 
une construction non moins nouvelle de Tavant-train pour 
l'approprier à la première. La sellette et la cheville ouvrièrQ 
(jnntrail) ont été supprimées ainsi que le timon (thill); à la 
cheville ouvrière on a substitué un crochet en fer {Imber 
hook) solidement fixé par 3 boulons derrière le milieu du 
corps d'essieu en bois. On ^ substitué au timon une espèce 
particulière de limonière entre les bras de laquelle s'attèlQ 
le sous-verge de derrière (led horse ou çiff horse). Le crochet 
cheville ouvrière a reçoit Tanneau lunette d'avant-train dont 
il a été question d£|ns la description de l'août. Le bout libre 
de ce crochety tourné en-dessus, est percé d'une ouverture 
dans laquelle on engage une cbeviilette en fer, qui remplit 
ici l'office de la chaîne d'embrelage(cAam oftheliniber)des at 
fûts à flasques. 

Les ^ armons ^b et l'épar du milieu oc s'embrèvent dans 
l£| corps d'essieu ; les 2 premiers en-dessous» le troisième 
dans la face de devant. L'épar sert à consolider l'assemblage 
des armons avec la volée et avec l'essieu, 2 arcs-boutans en 
fer (stayêj îijoutent encore à la solidité de cet assemblage. 

IJne disposition particulière de la volée et des bouts de 
derrière des bras de limonière^ procure le moyen d'atteler à 
volonté les chevaux à 2 de front» ou en file, selon la nature du 
pays à traverser. Il existe à cet effet au-dessous de la volée» 
quatre étriers ep fer ft » a * a ' a* (/rf. IJI, fig ^Q), et sur le de- 
vant du corps d'essieu , un fort crochet à clavette v placé en re- 
gard de l'-é trier a *. En outre, ce même côté du corps d'es- 
sieu présente en p au-dessous de l'épar ou en arrière de l'élrier 
q ^ une entaille rectangulaire \ enfin le dessous de l'armon de 
gauche b * porte en arrière de l'étrier de volée a *, un étrier 
tout semblable g. La ferrure du bout de derrière du bra^ de 
limonière de droite se prolonge au-delà, en s'i^clinant un p^l| 
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en-dessous et se termine en forme de rondelle de bout d'es- 
sieu {pL lY, fig, 3); au contraire, celle du bout du bras de 11- 
monière de gauche ne va pas tout-à-fait jusqu'à l'extrémité 
équarrie du bras, mais en laisse dégarnie une longueur 
d'environ 2 pouces {pL IV, fig. 4). 

D'après cette disposition, veut-on atteler à 2 ohevaux de 
front? On introduit le bras de Umonière de droite dans l'é- 
trier a ^ , puis, retirant l'esse et la rondelle de bout d'essieu di| 
même côté, et plaçant la seconde sur le crochet à clavette n 
pour la retrouver au besoin, on met à sa place le proloDge- 
menl de la ferrure du bras de limonière ef on l'y maintient 
au moyen de l'esse remis dans son trou. Le 3econd bras 
de limonière sera passé dans l'étrier a ' et après avoir engagé 
son extrémité dans l'entaille p, on achèvera de le fixer dan§ 
sa position au moyen d'un boulop à clavette i traversant la 
planche marche-pieds et l'épar. 

Veut-on mettre les chevaux en file? Le bras de limo? 
nière de droite s'enferre dans l'étrier a * et le crochet à da- 
yette v reçoit l'espèce de rondelle qui le termine ; le bras de 
gauche s'introduit en même temps dans les 2 étriers a ^ et ;, 
et le boulon à clavette, dont on a parlé ci-dessus^ sert à \^ 
fixer en r comme il le fixait précédemment eni 

^es chevaux de derrière s'attèlent au moyen dô9 pitpnft so 
qui terminent de petites pattes de fer clouées sur le; dessus 
delà volée. Les traits portent à cet effet des crochets que Ton 
introduit dans ces pitons. 

11 est aisé de voir que la disposition décrite permettrait, si 
l'on voulait, d'employer l'atlelage à timon; mais il faudrait 
alors que les chevaux de derrière supportassent le poids du 
timon sur le cou ou sur le garrot, le timon n'étant pas 
p[>aip(6nu e^ équilbre par la pression de l'arrière-train. 
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Goflres k muaitions. 



Deux coffres à munitions sont placés sur le corps d'essieu 
en bois de manière à avoir leur milieu un peu en avant. Us 
sont maintenus dans cette position au moyen de cordes pas- 
sant alternativement dans un anneau long, mobile, adapté 
à leur face de derrière, et dans deux anneaux fixés au der- 
rière du corps d'essieu. Le dessus de ces coffres porte 
les couvertures des chevaux qui y sont attachées par des 
courroies à boucles. Le côté extérieur est garni d'une poignée 
ou accotoir en fer. 

Dans ces derniers temps on a ajouté, sur l'avant-train de 
12, un troisième coffret plus petit que les précédons et 
placé entre eux ; ce troisième coffret porte 6 obus à bailles. 

Le motif qui a fait adopter 2 coffres d'avant-train de pré- 
férence à un seul, tient d'abord à la nécessité où sont les An- 
glais d'embarquer leur matériel toutes les fois qu'ils ont à 
en faire usage au-dehors, ce qui impose la condition de le 
composer de parties faciles à désassembler et à réassembler, 
sans que l'on soit obligé, chaque fois, de recourir à des ou- 
vriers particuliers. On a voulu, en outre, diminuer la pré- 
pondérance du timon, qui serait devenue trop considérable, 
si on avait voulu placer un coffre unique sur l'essieu de ma- 
nière à ne pas gêner la manœuvre, de mettre et ôter l'avant- 
train , c'est-à-dire faire affleurer le derrière du corps d'essieu 
afin de laisser le crochet cheville-ouvrière entièrement à dé- 
couvert. 

Toutefois, même dans la disposition adoptée, le timon eut 
conservé trop d'excès de poids pour pouvoir être équilibré par 
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la faible pression de la crosse d'affût, agissant au bout d'un 
aussi court bras de levier que celui qui résulte de la forme 
et de la position du crochet. C'est par ce motif que l'on s'est 
décide pour l'attelage à limonière décrit ci^essus, attelage 
dans lequel le sous-verge de derrière supporte les bras de 
limonière au moyen d'une dossière. 

Ce système n'ayant pas permis de conserver la volée de 
bout de timon (font trace bar), les chevaux de devant sont 
attelés sur les traits de ceux de derrière, terminés à cet effet 
en avant par un bout de chaîne où s'accroche le crochet 
des traits de devant. 

On a conservé l'ancien avant-train à sellette pour l'affût à 
flasques du canon de 18 et de l'obusier de 8 pouces. 

Trois planches marche-pieds, fixées sur les armons et sur 
l'epar, servent d'appui aux pieds des canonniers quand ils 
sont assis sur les coffrets. 



Roues et Essieux (tableau n. a). 



L'artillerie de campagne fait usage de 2 espèces de roues 
(wheeU) et de 2 espèces d'essieux (axletreet) en fer. 

Les deux roues sont construites d'après les mômes princi- 
pes et ont le même diamètre; elle ne différent entre elles 
que par le plus ou moins d'épaisseur de quelques parties. 
Elles ont 6 jantes (felloes) et 12 rais (xpoket). Les bandes au 
nombre de 6, qui entourent la circonférence, sont disposées 
de manière que le milieu de chacune réponde aux joints de 2 
jantes contigues. Elles sont fixées par 8 clous, quatre à cha- 
que bovt. Les moyeux (mves) de 13 à 14 pouces ang. de Ion- 



âlO ARTILLERIE i)fi CAMPAGNE 

gueur (330 à 35S millira. ), sont garnis de boîtes (boxes) fen 
bronze. Les mortaises pcJur les rais y sont disposées eh échi- 
quier, les moyeux n'ont d'autre ferrure qu' une frette (nave-ring) 
à chaque bout. L'écuanteur des roues (disk of the wheel) est 
de 4 pouces (102 mlllim. ). 

L'axe des fusées d'essieu faa?tearmj est légèrement incliné 
sur celui du corps (body of the axletree). Cette dernière par- 
tie est percée de 3 trous, pour le passage des Û chevilles et 
du boulon dont on a parlé datis là description de Faffût. 
Vis - à - vis de chacun de cds trous , le corps d'essieu est 
renflé en avant et en arrière sur toute son épaisseur, ce qui 
lui donne plus dé fixité dans le corps d'essieu en bois. 

Les roues ont sur les fusées un jeu de 0, 25 p. (6 millim.). 

Les anglais n'ont pas, comme les autres puissances, 2 
rondelles à chaque fusées. Tune entre l'épaulément et lé 
moyeu, l'autre entre le moyeu et l'essé. Us ne font usage que 
de cette 'dernière, la rondelle de bout d'essien (washer).' 
Elle est épaisse et diminue de diamètre extérieurement. Un 
fort anneau de fer y est soudé pour accrocher des cordages 
- lorsqu'on veut faire iraîner les bouches à feu par des hommes. 

L'essieu lourd et la roue lourde servent aux canons de 12, 
de 9 et de 6 lourd, à l'obusier de 24, et à l'avant-train de 12; la 
roue, quia5p.(l,S24")dediamètre,pèse2371iv.(10Tkn.49). 

La Toue légère et l'essieu léger sont pour les canons de Ô 
léget et dé 3 lourd, pour l'obusier de 12, et pour les autres 
voitures et avant-train. Avec le même diamètre que la précé-^ 
dente elle ne pèse que 196 liv. (89kil.). 

Il y a encore deux autres espèces de roues et deux autres 
essieux qui sont en bois, à l'usage des artilleries de monta- 
gne et des colonies. La roue de cette dernière a 4 pi. 4 po. 
(4» 321 ) et pèse 108 1/2 liv. ( 49, 2 kil ); la roue de monta- 
gne n'a que 3 p. (0,»14), et pèse 103 liv. {m kîK 7. ). 
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II suit de ce qui précède que les batteries de 6 léger et de 
3 n'ont qu'une seule roue pour les affûts, les avant-trains et 
les caissons ; que les batteries de 12 en ont une pour les affûts 
et les avant-trains et une seconde pour les autres voitures; 
que les batteries de 9 et de 6 lourd ont une roue pour les affûts 
et uiie autre roue pour les avant-trains et les caissons. 

Les Iroiies des affûts de 18 et d'obusiérs dé 8 p. ont égale- 
ment 5 p. {i*^&M} de diamètre, mais elles pèsent 342 1/21 lit. 
(155, 3kil.). 

L'essieu en bois de montagne pèse 20 liv.(9, 2 kil.); celui 
deB èoloniieâ 36 liv. (16, 3 kil. ). 



Roues de rechbiige» {Spare vpheeh.) 



Le transport des roues de rechange, se fait partie sur TaffCIt 
de rechange ("«pare wheel carnage) ^ partie sur ceux des èâissdât 
à munitions qui ne marchent pas immédiatement avec les 
pièces. Aux affûts de rechange un cylindre horizontal, placé 
eli travers, {très de la vis de pointage, sert à porter deuil 
roues; une troisième est portée par une fusée d'essieu établie 
en avant des têtes de flasques. Quand on veut faire porter une 
roue de rechange par un caisson^ on fixe sur la flèche de l' arrière- 
train, en avant du coffre^ une pièce de bois préparée conve* 
nablement pour recevoir une partie de la circonférence de là 
roue; celle-ci y est placée verticalement et attachée au 
coffre pat ses rais et ses jantes. 

Chaque batterie a de cette manière trois roues de rechange^ 
les batteries de 12, de 9 et de 6 lourd, ont une roue lourde 
et deux légères; les batteries de 6 léger et de 3, ont trois 
roues légères. 
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Voilures. ( ïFaggons,) 



Dans la construction des caissons à munitions et des chariots 
de batteries on ne s'est pas attaché seulement à satisfaire aux 
conditions essentielles fondées sur la nature même de ces 
sortes de \oitures, qui doivent avant tout avoir.une capacité 
convenable et permettre un mode de changement commode 
pour une quantité suffisante de munitions ou d'objets d'ap- 
provisionnement. On a eu en outre deux autres objets en 
vue : le premier de faciliter les remplacemens des parties 
mises hors de service ; ce qui revenait à simplifier les cons- 
tructions ; le second de rendre possible le transport des ca- 
nonniers sur ces voitures, même à d'assez grandes distances, 
toutes tes fois qu'il serait nécessaire d'employer une allure 
accélérée. 



Caisson k munitions* {JmmmiiUm vaggons) , {pL JIl,fig* i et a). 



On a donné à toutes les voitures des batteries de campa- 
gne non-seulement un avant-train du même genre que celui 
des bouches à feu (limber carnage) , mais identiquement le 
même quelque soit le calibre ou l'espèce de voiture. Les corps 
( body ) ou arrière - trains de caissons aussi bien que les avant- 
trains, ont été construits de manière à ce que les canonniers 
pussent s'y asseoir. On peut résumer ainsi qu'il suit la cons- 
truction de l'arrière-train du caisson. 

Une flèche ( po/e) de (5 p. environ de largeur sur 4 de hau-* 
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teur (152 millim sur' 102) est encastrée sur le milieu du 
corps d'essieu en bois,;dépassant en arrière Taxe de l'essieu de 
1/3 de sa propre Ibngueur. Le bout de devant de cette flèche 
est garni d'un fort anneau en fer pour la réunion des deux 
trains. 

De chaque côté de cette flèche , à distances égales , et pa- 
rallèlement à sa direction, sont deux brancards {lUter bars) 
également encastrés dans le dessus du corps d'essieu, ils sont 
un peu moins forts en bois que la flèche et n'ont que lesS^ 
de sa longueur ; leur milieu répond à l'axe de l'essieu. lis 
sont assemblés par deux épars, d'un moindre équarrissage , 
placés à une distance des bouts égale au 1/6 de leur longueur. 
Sur le châssis ainsi formé sont placés deux coffres à muni- 
tions, parallèlement entre eux et à la direction de l'essieu. 
Ces coffres sont fixés par des cordages de même que les cof- 
frets d'avant-train , mais ils le sont aux deux bouts , et par 
conséquent le point d'attache des cordes au corps de l'ar- 
ière-train est pris sur les côtés extérieurs des 2 brancards. 

Des planches marche-pieds sont fixées en avant des deox 
coffres sur la flèche et sur les brancards. * 



Chariot de batterie. {Store ^waggon») 



Le châssis du corps d'arrière-train du chariot de batterie 
porte au lieu des deux coffres à munitions , un grand coffre 
unique à couvercle bombé. 

- .'^ Les caissons a cartottches d'infanterie et de cavalerie ressem- 
blent en tout point dans leur coa^tructioa alix caissons a munitions 
de l'artillerie. 

N».60. 2% SÉRIE. T. 20. DÉCEMBRE 1837, 22 
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Forge de campagne. {Forge carL) 



L'avanMrain et le corps d'amère*traiii de la forge de am- 
pagne acmt les mêmes qu'aa caisson. Sur le ohASsisd]erarrièr»> 
train est un coffre avec soa eonverfile» dans lequel est placé 
le soufflet, la base tournée en arrière. L'enclume est attachée 
anr la flèche > les outils et le fer sont sur ravant^-train. 



Gaîfisons a fuiées. 



L'essieu^ les roues et fa» coh-p^ d'a^soint et 4'arrière-traiili, 
sont les qiémes aux caissons à fusées de 6 ou de i% qu*âta 
caissons è munitions ; toute ladtifà»noeestdafffi lafixnwBt 
k 4îs|iûsîl!imiidcB ooffire^. 

Le châssis de r«Yani»^tnln p(n» un (irànd coffre eoMe- 
nant des fusées (rockets) sans baguettes (sticks). A Tarrière- 
train du caisson de 6 il y a, au milieu, 2 coffres courts, conie- 
nant également des iîistés ÈBon iMguettes^ et à côté de 
ceux-ci, à droite et à gauche, contre les roues, 2 longs coffres 
dans lesquels on met les baguettes. A Tarrière-train du cais- 
Mm de IS il y « ^ au comaratre , tin long coffre à baguettes placé 
att milieu» ci S coffres à droite cl à gauche {>our recevoir les 
fusées. 

Chaque caisson à fusée porte en outre un chevalet de tir. 
An^caissmi 4e 6 te chevalet est placé «mr le coffre à baguet- 
te» ^«1 côté ttes portant , an cafeson de 13 il l'est sur le 
coffre à baguettes unique qui est au milieu. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



Arméniens des bouches à fea. ( Side^arms* ) 



Dans l'artillerie anglaise l^s armement des boui^esà f^p 
au lieu d'être comme dans toutei» h^ autre3 artiUi^iejs aJU«- 
chés aux affûts par des crocbete et de3 anneaux, le sont au 
moyen de courroies à boucles.' 

L'adoption du tir à obus à balles, avec presque toutes les 
bouches à feu de campagne^ a eu pour effet de compliquer 
encore les menus approvisîonnemens déjà très multipliés 
dans cette artillerie, par l'addition d'une foule de petits objets 
d'une utilité moins immédiate que celle des armemens pro- 
prement dits. C'est ainsi, par exemple , qifon y trouve un 
lire4)OU£hon9 un entonndr, des mesures à poudre, 4es maîl- 
«tets. 0t des chasse^sées (maUm And wtxer8)y un marteau, une 
-scie, une tenaille, des ciseaux, une douKaine d^aiguilles et 
six onces de fil de laine. 

Nous dirons un mot mainlenant 6«r eeux des objets d^ar- 
«iemens qui^^Qt dam Partitlerie aiif^aise des propriétés par- 
4iculières. 



Ëcouvilioiis. {Sfnmges.) 



Les tètes d'^âcouviltons ne sont point gaïliSes de sdfea de 
l^oscjQoiiiine chee les autres |)«is8aiioeSy elles sofit fecoui^i^ 
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tes d'une forte toile delin, dans le tissu de laquelle sont insé- 
rés des brins de laine très serrés les uns contre les autres. 



D^orgeoirs. {Prwnng m^«5.) 



Les anglais ont à chaque pièce plusieurs garnitures (seu) 
de dégorgeoirs y dont chacune contient, outre le dégorgeoir 
proprement dit et le perce-cartouche, un dégorgeoir à mail- 
let avec son maillet, et un dégorgeoir à vrille. 



Clous d'enclouage. {Spikes.) 



Il y a deux espèces de clous d'enclouage. Les uns {common 
êfdke )ne difiërenten rien de ceux des autres artilleries, les 
autres {spring-êfnke) sont à ressort et ne servent qu'à empê- 
cher momentanément les pièces de tirer sans les endomma- 
ger. Ceux-ci peuvent être retirés de la lumière par le seul 
secours du refouloir, aussitôt qu'on a un peu de loisir pour 
cette opération. Ces clous sont représentés ( ^. I , /y. 4i. ); 
ils sont formés d'une tige cylindrique d'acier ab du diamè- 
tre de la lumière, ayant une poignée en anneau comme les 
dégorgeoirs. Dans sa partie inférieure, cette tigeest fenduelon- 
gitudinalement par le milieu decen d, de manière à former 
une branche de ressort ce dont le bout libre e s'écarte du 
reste de la tige , à moins d'un effort pour l'en rapprocher. 
Lorsqu'on enfonce une pareille tige dans la lumière, le res- 
sort se comprime jusqu'à ce que l'extrémité supérieure e de 
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ce ressort ait franchi la paroi de l'ame, alors il se détend et 
la tige ne peut plus sortir qu'autant qu'on la tourne de ma- 
nière à mettre le ressort du côté de la bouche, et qu'on le 
comprime au moyen du refouloir. 



Sacs à cartouches. {Cartouches.) 



Chaque case de coffret d'avant-train ou de coffre de caisson 
destinée à recevoir des charges, contient un sac de coutil 
peint à l'huile , de la forme de la case, ayant une poignée 
pour aider à le retirer quand il est rempli et des rabats dont 
on recouvre le dessus des charges qu'il renferme. 11 n*y a 
pas dans le règlement de cartouchiers proprement dits 
(pouch). 



Boites à éloupilles« ÇTube boxes ou pockets for tubes») 



Les boites à étoupilles sont en fer-blanc, elles ont 6 pou- 
ces de long, 4 de haut, et2de large (152,101 et 51 miliim. ). 



Boites ou sacs a fusées d'obus. (Fuze boxes, ) 



Les fusées d'obus sont portées par un des servans , au 
moyen d'une courroie dont il se cdnt le corps, tantôt dans 
des sacs peints à l'huile, tantôt dans des boîtes en fer-blanc. 
A chaque pièce il y a une scie à fusée de 12 pouces de lon^ 
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gttenr et 3 pouces de IsUrgeur (305 et 76 millim. ) avec oné 
petite poignée. 

Menus cordages. 



Les anglais ont au lieu de menus cordages, des écheveaux 
de ficelle ( hamkro Une ) de quatre et de deux dixièmes de pouce 
de diamètre (10 et & millim. ) dont on coupe au fur et à 
mesure la longueur dont on a besoin. La corde d'écurie 
{êtall làne) à 3/4 de pouce (19 millim. ) de diamètre et est 
goudronnée. 



Pinces à aisées. ( Pincers. ) 



Les pinces pour retirer les fusées d'obus et bouchons de 
liège ont Uvt^ mots en art de cercle et garnis de dents. 



Seau d'aMt. ( fFéder-btêckets. ) 



Les seaux d'affûts de campagne sont en cuir. 



Sac à ayoine. {Fodder''bags. ) 

Les sacs à avoine ont !à fô)rme des couvercles des coffirets 
et coffrée à munitions sur le dessus desquels on les atta* 
ch(^ avëô deà èbttrroiès. 
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Outil a graduer l0S fosée^ d'pj>U0. {Jugers.) 



Pour régler la longueur des fuaées d'o|)ua sur h distafice 
de l'ennemi f on se sert de l'instrument représenté (p^-lf 
fig. i2 ) adcb e^t une espèce de vrille çn gouge, qu de 
petite tarière ( loffelbohrer ), dont la partie klde de la tige 
est carrée et peut glisser dans un p^tit morceau de bo|9 
Jfh0e de i pouce (25^4 millim.) de longueur entaillé couye*- 
nablement pour cet effet ; le bout gc de ce curseur est poli 
çt parfaitement d*équerre sur la longueur , une dç sçs face^ 
longitudinales à une rainure de i/lQ de pouce de largeur 
{2 i/2 millim.) qui laisse apercevoir la tige du foret, et 
le long de laquelle est gravé sur le bois une division très 
exacte de dixièmes de pouce. Enfin depuis la points b du 
foret jusqu*au trait m tracé sur la partie carrée de la tige» 
il y a juste 1 pouce ou 25,4 millim. d^ distance. 

Au nioyen de c^ dispositions > on peut t en perçant la 
composition des fusées avec la tarière, en enlever à volonté 
depuis 1 jusqu'à i^O dixièmes de pouces* Veut-on par exen^- 
plq eu ôter 3 dixièmes « il suffira de placer le trait m vis«à*- 
vis de la septième division de l'échelle du curseur, et de 
fixer celuirci au moyen de sa vis de pression i,- la pointe b 
du foret ne pourra évidemment , dès lors , pénétrer à plus 
de 3/10 de pouce dans la composition* 
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Prolonges. {Prolong.) 



La prolonge, au moyen] de laquelle on peut] effectuer des 
manœuvres de bouches à feu sans les remettre sur leur avant- 
train , a 22 pieds (6,7 met. ) de longueur , et 1 pouce (25mil- 
lim. ) de diamètre. Elle se compose de deux parties réunies 
dans un anneau en fer par un de leurs bouts terminé à cet 
effet en gance. A Tune des extrémités de la prolonge , il y 
a un anneau semblable à celui du milieu , à l'autre se trouve 
un crochet; ce dernier s'introduit dans l'anneau lunette 
quand on veut attacher la prolonge à la crosse, et dant les 
deux anneaux réunis des deux chaînes de retraite quand oh 
veut l'attacher à la tête de l'affût. Ces chaînes tiennent ainsi 
lieu des bricoles (brusttau) en usage dans l'artillerie prus- 
sienne. 

Dans les manœuvres en retraite, la prolonge s'attache 
par le bout à anneau au crochet de Tavant-train , et par 
le bout à crochet à l'anneau lunette de l'affût; elle a alors 
22 pieds de longueur. Dans les manœuvres en avant, c'est 
l'anneau du milieu qui est adapté au crochet cheville ou<- 
vrîère , pendant que le crochet de la prolonge saisit les deux 
anneaux des chaînes de retraite. Elle n'a dans ce cas quedl 
pieds de longueur, mais les anneaux des chaînes de retraite 
sont à environ 3 pieds en avant de l'essieu d'affût. 

11 n'existe aucun dispositif , soit sur l'affût, soit à l'avant- 
train, pour y attacher la prolonge pendant la marche, et géné- 
ralement quand elle n'est pas employée on se contente de 
la placer sur les planches marche-pieds de l'avant-train. En 
général les Anglais font peu d'usage de la prolonge et ils 
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là considèrent plutôt comme un coardâge à emfrioyer au be^ 
soin dans quelquescircons tances imprévues où Tartillerie peut 
se trouver y que comme un moyen habituel de manceuvre 
des pièces. 



Disposition pour le tran^ort des fusées de 6 à cheval 



La manière de faire arriver les fusées de guerre jusqu'au 
lieu où elles doivent être employées consiste: tantôt à faire 
avancer le caisson qui les porte jusqu'à proximité de ce lieu, 
où les hommes chargés de les tirer achèvent de les trans* 
porter à bras, tantôt à employer à ce service des chevaux 
de selle de cannonniers à cheval. 

Un cavalier porte trois fusées de 6 et leurs baguettes. Deux 
de ces fusées sont mises sans baguettes dans deux fontes de 
pistolets, la troisième fusée équippée de sa baguette est portée 
au moyen de la disposition B (pi. IV, fig, 7) en même temps que 
les baguettes des 2 premières fusées. Les fontes de pistolets 
(holsters) ont des couvercles en peau d'ours. L'étui Bai pied 
(305 millim. ) de longueur; il est divisé intérieurement par 
une cloison de cuir F en deux cases longitudinales, dont 
l'inférieure a reçoit la fusée et la supérieure b les gros bouts 
de deux baguettes. Cet étui est suspendu à la courroie gb, 
et une autre courroie gc suspend les 3 baguettes, réunies 
l'une contre l'autre, au moyen de l'anneau en cuirD auquel 
la courroie est bouclée. Cet anneau D a trois divisions inté- 
rieures dans chacune desquelles passe une des baguettes. 
Les bouts libres des 3 baguettes sont en outre tenus rappro- 
cHés les uns contre les autres par une simple courroie à 
boucle qui les embrasse. Les courroies gb et gc sont attachée^ 



324 ÂRTlLLEAIIf l>Ë CAMPAGNE 

un crochet d'attelage, (fd. IV, fig. 8); une lanière introduite 
dans les ouvertures a et 6 de ce crochet et dont on attache les 
bouts ensemble sert à empêcher le trait de se décrocher dans 
les mouvemens violens et les tournans courts auxquels les 
voitures d'artillerie sont exposées. En avant les traits se 
terminent par une maille longue à laquelle tiennent deux 
bouts de chaîne. L'un, très court, s'attache au crochet de 
Tanneau d'attèle ; l'autre , un peu plus long reçoit , le crochet 
d'attelage des traits du milieu ou de devant (leading ropes). 
Des courroies flottantes au nombre de 3 de chaque côté pour 
les chevaux de devant et du milieu, et de deux seulement 
pour les chevaux de derrière, servent à supporter les traits. 
On a supprimé aux chevaux de derrière celles de ces cour- 
roies qui s'attachent à la croupière, (crupper). 

Les chevaux de derrière ont seuls des plate-longes (bree- 
ching ) ; celle du sous-verge s'attache par les boucleteaux qui la 
termine aux anneaux y des bras de limonière ( pL II, fig, 8). La 
plate-longe du porteur ne peut être bouclée au bras de limo- 
nière que du côté extérieur; du côté intérieur elle se prolonge et 
porte un crochet qui s'accroche dans le crochet d'attèle. Les 
plates-longes sont supportées par deux larges dossières, celle 
de derrière tient à la croupière. 

On a adopté pour soutenir la limonière la même disposi- 
tion (backrband'Strap) que celle qui est en usage aux voitures 
de roulages du Brabant et du Rhin inférieur. C'est une courroie 
très large et très ample (p/.rV,/^. 13) qui entoure le sous- 
verge, en passant par-dessus la selleetlesbras de limonière, 
et à laquelle sont attachés avec des boucles, en dedans de 
la moitié supérieure, deux forls et larges anneaux en cuir 
dans lesquels passent les deux bras de la limonière. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 



POUDRf: ET MUNITIONS. 



Poudre. {Powder,) 



F La poudre de guerre anglaise {Tower proof) se fabrique à 
la poudrerie royale de Waltham-Abbey . Elle se compose de 7& 
parties de salpêtre, 40 de souffre, 16 de charbon. Le salpêtre 
vient de Tlnde; le charbon résulte de la calcination dans des 
cylindres de fer, du bois de saule, de peuplier, ou plus ordi- 
nairement d'aune. 

Les matières sont triturées et mélangées sous des meules^ 
puis converties en galettes au moyen de la presse. On brise 
ces galettes avec des maillets en fragmens de la grosseur 
d'une noisette, et l'on achève de les convertir en grains dans 
des cribles de parchemin. On sépare le poussier au moyen 
de tamis de crins en forme de tambours, et Ton fait sécher 
la poudre ainsi obtenue, en la répandant sur une toile ten- 
due sur un châssis dans un local chauffé a la vapeur. La 
poudre est ensuite lissée dans des tonnes de bois. 

Au moyen de tamis en toiles métalliques, on sépare trois 
grosseurs différentes de grains, et l'on obtient ainsi : l'* la 
poudre d'artillerie qui est un peu plus grosse que l'ancienne 
poudre ordinaire prussienne, 2® la poudre d'infanterie qui 
ressemble à la poudre prussienne F d'autrefois, et 3** une es- 
pèce plus fine encore que cette dernière, el qui est employée 
dans les armes rayées. 
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On éprouve les poudres au mortier, au canon-pendule et 
au fusil. 

Le mortier d'épreuTe (powrfer jrrover et powder tri^) est du 
calibre de 8 pouces à chambre tronc conique dont rentrée 
est du même diamètre que l'ame. Son globe ou boulet plein 
pèse 68 livres (30,831 kil.); la charge d'épreuve est de 4 
onces (413 grammes). On charge le mortier avec un enton- 
noir, e tonTamorce ayee une mèche d'étoupiile insérée dans 
la lumière. Ce mortier est porté sur un affût à flasques de fonte 
de fer , et on le tire sous l'angle de 45*». La poudre , pour être 
admise , doit fourmr une portée moyenne de 380 pieds (416 
jasètires ) au moins » si elle est neuve ; et de 350 pieds { 107 
mètres ), si elle est ancienne et refaite. Toute poudre qui 
4onne des portées moindres , est rebutée. 
. L'éprouvette cimûnrpendule consiste en un j^tît canon de 
bronze AB (pL IV, fig. 15) de 2 pieds (0,61 mètres ) pesant 84 
liv. (38 kiL) et du calibre de 1/2 liv.(227 gram.)de fer. Il est 
^spendu à un^ construction en charpente, par deux l>raa- 
çhes en fer G et D mobiles autour d'un boulon. Près de ces 
l)ranches est un arc de cercle en laiton gradué, le long an 
quel peut se mouvoir un index HF ; EL est un coude soli- 
dement assemblé avec l'arc, et qui en s'appuyant sur l'entre- 
toise KJ, empêche cet arc de suivre le mouvement de recul 
' du canon. 

L'indexayantété placé, la l)ranehe GEest entraînée par elle 
lorsqu'ayant mis le feu à la pièce, celle-ci obéit à la force 
d'e^i^losion de la poudre. Cet index fournit ainsi un moyen 
de mesurer l'angle dont le canon s'est écarté de la verticale. 
On peut faire varier la position du coude LE par rapport 
à FF. 

, La charge est de 2 onces (56,7 i^ram. ) on l'introduit tou- 
jours de la même manière et avec J^eaucoup de soin aui 



fond de te chambre; <m in«t le feu avec une Boèdi» tféum- 
pille inaérée d»* la luœièfe et pendant au debon. 

la gwase pou^«, pour être reçue, doit produire «nangledi 
recul de aiS ai eUe est neuve, et de a0%6 ai elle est an^ 
cienne. La poudre fine doit, dan» les mêmes eiroooatanoei, 
produire un ang^e de 24* ou de 36». 

L'épreuve au fusil d'infanterie ee fait en tirant avec om 
balle d'acier, à la charge de 1/8 d'once <3,M gram.) de 
poudre fine, contre des planches de boi» d'aune de 4/3 poo« 
ai7 miUim. ) d'épaisseur placées à3/4de pouce ( 49 mUlim.) 
les unes derrière les autres, à ladisiance de 40 pieds (4Mmèt.) 
4e la bouche du fusil. U bonne poudre doit percer 45 à 46 

de ces planches. 

La poudre étant finie est déposée dans des barils entiers, 
<Jes demi-barils, des quarts de barita, contenant reapecti* 
vement 90^ 4S et 22 4/8 liv. (40,8; 20,4 et 40, 2kil.). Ces 
barils sont cerclés avec 2 cercles en bois et 4 «erdea «n 
cuivre. 

MUNITIONS. 

Projectilîw <* ch«rg««. {Proieetilet a»d charges. ) 

I 

Les anglais emploient dans leurs bouches ft ^"^"^ 
P«5,»e 6 ipèces difiérentes de pnyectiles, savmr, des bo.^ 
îerpleins {««md et rW *kot ), des shrapnels ou obm à 
Z^ (*phLu case^h d« boîtes ^balles {ca,e .*o<), de. 
dbMisheUs),*iàes obus incendiaires (careauet). Les trois 
^ères espèces s'emploient dans les canons, les <iuatre 

^^>mière8 ^ns tes olmBiers. 

^.^n de ces projectiles n'estréuni àla ch^ge(«nWj^ 

Ms Tnt fi-éssurun ^H»koe <^ the bal) par des bandelettea 
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4e fer-blanc, et transportés séparément. Les obus ordinaires 
ne sont pas chargés à l'avance, et les obus à balles ne le sont 
qu'avec les balles de plomb (bMs). L'œil {fuze-hole) étant pro- 
provisoirement bouché avec un iiége. Les fusées (fuzes) sont 
renfermées dans des sacs particuliers ; les charges de poudre 
destinées à faire éclater les obus (bursters) sont contenues 
dans de petits sachets d'étamine. 

Les charges des bouches à feu, ou gargousses, enveloppées 
chacune à part dans une feuille de papier, sont renfermées 
ensemble dans de grands sacs de toile peinte ayant la forme 
des cases des coffrets d'avant-train. 

Les canons et les obusiers n'ont qu'une seule charge pour 
le tir à boulets, à [obus ordinaires ou à balles et à boîtes à 
balles. Le nombre des charges de l'approvisionnement est 
^gal à celui des projectiles. Ceux - ci sont placés sur le 
fond du coffre, et séparés de 4 en 4 par un coin cylindrique 
pour mieux les contenir. Les sacs à cartouches sont placés 
par-dessus les boulets. 

Les parois des obus incendiaires sont plus épaisses que celles 
des obus ordinaires et ces obus ont quatre orifices. La composi- 
tion ( composition ) dont on les remplit consiste en 6 parties de 
salpêtre, 2 i/2 de soufre, 5/8 d'antimoine, i 7/8 de colophane, 
5/8 de suif et 5/8 de thérébenthine; elle se prépare à chatid. 
Aussitôt que l'opération est terminée, et que la matière est 
assez refroidie pour pouvoir la tenir à la main on en remplit 
entièrement les obus au moyen de refouloirs (stoppers) frot- 
tés d'huile de lin, après quoi l'on enfonce, par chaque ori- 
fice, dans la masse encore molle, des mandrins de calibre 
(plugê) également frottés d'huile. La composition étant entiè- 
rement refroidie, on retire les mandrins, on les essuie avec 
du papier gris pour en ôter tou)e l'huile, et l'on remplit les 
•cavités qu'ils ont formées dans la roche à feu, avec de la 
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composition de fusées, que Ton recouvre d'un morceau de 
papier après l*a\oir arrosée. 

Le petit tableau ci-joint fait connaître le poids des obus 
incendiaires. 



CALIBRES 


en livres et onces 
anglaises. 


en kilogrammes. 


VIDES. 


CHARGÉS. 


VII>ES. 


CHARGÉS. 


De 12 


L. 0. 

8 3 
15 6 
48 » 


L. 0. 
8 6 

16 91/2 
60 14 


3.712 

6.971 

21.763 


3.797 
7.524 

23.067 


De 24 


1 De 8 pouces 



Ftisées de guerre. {Congreve rockets,) 



On emploie dans Tartillerie de campagne, les fusées de 6 et de 
12, armées en tête d'un projectile qui est tantôt un obus in- 
cendiaire, tantôt un obus à balles , tantôt une boite à balles. 
Toutefois, depuis quelque temps, l'opinion de Tartillerie de 
terre est que, pour les fusées destinées à agir en rase campa- 
gne, où il n'y a rien à incendier, il convient de supprimer 
toute charge explosive du projectile creux, dont la forme est 
indiquée {pi, IV, fig, 16), et de ne le considérer que comme un 
projectile plein ayant aussi pour objet de former un contre- 
poids nécessaire à la marche régulière de la fusée. On a re* 
connu en effet que ce projectile, quand il est chargé pour 

K**. 60, 2% SÉKIB. T, 20, PÉCBMBRE 1837. 23 
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éclater» n*éclate presque jamais au point où l'on aurait pu 
espérer un résultat avantageux de son explosion; de plus une 
explosion anticipée a le plus souvent pour efiet d'interrom- 
pre la marche de la fusée, et de l'empêcher d'agir même 
comme projectile plein. C'est pourquoi l'artillerie de terre m 
met ordinairement aucune charge explosive dans l'espèce 
d'qbui qui termine les fu^éôs de 6 et de 12. Du reste, ell^ 
n'exclut pas d'une manière absolue l'en^ploie de fusées, d'un 
plus fort calibre, mais elle la restreint aux circonstances^ 
particulières dans lesquelles il peut devenir avantageux. 



Artifices dfe guerre. 

Les étoupilles ordinaires (ttibes)^ que l'on enflamme avec les 
lances à feu, se font avec des tuyaux de plumes, fendues dans 
six sens diiférensà l'un des bouts, àl'aided'un instrument par- 
ticulier ; on rabat ces petites parties détsichées en dehors, et 
on les entrelace d'un fil de laine afin de former un calice. Le 
tube ainsi préparé se remplit d'une pâte de composition, au 
iniljleu de laqyeljQ on perce ensuite un trou 4 'outre ei) outre 
ayec une aiguille. 

On fait aussi u^age, suivant les circcmsiances, d'étoupiUes 
construites av^ç des feuilles de cuivrç pfi de fer-blanc, quQ 
l'on reniplit de la même manière que les précédentes. 

ÉUmpUlfis à p^rpmdçn {p^cus$ion tvJfes) se prép^arent con^njia 
le$ précédentes ; le tuba ou tuyau de pluJiie n'a pas de calice^ 
on y adapte à l'i^trémité supérieure, avec de la coUe, un 
autre petit tu;^au semblable, faisant un angle dxoit avec le 
premier et dans lequel on introduit une préparation fulmi* 
n^t^. Un marteau fixé par des vis sur la ptèce, frappe sur 



ee bout recourbé ( pL lyfig. 8. ), Tenflamme et met le feu à la 
charge. On n'est pas entièrement satisfait de ee moyen qui 
donne de fréquens ratés. 



Fuséjcs d'obus. ( Puze^^ ) 



Elles n'ont {^as de têt6 {^op)^ mais leur vide intérieur 
s'évase en dessus en demi-sphère. Elles ont 1 pouce 4 (Sftmil- 
lim. ) de longueur; des cercles parallèles sont tracés en creuK 
sur leur surface extérieure, à des intervalles de 0,â pouces 
(& millim. ) l'un de l'autre. Ces traits servent à marqua 
les quantités de composition qu'il faut enlever avec un foret 
pour que le projectile éclate à des distances déterminées* 

Chaque pièce a pour le service des obus à balles, uq 
certain approvisionnement de fusées forées à l'avance à 
2, 3, 4 et 40 dixièmes de pouces. Four les distinguer plas 
focîlement entre-elles , on remplit les cercles tracés à leur 
surface d'une couleur différente pour chacune , «I l'on écril 
en même temps sur la coiffe, avec la même couleur^ une 
lettre particulière désignant la nombre de dixièmes de pouce 
dont la composition a été raccourcie. Les fesées pour obus 
ordinaires sont graduées {graduated) à rextérreor comsn^ 
les précédentes, mais ne sont pas forées à l'avance. 

La composition des fusées (cùmpo^iUùn for fimes^ est la 
même pour toutes, et consiste en 13 parties de salpêtre , 4 de 
soufre et il de pul vérin. 

Pour mieux fixer le bout de mèche d'étoupille (quick 
match)y que l'on insère dans le calice en même temps que 
l'on y bat la dernière mise de composition; on pratique 
4 entailles également espacées dans le bord du calicfiL* et 
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Ton y entrelace des fils de laine ou de laiton » selon qu*il 
s'agit de fusées d'obus ordinaires ou d'obus à balles. Ces fils 
sont solidement attachés sur le pourtour de la fusée* 



Lances à feu» ( Port-fires. ) 



Suivant le Pocket gunner la composition des lances à feu 
consisterait en 6 parties de salpêtre , 4 de soufre et 2 do 
pulvérin ; leur durée serait de 12 à 15 minutes. Suivant le 
Briiuh gunner la composition ne contiendrait sur 6 parties de 
salpêtre que 2 parties de soufre et 1 de pulvérin; la durée 
de la combustion n'est pas indiquée. 

Les cartouches (caset) de ces sgrtifices sont faites de fort 
papier roulé sur un mandrin. Pour les charger on les place 
dans un moule en bois composé de deux moitiés, que l'on 
serre l'une contre l'autre au moyen de cercles en cuivre. 
Ainsi contenus on y refoule la composition par mises suc- 
cessives, en la battant avec des baguettes à charger en 
cuivre. 

On a fait aussi des lances à feu en roulant fortement sur 
lui même du papier à gargousses (cartridge paper) impré* 
gné de salpêtre ; mais ce mode de préparation n'a pas donné 
de résultats satisfaisants, les lances s'éteignent facilement 
par un temps de forte pluie« 



Mèches II canon* (Match ou slow matchs) 



•^ Celte mèche ne servait qu'à allumer Ie$ lances à feu, on 
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n'en emporte qu'un faible approvisionnement. L^artillerie 
ne la prépare pas elle-même, elle l'achète à l'entreprise. 
Un yard (0,914 mètre) de longueur doit mettre 6 à 8 heures 
à brûler. 



«•^ 






DEUXIÈME PARTIE 



ORGANISATION DU MATÉRIEL. 



Composition des batteries de campagne. (^Field batteries, ) 



Le tableau n^ 4 fait connaître cette composition d'après 
le Pocket gunner y le British gunner, et la source n** 5. A l'ex- 
ception des batteries de 18 qui n'ont que 4 bouches à feu 
dont un obusier, toutes les batteries de campagne sont 
composées de 6 bouches à feu dont 5 canons et 1 obusier. 
L'obusier de 24 marche avec les canons de 12, de 9 et de 
6 lourd y et l'obusier de 12 avec le 6 léger et le 3 lourd. 

En 1815 il a été formé des batteries uniquement com- 
posées d'obusierSy dont on a obtenu des résultats satisfai- 
sants. 11 y a lieu de croire d'après cela que l'on aurait de 
nouveau recours à cette formation en cas de guerre. 

D'après le Pocket gunner le nombre des caissons attachés 
aux batteries serait simplement égal à celui des bouches à 



feu, et eela parce quedanâ rartillerie anglaise leoaiSBOft et 
la bouche à feu sont deux moitiés inséparables d'une môme 
uni té > devant toujours manœuvrer ensemble sous le eùtth' 
mandement d'un même caporal. 

D'après le British gutmer, les batteries de 18 auraient en 
outre par canon S caissons, et par obilsier 3 eaissons de 
réserve; les batteries de 12 auraient par eanon 1 caiisêotij 
celles de 9 pour & canons 2 caissons; et celles de6pott)r 
& canons un caisson de réserve. Aux batteries de 3 te nom» 
bre des caissons serait égal à celui des pièces* On compté 
toujours 2 caissons pour chaque obusier de 24 et de 12i. 

Si nous consultons enfin le mode de composition des 
batteries indiqué d'après la source n"" 5^ nous voyons que 
chaque batterie aurait 1 caisson de réserva pour t^us les 
canons ensen^le et 1 pour i'obusier. 

Les deux livret précités ne sont pas mieux d'accord ^i^ ' 
tre eux à l'égard du nombre des chariots de batterie qu'A 
Y^gSLtd des caissons* Le Pocket gtûnfœr en met généralémetil 
2 par batterie, tandis que le British gunner n'assigne Ce nom* 
bre qu^au batteries de 18 et 42, et ne donne qu'un 6eul èka- 
riot aux autres batteries. 

La charrette de bagages < Mre-eàrt ) est «ne petite tidii;utë 
à troues ^faar-géë des effets des officiers. 

Tous les affûts de rechange é&& batteries so^t des aMt» 
à canon. 



Approvisnoimemènt en munîUons. 



Nous venons déjà de voir combien il y av^it peu ^laèfeofd 
entre les diverses sources où nous avons puisé, louchant 
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la quantité de munitions qui forme rapprovisionnement 
des batteries. Si nous les consultons maintenant sur l'orga- 
nisation d'un parc de réserve nous trouverons encore moins 
d'indice de l'existence d'aucun règlement définitif sur ce su- 
jet. £n effets non-seulement il n'a encore été adopté jusqu'ici 
aucune détermination fixe à cet égard > mais il est reconnu 
en principe que l'organisation d'un parc de réserve doit 
chaque fois se régler d'après les circonstances. On pourra 
toutefois se faire une idée des bases que l'on suivrait dans 
cette organisation , pour un cas de guerre continentale en 
Europe y en jetant les yeux sur un des articles ci^près qui 
donne la composition des batteries et des colonnes adoptée 
à l'armée d'occupation de France. 

On trouvera dans les tableaux n*^ 5. a> b^c^ quelles sont 
les quantités de munitions contenues dans les avant«trainset 
* dans les caissons des divers calibres, et dans les tableaux 
n^ 5. c, et n"* 7. quelle est le rapport du nombre de coups à 
boulets ou à obus > à celui des coups à obus à balles ou à boite 
à balles. 

tes différences que l'on rencontre dans les indications du 
British gunner et du Pocket gunner relativement aux quantités 
de munitions contenues dans les avant-trains et les caissons, 
n'ont une certaine importance qu'à l'égard de quelques cali- 
bres seulement , tel que le 3 pour lequelle le briUsh gunner met 
58 coups de plus dans le caissons que n'en met le pocquet. 
Aux autres calibres y la différence ne va pas jusqu' à influer 
sensiblement sur la charge de la voiture. Par ce motif, et 
parce que les indications du Britiseh ^nner sont données avec 
plus de détails y nous les avons choisies de préférence pour 
la réduction des charges qui en résultent en kilogrammes. 
( Voir les tableaux 6 a.) 
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Poids des voitures, attelages. ( Voir les tabl. n. 6a el Ùb, ) 



La règle générale en fait d'attelage > est que les canons de 
i% 9y 6court; et Tobusier de 24, doivent étreattelésàSchevaux. 
Les canons de Oléger, de 3 lourd, et toutes les autres voitures 
des batteries, à l'exception de la charrette à bagages d'officiers, 
doivent être attelés à 6 chevaux. Toutefois, quand les circ(Mi- 
stances ne permettent pas de disposer de toute la force de 
tirage que Ton vient de d'indiquer, les divers attelages 
peuvent être diminués de 2 chevaux chacun. La charette 
à bagages est la seule voiture qui ne soit attelée qu'à deux 
chevaux. 

Il résulte du nombre de chevaux employés au transport 
des bouches à feu de campagne que la charge de chaque 
cheval est au moins de 268 kil. pour le canon de 12, de 207 kiL 
pour celui de 3, de 236 et kil. pour l'obusier de 12. 

Si l'on compare ces charges à celle des chevaux des cais- 
sons correspohdans, on trouve quelles n'en diffèrent pas 
beaucoup. Aux caissons des canons de 12 et de 9, des obu- 
siers de 24 et de 12, la charge de chaque cheval est moindre 
que celle de chaque cheval attelé aux pièces respectivement 
dé 26, k. 1 , 4 k. 7, 2 et 9, 7, kilogrammes. Ces faibles diffé- 
rences et le sens dans lequel elles ont lieu sont conformes 
à ce que requérait la nature des choses, qui prescrit un égal 
degré de mobilité pour les deux espèces de voitures. Si l'on 
considère en effet que quand les cannonniers sont montés 
sur les coffres et coffrets, il en résulte, en portant le poids 
d'u» homme armé et éauipé à (90 kil. ), une surcharge par 
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cheval de 22 k.5 (1 ), aux bouches à feuy et de 90 kil . aux caissons ; 
on verra que les chevaux des caissons se trouvent, dans ces cir- 
constances, sensiblement plus chargés que ceux despièces.Cet 
état de choses est encore moins favorable à Tégard des canons 
de 6 et de celui de 3 puisque déjà, sans la surcharge des 
hommes, la charge de chaque cheval du caisson excède 
celle de chaque cheval de la bouche à feu respectivement 
de47,i6et42kil. 

Si ron compare maintenant le plus ou moins de mobilità 
des divers calibres» en ayant égard à leurs effets destructeurs ^ 
on ne peut méconnaître que la pièce de 9 est celle qui est 
la plus avantagée. Chaque cheval attelé à cette pièce ne 
traîne que 16 kii. éé plus que ceux de la pièce de 6 lourde^ 
tandis qu'il en traîne 28 à 29 dé moins qu'à la pièce de là. 
Oa peut regarder l'excès de charge de la pièce de 12 comme 
compensé par le plus grand effet de ce calibre ; mais il n'^ 
n'est pas de même du 6 lourd dont la mobilité diffère si peu 
de celle du 9 et dont l'emploi ne peut que paraître beauicoup 
moins àvant^eux. 

Kapport numérique de l'artillerie aux autres armes. 

Il n'existe pas une détermination même approximative en 
nombre des batterie mobiles pout toute l'armée^ et de leur 
rapport numérique aux autres trouj^es; Lç^squelegouvetoe^ 
ment veut entreprendre une expédition^ il fait choix du cinrf 
à qui il veut en confier la conduite, il lui désigne ie nombm 
total de troupes dont il pourra disposer; mais du reste il 

(i) On suppose r«ttelage de 6 chevaux, s41 .n'y )en avâk que '6^1% 
s^ohMr|[e ^ar cheval serait de 3o kih 
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abandonne absolument à son jugement la compo6Îti<Hi du 
corps d'armée, et notamment en ce qui concerne l'espèce et 
la quantité d'artillerie à employer. 

La composition des batteries » le nomlH'e des cbevaux né« 
cessaire» et surtout TapproTisionnement ou munitions sont 
des objets qui se règlent absolument d'après la naturç du 
pays qui doit être le théâtre de la guerre, ainsi que d'après 
son éloignement de l'Angleterre et la facilité des rempla- 
cemens. 

Composition des b^tteHes a l'armée d'occupation de Fraiice* 

rïoUd^Ton^ dit et répété qu'il n'existait aucune règle fixe 
et invariable pour déterminer, ni la quantité de bouches à feu 
nécessaires pour, un corps d'armée d'une force donnée , ni 
celle des munitions de la réserve. Nous ne saurions mieux 
faire d'après cela, pour donner au moins un premier élément 
deicoknpàraison k éet égard entne l'artillerie anglaise et celle 
des autres pnis^anèes, que dé fôire connaître ce qui a eu 
lieu pour l'armée d'oôcupatiori de France dëi8i5 à 4818 > et 
ce qui a été proposé au graiid maître de Tartillerie^ par lé 
comité de cette ak'me^ comme projet modèle dé ce qù'H y 
durait k foire dans la su][^pOBitiott d'uhe ^Uetre eontinehtalé 
ordinaire. 

Répartition de l'artillerie pour un coips d'armée de 37^000 hommes* 



Le corps d'armée se composant de ^4,000 hommes d'infan- 
terie formant 3 divisions, et de 3000 hommes de cavalerie 
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formantune division , son artillerie consistera eniO batteries 
de 9, dont 3 à cheval et 7 à pied. 

Chaque division d'infanterie reçoit 2 batteries y la division 
de cavalerie 1 batterie à cheval (troop ofhorse artUery); la 
réserve se compose de 2 batteries à cheval et de i batterie à 
pied. 

D'après cela > le nombre et la répartition des bouches à 
feu a lieu ainsi qu'il suit : 

La division de cavalerie 6 bouches à feu 

Les 3 divisions d'infanterie 36 id. 

La réserve. ... * 18 ârf* 

Toul 60 bouches à feu. 

Approvisionnement des batteries. 

D'après les bases adoptées dans le travail du comité, bases 
qui sont d'accord avec leaindicaitionsduBristishgunner^ cha- 
que canons de 9 traîne immédiatement à sa suite 163 coups, 
et chaque obusier de 24, 144 coups. 

Les munitions de réserve contenues dans 60 caissons (un par 
bouche à feu) y portent le nombre total des coups à 257 par 
canon , et 204 par obusier. 

Ces caissons de réserve sont répartis ainsi qu'il suit; 

A la division de cavalerie. . . , , 3 

A chaque division d'infanterie. , 18 

A la grande réserve 39 

Total 60 
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L'approvisionnement en munitions de Tartillerie des di-^ 
visions serait donc de ^0 coups par canon et de 174 par 
obusier. Toutefois , comme les 3 caissons de réserve de la 
division de cavalerie ne sont chargés qu'en munitions de 9, 
le nombre des coups à canons se trouve un peu plus c<m- 
sidérablcy tandis que celui des coups d'obusier reste fixé aux 
144 de la batterie. 

Les cartouches d'infanterie et de cavalerie sont portées dans 
100 caissons contenant 20,000 cartouches chacun. De ces 
caissons il y en a : 

A la division de cavalerie 4 

Aux 3 divisions d'infanterie 36 

A la réserve 60 

Total 100 

On trouvera dans le tableau n'' 8 la composition des batte- 
ries et des colonnes» d'après le présent projet. On y voit que 
tous les caissons de réserve qui ne se trouvent pas dans les di- 
visions, sont répartis en trois colonnes ; chacune de celles-ci 
est commandée par un capitaine, de même que chacune des 3 
colonnes de munitions des divisions d'infanterie. La colonne de 
la division de cavalerie est commandée par un lieutenant. 
L'approvisionnement en munitions d'infanterie et de cava- 
lerie est réglé de la manière suivante : 
Pour l'infanterie cartouches par hommes : 

Dans la giberne 60 

Dans les 36 caissons des divisions. 30 

Dans les 60 caissons de la réserve 50 

Total •. 140 

Pour la cavalerie : 
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Dans la giberne 90 

Dans les 4 caissons de la division. ..... 30 

Total 60 

Chaque batterie est servie par une compagnie d'artillerie, 
mais chaque colonne de munitions ne Test que par une démî- 
batterie. D'après cela 

3 batteries à cheval^ exigent 3 compagnies d'artillerie à che- 
val; 

7 batteries à pied, exigentT compagnies d'artillerie à pied* 

4 convoi de réserve de cavalerie, 4/2 compagnie d'artille- 
rie à cheval. 

8 convois de muniti<ms, 4 compagnies d'artillerie a pied ; 
La demi-compagnie d'artillerie à cheval fournit en outre 

les remplaçans des hommes mis hors de combat dans les 
batteries à cheval; elle n'est pas montée. 



GompositîoQ des Jj^tteries 4$ moutagnes et des colo4ies* 



Les i^nes et les autres se composent de 4 bouches à feu doi^t 
4 ûbusier. Celles qui sont destinées au services des colonies, 
ont deux charrettes à munitions par canon de 3 et par ol^u^ier 
de 4, 4 pouces, et 4 seulement par amulette ou canon de 1 
livre de balles. Le nombre de coups par charrette est de 460 
pour le 3, de 465 ppur l'amusette et de 40 seulement par 
obusier. Ainsi ^ cette deriiière bouthe à fe|i n'est approvision- 
née qu'à §0 coups. 

Les affûts et voitures des batteries de colonies sont tous 
attelés de deux chevaux. Le service d'une batterie ()e 3 exige 
4 lieutenant, 4 sous-officiers, 4 bombardier, 20 canonniers 



^çrvanff, H eauonnieis ^conducteurs, 4 maréchal-fenrant, et 

20 chevaux. 

il y a, pour la guerre de montagne» deux espèces de bat- 
teries de 3 : les unes dont le matériel est transporté à dos de 
iflMlet^y les autres où il est traîné» à l'exception des munitions 
gui sont portées par des mulets comme aux batteries de la 
première espèce. Les mulets porteurs de munitions sont dans 
les deux cas au nombre de 2 par canon et de 3 par obusier, 
£n outre» dans les batteries traînées » le sous-verge porte 
encore quelques munitions. 

En somme » les batteries traînées ont 468 coups à tirer par 
eanon » et 96 par obusier ; les batteries portées 120 coupe par 
aaiion et 12 par obusier. 

Il faut deux mulets pour une bonche à feu traînée ou por^ 
tée à dos» dans ce dernier cas l'un des mulets porte l'aflftt^ 
et l'autre la pièce. 

Les t)atteries sont desservies p^r 1 lieutenant» 7 sous-offi- 
ciers» 21 cannoniers servans, 19 cannoniers-conducteurs , 
1 maréchal-ferrant, et 31 mulets. Les batteries portées le 
sont par 1 lieutenant» 7 sous-officiers» 25 servans, 20 conduc- 
teurs» un maréchal et 32 mulets. 

Aux deux espèces de batteries» 7 des mulets servent au 
transport de la forge» des outils à pionniers» des tentes et des 
bagages. 

Le tableau 66 fait connaître les poids des diverses parties 
du matériel d'artillerie de montagne et des colonies. 

Composition des batteries de fusées. 

Les Anglais n'ont point de batteries ayant le tir des fusées 
pour unique objet ; celles qui font ce service ont avec les 



344 ARTILLEUB l>B GAM»4GIOB 

fusées deux canons de 6 léger servies par rartiUerîe à 
chenal. 

Les batteries de fusées entretenues poor rinstnictî<m à l'é- 
eolede Woolwich, sont composées de 2 canons de 6 léger, 
et de 2 caissons à fosées, l'un pour fusées de i.% Tautre pour 
fusées de 6. Le mode de formation, pour le cas de guerre, n*est 
point encore arrêté, mais il est probable^ d après le dire d'of- 
ficiers anglais, qu'elles se composeraient alors de 2 canons 
de6 léger, de 3caissonsà fusées de 6, et deScaissonsà fusées 
de 12. 

On fait marcber ensemble des fusées et des boucha à 
feu servies par de l 'artillerie à cbeval, et l'on a monté une 
partie des bommes cbargés de leur service, afin de pouvoir 
porter rapidement des fusées sur un point déterminé où les 
voitures ne pourraient pas arriver. Le caisson à fusées de 6 
contient 222 fusées ; celui de 12 en contient 120. 

(lA fute à un prochain numéro.) 
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CONSIDÉRATIONS MILITAIRES 



SUR LES 



MÉMOIRES DU MARÉCHAL SUCHET, 



DUQ D'ALBUrÉRA, 



jPny ^, ^Konmti«(i, 



Ancien capitaine du Génie. 



INTRODUCTION. 

Montesquieu et Volney ont signalé les causes qui prépa- 
rent la splendeur ou la ruine des empires , leurs admirables 
écrits oflFrent des leçons d'une éternelle vérité, qui ne peu- 
vent être trop médités par les hommes appelés à gouverner 
leurs semblables et par ceux qui s'occupent de la solution 
des problèmes historiques; mais, quand il s'agit de faits 
contemporains , il est une source d'instruction non moins 
précieuse, qui conduit plus sûrement, et avec moins de diffi- 
cultés, à leur parfaite connaissance; ce sont les mémoires et 
les correspondances des personnages qui, par leur position 
et par leurs fonctions, ont exercé de l'influence sur les évè- 
nemens ; car, lors même qu'ils écrivent pour dissimuler leur 
pensée, on peut être assuré qu'ils la trahiront par quelqu'en- 

K\ 60. 2«, SÉWJ3, T. 20. DECEMBRE 1^37, 24 
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droit, et que leurs réticences mêmes serviront à mettre sur la 
voie de la vérité. 

Ces réflexions sont la conséquence des impressions que 
nous avons éprouvées à la lecture des Mémoires du maré- 
chal Suchet ; en commençant cette lecture nous pensions 
n'avoir à nous occuper que de ses opérations militaires et 
administratives, soit pour applaudir à ses dispositions d'atta- 
que contre les places qu'il a conquises, soit pour le féliciter 
d'avoir introduit en Espagne le système représentatif et un 
gouvernement de Vérité, qui lui avait concilié l'estime et le 
respect de ses ennemis. 

C'est dans cette disposition d'esprit que nous avions rédigé 
nos premières notes ; mais , arrivé aux deux derniers cha- 
pitres des mémoires, le champ nous a paru s'agrandir; au 
lieu de considérations plus ou moins importantes qui 
n'intéresseraient guères qu'un petit nombre d'adeptes initiés 
aux mystères de la fortification, il nous a paru qu'on pouvait 
traiter une question d'une plus haute portée et d'un intérêt 
plus général* 

Lorsqu'une nation puissante comme la France, après 
avoir déployé son drapeau vainqueur sur toutes les capitales 
del'Europe, se trouve refoulée sur son propre territoire; quand 
la masse de la population, perdant toute énergie, abandonne le 
soin de sa défense au petit nombre de braves qui ont survécu 
à leurs victoires ; quand l'invasion du sol de la patrie ne tire 
point le peuple de sa létargie, on peut y sans craindre de se 
tromper, affirmer qu'il y a eu de graAdes fautes commises ; 
la source de ces fautes remonte nécessairement au chef de 
l'État, qui a méconnu les besoins moraux et matériels de 
r|l9ipir9 qu'il dirige-, mais beaucoup d'autres sont appelés à 
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partager sa responsabilité, comipe ils ont partagé amc 
lui les faveurs de la fortune. C'est en exanainant comxoebt 
les principaux acteurs ont rempli les rôles qui leur étaient 
confiés au moment de la crise, les mesuri^ qu'ils .Oiit pi!Op^ 
sées et la conduite qu'ils ont tenue jusqu'au d6noueiâi6nt, 
qu'on peut juger de leur mérite personnel, de leur caraetèto 
et de la nature des services qu'ils pourraient rendre eneofe 
si la France avait de nouveaux çUmgers à courir. 

Vers la fin de 1&13 et au commenicement de 1814, audm 
élan national ne s'étant manifesté à l'approche deis édrangere 
de nos frontières, le sort de TJ^pire se trouva remis entte 
les mains de quelques généraux. Le roi Joseph BoDaparte 
avait prouvé à Yittoria qu'il ne suffiisait pas de porter ce tim, 
et d'être le frère du premier général du monde, peut sa^voir 
diriger une armée et la conduire* à la victoire; sa défaite At 
sentir, trop tard, la nécessité de. son rappel, et le maréchal 
Souit fut chargé de réparer les fautes qui avaient :ét'é com- 
mises. Rendre la confiance à une armée démoralisée; temr 
placer tout le matériel qu'elle s'était laissé entever^débhiqiiitir 
les places de Saint-Sébastienet Pampelune, et, pour cela, atM- 
quer les positions formidables des Pyrénées sur lésquetiesune 
armée de centmille anglo-esjpiagn<>|s éiaiC fortement éiablèe, tdlà 
étaitla tâche immense qu'on lui imposait. Cette tâchfe aurait pu 
être accomplie si le nouveau général en chef avait eu le tetopfc 
nécessaire pour complet ter ses dispositions ;maiéieaoirârài 
de l'empereur Napoléon étaient précis, U fallait de sidie re- 
prendre V offensive; d'ailleurs l'état de Saint-^bastien exigeait 
que l'on agit promptement, car cette place était assiégée deh 
puis le 13 juillet, la brèchp était ouverte le 23, et fe â5 elle 

< 

avait soutenu et repoussé un assaut au corps de place. L^ 
maréchal Soult, arrivé à Bayonne le 12 juillet seulement^ 



348 INTRODUCTION. 

avait donc été obligé de réorganiser son armée dans l'espace 
de dix jours, et de se mettre en campagne dès le 22, sans 
aToirpu réunir les vivres nédessaires dans un pays qui n'offrait 
plus aucune ressource sous le rapport des subsistances ; tou- 
tefois son début fut heureux; le 25 et le 26 l'ennemi, chassé 
de plusieurs positions importantes, éprouva des perles consi- 
dérables ; la suite l'eut été également, si les ordres du géné- 
ral en chef eussent été partout exécutés ponctuellement, avec 
la rapidité et la vigueur qu'il avait recommandées, et si des 
circonstances indépendantes de ses dispositions, n'eussent 
empêche d'attaquerlespositîonsenavantde Pampel une avant 
l'arrivée des nombreux renforts que l'ennemi eut le temps de 
diriger sur ce point, A l'attaque qui eu t lieu le 28, chacun garda 
ses positions, les pertes furent balancées. Le défaut de vivres 
força l'armée française de manœuvrer sur sa droite pour se 
rapprocher de sa réserve ; dans ce mouvement rétrograde elle 
éprouva quelques pertes, mais quoique cette courte expédi- 
tion n'eut pas tout le succès qu'on pouvait en attendre, elle 
avait cependant forcé le général anglais à interrompre ses at- 
taques contre Saint-Sébastien et à rembarquer son artillerie 
de siège; la garnison avait pu iréparer les brèches, se mettre 
en mesure de soutenir un nouveau siège, et de tenir jusqu'au 
7 septembre, La garnison de Pampelune, profitant du voi- 
dindge de l'armée française qui avait forcé à mettre en ligne 
les troupes du blocus de cet place, détruisit les ouvrages et 
d'etnpara des magasins, ce qui la mit en état de tenir jusqu'au 
34 octobre. 

Ce fut après cette expédition que le maréchal Soult, qui 
avait reconnu l'extrême difficulté de forcer l'ennemi par une 
attaque de front avec les seules forces dont il disposait , pro- 
posa au maréchal Suchet de combiner leurs opérations pour 
arriver à ce but. 
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. Lorsque nous avons présenté Texamcn critique des 
faits qui se rattachent aux premières relations établies 
entre ces deux maréchaux nous n'avions à notre disposition 
que les documens fournis par le dernier, dans ses mémoi- 
res (1), ils ont suffi pour fixer notre opinion; mais, pour arriver 
à la vérité^ il nous a fallu établir des comparaisons et faire des 
rapprochemens nombreux, qui seraient fatigans pour la plu- 
part des lecteurs, s*ils étaient obligés de les faire eux-^mémes. 

En procédant à cet examen nous avions été frappé de la ra- 
pidité avec laquelle le duc d'Albuféra glissait sur la pre- 
mière époque, qui est cependant la plus importante, et la 
seule pendant laquelle il fut possible de fcapper un coup dé- 
cisif, puisqu* alors son armée n'avait point encore été affaiblie 
par des détachemens sur la France. 

La partie relative à sa coopération à la bataille de Tou- 
louse, est traitée avec plus de détail , on voit figurer parmi 
les pièces justificatives, neuf lettres du maréchal Soûl t, depuis 
le 12 mars jusqu'au 12 avril 1814, tandis qu'il n'y a pas una 
seule de celles qu'il a écrites, depuis le 6 août 1813 jusqu'au 
28 février 1814, quoiqu'elles soient nombreuses et pour la plu- 
part fort importantes. 

£n comparant les lettres qui se trouvent dans les mémoires, 
avec l'analyse qu'on en a faite dans le dernier chapitre, nou» 
avions été forcé de reconnaître que cetie analyse n'était 
pas toujours exacte, que plusieurs passages étaient interpré- 
tés dans un sens forcé, qui ne rendait point les idées de leui*. 
auteur. Enfin le peu de liaison qui règne dans l'exposé des faits,., 
les nombreuses digressions qui viennent détourner ratten*. 
tion, nous avaient donné lieu de penser que, si ce désordre 
n'était pas un effet de Part, il était, au moins la conséquence^ 

. (i) Voir le Journal des Sciences Militaires* mors j835f P* 5^97* 
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de la difficulté que le diic d'Albuféra éprouvait à faîre passer 
dans les esprits une conviction qu'il n'avait pas lui-même. 

Nous avons senti, toutefois, que quand il s'agit d'un ma- 
réchal de France, qui a conquis ses grades sur les champs 
de bataille en combattant pour la patrie, on ne devait point 
adopter légèrement des idées qui peuvent ternir Téclat d'un 
béàtïnom. Avant de donner suite à notre examen, nous avons 
cherchéànousentourerdenouveauxdocumens, afin dejoindre 
à Fappui de notre opinion des pièces authentiques et irré- 
ciisiablès, à l'aide desquelles on put établir un parallèle 
équitable entre la conduite et lès vnès militaires des deux 
généraux en chef des armées françaises en Espagne. 

Voulant ihïirichèr franchement vers ce but, nous nous 
sommes adressé directement à M. le maréchalt Soult, pour 
le prier de nous laisser prendr'è connaissance des lettres 
omises dans îesf mémoires; ce maréchal, avec un abandon 
qù'ôii ùe trouve que dans Thomme fort de sa conscience, a 
donné Pbrdrê que des registres de correspondance fussent mis 
sbus nos yeux, et nous a autorisé à en extraire toutes les pièces 
qîiè noiiS jugerions utiles à lii manifestation de la vérité. 
Nous avons pu de celte façon réunir la collection complette 
des lettres des deux marédhaux; nous y avons joints quelques 
fràgmens de leur * correspondance avec le ministre de la 
guerre qui, à la vérité j font double emploi, sous quelques 
ràp^^ts , mais Coiftîennént dés détails qui ne se trouvent 
poîto dans les autres lettrésV et font mieux connaître les vrais' 
xïSixAik de Pëlbigneiliènt du duc d'Aïbuféra pour les projets de 
coopération qui !di îétaieiit proposés. 

Ces dôCùnôiens', foirits aux extraits des mémoires que nous' 
àVons donnés et 'âcnôà pro][)res réflexions, nous paraissent 
former un ensemble qui ne laissera aucune incertitude aux 
hfsïôrieiïsâ venir , sûr !è^ véritables causes de rînvasîon du 
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midi delà France en 1813 et 1814. Us reconnaîtront aisément 
que, dans l'originCy c'est bien moins au défaut de forces néces- 
saires pour rejetter l'ennemi en Espagne, qu'on doit attribuer 
cette invasion,qu'à la mauvaise répartition qui enaétéfaitesur 
les deux parties de la frontière^ et surtout à ce qu'on a main- 
tenu sur le même théâtre deux maréchaux dont les pouvoirs 
se balançaient, lorsqu'il ne fallait qu'une volonté puissante^ 
qui put réunir tous les moyens d'attaque et de défense en un 
seul faisceau, les faire concourir au même but, et. mettre 
immédiatement à exécution les inspirations que le génie du 
chef, ou les circonstances faisaient naître, au lieu d'attendre 
des instructions de Paris, qui arrivaient toujours trop tard, 
où. n'arrivaient pas du tout. 

En examinant quel poids le maréchal guchet pouvait 
mettre dans la balance, s'il eut pris part à la bataille de 
Toulouse, nous avons dû fixer notre attention sur les prin- 
cipales circonstances de cette action mémorable. 

En parcourant les diverses relations qui en ont été faites» 
nous avons été surpris des différences qu'elles présentent; le 
général Vaudoncourt dit que les retranchemens du nord du 
plateau du Calvinet et la redoute coté W ou grande redoute, 
tinrent jusqu'à 7 heures du soir et que cette dernière ne fut 
évacuée que sur les ordres réitérés du général en chef fran- 
çais, tandis que le chef d'escadron Lapène dit : « qu'à 4 heures 
» de l'après-midi le lieutenant-général Clausel reçut du géné- 
» rai en chef Tordre de faire replier les régimens desdivisions 
» HarispeetVillate, d'abandonner définitivement la première 
» ligne des ouvrages, et que le canal des deux mers servit dès 
» ce moment de seconde ligne à l'armée française. » 

Nous pourrions citer beaucoup d'autres passages qui pré- 
sentent des différences aussi tranchées. 

Si nous avons été étonnés de ces différences inconciliables. 
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nous Tavons éléencore davantage de T^iccord qui règne entre 
ces auteurs pour attribuer la victoire à lord Wellington dans 
dette journée. • 

On trouve en. effet, dans la relation du général Vaudon- 
court, le passage suivant : 

\ « Labataiil^ de Toulouse, tient le duc de Dalmatie et le 
». duc de' Wellington réclamerUtous deux Thonneur, a été 
» sans contredit perdue par le premier. » * 
. DL Lapène^ parlftnldeia pertie de la redoute sypière, dit : 
, « GettepeiUâiriréparableiAitpour nous un coup de foudre et 
»]30us i^eftisiOinS'decroipe à un malheur trop réel. Il fallut 
» donc voir toUl-à-oeùp s- évainouîr nos espérances et abandon- 
T»\ncr La ^pergpective d'uwe mctoire qm semblait assurée, » 

lie coLoÀeiKDOh> dans les Mémoires pour servir à r histoire 
d^, la c^mpagne^^Kdp dSM; teroune ainsisa relation publiée en 
1819: fi Lord Wellington «n'étant redevable de la victoire 
» qu'à la tém^Litédesoû lieutenant, douta long-temps de 
)>sa bwnejforiune-în. , . '•> 
. Le m^iigua aulenurxlans le Traité de Tactique du marquis de 
Ternay, pubHé.en;18a2, ajoute :^ 

a Lord' Welliagton tJi2cft»ri02tôt> malgré lui, par la témérité 
» de son iieutrooânt, songea alors sérieusement à tirer le 
» fruit d'avantages inespérés. » 

La conclusion, à peu prèsiuniforme, de ces auteurs re- 
pose évidemment, sur une erreur qu'ils ont pris eux-mêmes 
le soin de réfuter dans le coiu's de leur relation. En effet, cha- 
cun d'eux a commencé par faire, connaître que le maréchal 
Soult s'était ménaigé'troisi lignes sur la rive droite de la 
Garonne, la première sur lef>lateau du Calvinet, la deuxième 
formée par le.caBal. retranché, et la troisième par la ville 
même de Toulouse, quiia.vait:é€é mise en défense; ils recon- 
naissent: qu&tlordWellîtigjBon »e s'est pas entièrement em- 
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paré de la première, puisque Tarmée française esl restée 
maîtresse de plusieurs points iniporlans retranchés sur la 
rîve droite tels que le faubourg Guillcuierie , la maison Cam« 
bon, le couvent des Minimes, etc. Comment doncrcnnemi, 
ayant trois lignes à franchir, pour obtenir la victoire, Tau- 
rait-il obtenue quand, après avoir perdu trois fois plus de 
inonde que son adversaire, il s'est trouvé arrêté avant d'arri- 
ver à la seconde ! 

Ils reconnaissent tous que le maréchal Soult étail en me- 
sure de recevoir une nouvelle bataille , et qu'il est resté le 
lendemain en position à l'attendre; or, quelle était cette 
nouvelle position dans laquelle il était disposé à combattre, 
elle n'est autre que la première; seulement il a fait pivoiter 
la droite sur le centre qui, ainsi que la gauche, sont 
restés inébranlables*et n'ont pas perdu un pouce de terrain. 

Les auteurs que nous avons cités, et leurs imitateurs, 
nous paraissent s'être mépris sur le véritable état de la 
question; ils n'ont pas fait attention que c'était une dé- 
fense de place que le maréchal Soult avait à faire, qu'il 
avait une double enceinte, formée par l'ancienne muraille 
de la ville et par le canal du Languedoc, que les faibles re- 
tranchemens du Calvinet n'étaient que des ouvrages avancés. 
Or, qui a jamais pensé que l'ennemi qui prenait quelques 
ouvrages avancés fût maître d'une place, quand il lui restait 
encore deux enceintes à franchir, c'est-à-dire, quand le 
siège ne faisait que de commencer. 

N'eussions-nous pour but que de réfuter des assertions qui 
tendent à dépouiller la France d'une victoire glorieuse, au 
profit de l'étranger, une nouvelle relation de notre part serait 
suffisamment motivée, mais indépendamment de celte raison 
puissante, une autre considération nous a déterminé à en- 
treprendre ce travail. La bataille de Toulouse est tellement 
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propre à faire ressortir les rapports intimes qui existent en- 
tre la tactique et la fortification, qu'il nous a paru utile de 
l'envisager sous ce point de vue, négligé par les auteurs qui 
nous ont précédé. 

D'ailleurs, en parcourant la mine féconde qui avait été 
mise à notre disposition, nous y avions trouvé des pièces 
précieuses, qui sont probablement restées inconnues à nos 
prédécesseurs; telles que le rapport du maréchal Soult au mi- 
nistre de la guerre, et tous les ordres adressés aux généraux et 
chefs de corps , depuis l'arrivée de l'armée française devant 
Toulouse, jusqu'à la cessation des hostilités. Dès - lors, nous 
étions assuré qu'en joignant ces pièces à la suite de nos 
considérations, elles offriraient un attrait puissant que l'on 
ne trouve point dans les autres relations. 

Nous avons avancé que la tentative du maiéchal Soult pour 
dégager Pampelune, avait échoué par des circonstances indé- 
pendantes de ses dispositions; nous avons dit également 
que, si les troupes disponibles des armées d'Aragon et de 
Catalogne avaient fait leur jonction devant Bayonne , lord 
Wellington eut été rejette en Espagne, et que même, après 
l'envoi de divers détachemens sur la France, si les treize 
mille hommes qui restaient disponibles au duc d'Albufér^ 
eussent pris part à la bataille d'Orthez, cette bataille eut été 
gagnée par l'armée française, et qiie ni Bordeaux, ni Tou- 
louse n'eussent été occupés par les troupes anglo-espagno- 
les. Pour justifier nos opinions à cet égard, nous avions Tin- 
tention de donner les rapports adressés par le duc de, Dal- 
malie au ministre delà guerre, sur les principales. affaires 
qui ont eu lieu, et sur les circonstances les plus remçirquar 
blés de la retraite, parcequeces rapports indiquent clairement 
que, malgré la différence du nombre, il fallait très peu de choses 
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pourTaîre pencher la balance en faveur de Tarmée française et 
qu'il était facile au duc d'Albuféra de faire obtenir ce résultat. 
Mais ces pièces très nombreuses, que nous ayons entre les 
mains , nous auraient forcé d'ajouter un nouveau volume 
qui eut doublé le prix de Touvrage; en conséquence, nous 
avons mieux aimé les réserver pour un supplément^ si les 
correspondances que nous donnons sont accueillies avec 
l'intérêt quelles nous parraissent mériter. 

L'ouvrage que nous offrons au public se compose de qua- 
tre parties ; 

1° Considérations militaires sur les Mémoires du maré- 
chal Suchet, indiquant Tinfluence que ce maréchal pouvait 
exercer sur lies, évènêmens/ depuis le mois d'août Ï8I8 jus** 
qu'au mois d'avril 1814 j s'il eut lié ses opérations avec celles 
du maréchal Soult, ainsi que la proposition lui en avait 
été fait&À diverses époques. 

2^ Correspondance entre ces deux maréchaux, présentant 
l'historique des plans d'opérations proposés par chacun 
d'eux, et de^ fragn^ens de leur correspondance avec le mi- 
nistre de la guerre à ce sujet. . 

3° Considérations militaires sur la bataille de Touloose, 
envisagée sous un nouveau point de vue propre à foire res- 
sortir, les rapports intimes qui existent entre la fortification 
et la lactique. 

.4"** Rapport du maréchal Soull au nûpistre de la guerre 
sur £9etté bataille; lettres et. ordres adressés aux géft^aux 
et'ehJâ£s^dècorps- depuis rarriiréé de Tarmée française de-^ 
vaut Toulouse, jusqu'à la cotation d(3s hostilités. 

-Loin dô craindk^jqu^on nous adresse 4lôs reproches, relatî- 
vjûniemiaràihombren^es pièces jusiW'catîvès c(ué ncius don- 
nons^ c^dsr^nàtpatëmcnnt^r elles q«è ttoiis canftfp^^^* "^^^ 
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le succès de cette publication; nous regrettons même de ne 
pouvoir en donner beaucoup-d'autres qui nous ont paru 
oiïrlr un puissant intérêt , mais qui sortiraient du cadre 
dans lequel nous avons voulu nous renfermer; toutefois, 
nous ne pouvons résister au désit d'en faire connaître 
utie qui montrera avec quelle sagacité le maréchal Soult ju- 
geait le^ officiers placés sous ses ordres, le soin qu*i] prenait 
de khettré chacun à sa place, et à quelle hauteur de vue 
il savait s'élever, en forn^nt un plan de campagne qui eut > 
infailliblement sauvé là France s'il eut été mis de suite à , 
exécution. Vdici cette lettre : 

LETTRE DU PIH} BE DALMATIE, AU MINISTRE DE 
, .LA GUERRE. 

■ • ■' • -V: ' ' > -*• ' ''-'*' ' ' * 

Bayo^ I Cr janvier Ul4é 

« Hier^ j'a^ isii l'iwmiea^iâe l^endrè compte à Y. E., par le 
% retour dç son AideKiefCaatp, que, pour me préparer à faire 
» partir Je corps de 40,000 hommes dbiit il s'agit dans la dépê- 
» che du.iOide -Ce-moiB, lorsque leê troupes e$pagnoles seront 
» rentrées, e» Espagne ;mmit/u^ estiUt dans tordre, j'avais à 
» ceteffet, désigné les septièmieet neuvième divisicmscomman- 
» d^,par VHU^-ie^géaérmtxSjevéX étBoyer, etque, pourren- 
» forcerJa gai:ms<»n,defîayoiine,'je croyais utile d'y a jouter la 
H troisij^m^ divÂi^ciftd'infâncidrie'aUx el*dres du général Abbé, 
» cç qui la.poi^t^r^jtcà.près de quinze mille hommes. 

«J'ai éga)em^9i:an8tniit V. El que, considérant cette gar- 
» nison trop forte pour n'y laisser qu'uii seul' général dedivi- 
tt sion, J€^4op(i<riitft^Ddhe}à'Mi te^i^ucenaht-général comte 
» Reill^ 4'ea jiipiK^iQ <le aoûimmartiâème^t empéritor ^ et même 
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» de s'enfermer dans la place , au cas où elle serait investie 
» par l'ennemi. 

« J*ai efTectivement donné des ordres en conséquence à 
» M. le comte Reille, mais i^ Vient de me , représenter que 
» M. le général de division Thouvenot, ayant reçu des lettres* . 
» patentes de TEmpéreur , ^ui le nomme commandant . 

> supérieur à Bayonne, ce général^ se considéra^nt comme. 

> seul responsable, pourrait, en cas de siège^ méconnaître 
» son autorité, et n'avoir égard aux ordres qu'il donnerait 
» qu'autant qu'ils auraient rapport à la police des troupes qui 
» seraient directement soua son ôoimnàJidemèht* ' ' 

« Cette observation, que tOKt SiUtreA la place de ce dernier, 

> (le comte deReille)m'eut faite, peut être fondée; cependant 
» croyant devoir laisser (^atorze ou quinze mille hommes à 

> Bayonné , pour défendre la place , ainsi que les camps retran- 

> chés qui en dépendent, je ne pense pas qu'il soit suffisant 
» d'un seul général de diyision( qui mêmeTient d'être pronxu ) 
» pour commander toutes ces troupes -, lesquellêè^tormeront la 

> valeur dé deux fortes divisions.. Il me pai^ali donc utile au 
» service de S. M. qu'indépendamment du général'de division 
» Abbé, que je ferai entrer en supplément à Bayonne, il y ait 
» un des lieutenanS'^généraux de l'armée pour <5ommander 
» supérieurement sur le tout. Ainsi, je prie V. EJ'dé vouloir 

> bien prendre à ce sujet lesprdres del'Bnpereur, et lorsque 
» S. M. aura manisfèsté ses intentions, d'avoir auésï la bonté 
» de délivrer en conséquence des commissions, lesquelles, ne 

> devront ôtreremises qu'àri»staaiîinêmeoùr*im^Èrtissement 

> pourra avoir lieu. ^ ,. :^ ' ;. 'i ■ 

« Mais M. le comte Reillem'd moi^réAn grand élèrgnemetit 
» pour s'enfermer 4ap&B^TO||pg^fii les circôttstances^^ 

> geâient. D'après cela je craindrais de le proposer, car u 

> vice que l'on fait avec regret ^ n'est jamais aussi bie** 
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» que lorsque le sentiment et TafFeclion y portent, quelque 
» puissans d'ailleurs que puissent être les sentimens d*hon- 
» neur et de dévoument. 

» Si donc rîntention de TEmpereur est qu'un lieut.-général 
» reste à Bayonne pour y commander la place, la citadelle, les 
» camps retranchés qui en dépendent, et les 14 ou 15 ,000 h. 
» de garnison que j'y laisserai, je proposerai à V. E., M. le 
» L*.-G*^ C®. d'Erlon, qui a la capacité et la force de caractère 
» nécessaires pour remplir avec honneur ce commandement. 

» Cette disposition ne devrait naturellement recevoir son 
» exécution qu'au moment où la place serait menacée d'êlre 
» in\esiiG 9 événement gui me paraît ne devoir arriver que lorsque 
» l'armée d'Espagne, ayant été affaiblie pardes détackemens, ne 
» sera plus en état d'opposer une résistance suffisante aux ennemis, 
» ce qui aura lieu le jour même où je serai dans le cas défaire partir 
» pour l'intérieur le corps deiO, 000 A. qu£ parla dépêche du iO 
» de ce mois, j* ai rççu ordre de tenir prêt. Alors il serait inutile de 
» conserver à l'armée un état-major aussi nombreux que 
» celui qu*il y a , et je proposerais de modifier l'organisation 
» actuelle, en supprimanirétat-major général de l'armée, et en 
» ne laissant' qu'un lieut.-générâl pour commander les trou- 
» pes qui resteraient, indépendamment de la garnison de 
» Bayonne, après que tous les détachemens seront partis. 

» Ce corps, quelle que fût sa force et sa composition, aurait 
» pour objet de tenir tête aux ennemis, tant que cela serait 
» en son pouvoir sans se compromettre, et s'il. était forcé, 
» commet cela arriverait infailliblement ^ il devrait toujours s'ap- 
» puyer des montagnes, de manière à être sur les flancs ouïes 
» derrières des ennemis y s'ils s'engageaient dans le pays; enfin 
» faire une guerre de partisans, 

» "M. lelièu tenant-général Clausel me paraîtrait très propre 
p à commander ce corps j il est du pays, il parle la langue 
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» des habîtâns y et a d'ailleurs toutes les connaissances et l'actS" 
» vite nécessaires. 

7> M. le comte Reille pourrait alors marcher avec les troupes 
» qui se dirigeraient sur Paris, ou recevoir telle autre destina- 
» tion qu'il plairait à S. M., soit même celle d'aller en Pro- 
» yence et en Dauphiné pour y lever et y organiser une 
» armée. 

y> Dès ce moment, ma présence n'étant plus nécessaire à 
» l'armée, et pouvant être utile ailleurs pour le service de 
» l'Empereur, je vous prierais, M. le duc, de demander mon 
» rappel à S. M., et de proposer en même temps le chua- 
» gement de destination des généraux et officiers de l'état- 
5> major de l'armée qui ne seraient point employés. 

» J'insiste sur cette proposition parce qu'il me paraît que 
» si, malgré le r^fus des Espagnols de reconnaître l'arran- 
» gement fait avec le prince Ferdinand, les circonstances 
» deviennent assez pressantes pour que l'Empereur soit d^ns 
» le cas de retirer de l'armée d'Ëspagkieles deux Corps d'in- 
» fanterie de dix mille hommes chacun, le restant de la 
» cavalerie, et presque la totalité de l'artillerie, dont la dépê- 
» chedulOde ce mois fait mention, l'on doit inévitablement 
» changer de système dans la manière défaire la guerre sur cette 
» fronUère, et n'avoir que des corps nombreux de partisans, au lieu 
» d^une ombre d'armée qui serait sans consistance comme sans 
» valeur, et qui exposerait peut-être à perdre ce qui en resterait, 
» si on lamettaitdans le cas de livrer de nouveaux combats en ligne. 

» Pour commander ces corps de partisans, il faudrait ce- 
» pendant un centre et une direction ; M. le lieutehant-gén6- 
» rai Clausel, que j'ai proposé, conviendrait parfailemenl^ 
» surtout si l'on mettait à sa disposition tous les généraux qui 
» sont des départemens de la rive gauche de la Garonne, et 
» si ses pouvoirs étaient assez étendus pour obliger les habitan 
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ji de toutes les classes, en état de porter les armes, à marcher 
» avec lui, 

» Je ne me dissimule pas cependant, que lanécessité de couvrir 
» la capitale et defoi*mer au centre de l'Empire une arméeformida' 
• » bie, qui en impose aux ennemis, peut seule donner lieu à l'adop^ 
» tien de ce système , dont les conséquences les nwins défavorables 
h seraient de voir les ennemis s'emparer, sans résistance, de tout le 
» pays situé à la rive gauche de la Garonne. Mais si les drconstan-^ 
» ces sont telles qu'il n'y ait pas de meilleur parti à prendre, 
» il ne faut pas hésiter , car le mal serait presque sans remède si la 
» capitale était compromise, au lieu qu'il pourrait être réparé 
» si quelques villes du midi tombaient au pouvoir des ennemis* 

» Les observations que je viens de vous soumettre, M. le 
» duc, tendent donc à proposer à l'Empereur la formation d'une 
» armée aussi forte que possible en avant de Paris y par la réunion 
» de toutes les troupes disponibles des autres armées, ainsi qu'à la 
» fomwaixm d'une multiplicité de corps de partisans sur tous les 
» points de l'Empire, ok des troupes ennemies auraient pénétré ou 
» qui seraient menacés. 

» Si cette proposition est approuvée, jevous prie, M. le duc, 
9 vouloir bien me faire parvenir le plutôt possible des ordres 
» en conséquence, ainsi que pour les généraux qui devront 
» commander les troupes que je laisserai en cette partie; car 
» j'entends bien que, dans ce cas, l'intention de l'Empereur 
j» ne serait point que j'y restasse. 

» Enfin, je prierai V. E. de vouloir bien, lorsqu'elle ra'é- 
» crira, m'énoncer clairement ce que je devrai faire, 4° dans 
9 le cas où les troupes espagnoles resteraient et que les arran- 
9 gemens faits avec lé prince Ferdinand ne seraient point 
» acceptés ; 2*» dans le cas où ces troupes partiraient et que 
» l'armée anglaise, nous voyant affaiblis sur cette frontière, 
9 se porterait en avant; et 3° dans le cas où les changemens, 
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» qui pourront survenir en Espagne , meltraient Tannée 
» anglaise dans la nécessité de se retirer.,, i. . 

» A ce sujet y j'aiThonneur de réitérer à Y. ï). que^quelqvfi 
» ordre qui me sait donné, je nC}f confom^ai avec tfmprfisefnenL 
» Je désire seulement qu'il soit assez clcfir pou^yn^pus. me laisser 
» dans ^incertitude. Je demande aussi que , dans lé cas de disso- 
» lution de Tarmée, ou si même les détachement^ dont la 
» dépêche du 10 de ce mois fait mention , se mettent en 
» marche y il me soit donné ordre de partir en même temps 
» pour me rendre à Paris prendre les ordres de l'Empereur., 



» J*en ai trop dit pour ne pas épancher entièrement ma 
» pensée : j'ose donc manifester ^w'ilpie pari^îifajlt également 
» utile que tous les maréchaux de rEmpire^^^sgfi^^^ 
» chefs de corps, lesoffwiersde^toutgradfi er^^^ivité^ QU^etirés du 
» service f qui ne seraient pas emplojfés à.la. gramle armée, ^pi^, 
» d'après mon système , l'Empereur formerait en avmtde Paris, 
» fussent envoyés dans leurs départewms pour yforfner de» corps, 
» et les amener ensuite à la réunion générale j s'ils n'éUjùent pas 
» activement utilisés comme partisans, et qu'ils eurent même l'aw^ 
» torisaûon d'obliger militairement tous les hommes en état de 
» porteries armes à marcher, et à ,sç mon^ ou s'armer euoç- 
» mêmes. Cette mesure, qui peui-étre paraîtra révolutionnmre^ 
1» obtiendrait infailliblement dçs résultats, tandis que je n'en 
» attends aucun, ou du moins, de triés faibles^ 4c ]ia plupart des 
» commissaires extraordinaires que S. M. ^ npmmésdansle^ 
» divisions militaires ; ces commissaires sont de trop grands,pevr 
sonnages; ils temporiseront,ferontde^pTOclarmliQ^ 
toutcivilement, au lieu qu'itfaudraitagî^f'avecvigu^r pour obtenir 
promptementun résultat qui étontifi^emofide; car, quoiqu'on c^ 
ji dise , les ressources né sont pas épuisées , il faut seulement 
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9 forcer ceux qui ies possèdeht à les utiliser , quelle que soit 
» leur nature, à la défense du trône et de TEmpereur. 

» J'ai l'honneur de prier Y. Ë. de YOUloir bien met re ma 
» lettre sous les yeux de l'Empereur, n 

Nul doute que si les moyens vigoureux proposés dans cette 
lettre eussent été employés , on eût obtenu un résultat qui 
eut étonné le monde ^ et le rocher de Sainte-Hélène n'eut pas 
dévoré le grand homme auquel ce système était proposé. 



CONSIDÉRATIONS MILITAI&ES 
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HÉMOIRES DU MARÉCHAL SUGHET, 



mrô tf^ÈiÈvftÊLAf 



^»t i^. CUttnmtw» 



Apcien capitaine du Génie. 



Heureux leB hommes de cœur qui araiettl Yiagt tas ctt 
1792 ! A \ingt-«ix ans ib étaient colonels ^ lieutenans-géoéi 
taux à vingt-neuf! Ils eommandaient des dinsioiis eldes 
corps d'armée; chassaient les Prussiens de la GhaBoqpagtié^ 
les culbutaient à léna et visitaient Berlin. Us battaiwt les 
Anglais à Hondtschoote et aux Dunes , enlevaient des flottes 
avec de la cavalerie et donnaient la liberté à la HoUatMitei Un 
battaient les Autrichiens à Marengo, à Dim » à Ratisbonne^ 
délivraient l'Italie et faisaient flotter l'étendart tricolore sur 
les murailles de Vienne. Ils écrasaient les Russes à Zuri^ 
les noyaient à Austerlitz et vengeaient la Pologne I 

D'aussi brillans résultats ne s'obtenaient , ni sans fatigues^ 
ni sans dangers ; les balles et les boulets faisaient des brèchei 

nombreuses ; mais qu'importent les fatigues et les dangers 
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quand on combat pour la patrie , pour la liberté et pour le 
triomphe des idées généreuses ! 

Les officiers-généraux qui n*ont pas été moissonnés sur 
les champs de bataille , ont rencontré un autre écueil ; de 
leurs rangs est sorti une espèce de météore qui les a tous 
éclipsés î Napoléon, en se plaçant sur le premier plan, les a 
refoulés dans le lointain ; de généraux de la France qu'ils 
étaient, ils sont devenus les généraux de l'Empereur, il leur a 
encore été permis d'avoir de l'intelligence et de la bravoure, 
mais le domaine du génie leur a été interdit; réservant pour 
lui les grandes conceptions stratégiques qui décident en 
quelques instans du sort des empires , de simples exécuteurs 
de ses volontés lui ont suffi, tant que le théâtre de la guerre 
a été fixé sur un seul point ; mais lorsque le champ des com- 
bats, s'étendant outre mesure, eut embrassé le nord et le midi, 
il fut forcé de déléguer une partie de son autorité à ses lieu- 
tenans ; c'est à cette nécessité que le maréchal Suchet dût 
le commandement de l'armée d'Aragon, qui faillit lui être 
funeste à son début, mais qu'il sut rendre glorieux par de 
bonnes mesures militaires, politiques et administratives, et 
qui a été la source de mémoires intéressans digne de fixer 
l'attention des officiers de toutes les classes et de toutes les 
armes. 

En lisant ces mémoires , on ne doit point y chercher les 
brillantes combinaisons à l'aide desquelles le chef de la 
grande nation faisait converger, à jour fixe, ses corps d'ar- 
mée sur la position qu'il avait fixée pour terminer , d'un 
seul coup, une campagne et forcer les monarques ennemis 
de tomber à ses pieds. 

. Le petit nombre d'hommes dont se composait d'abord 
l'armée du maréchal Suchet, le pays où il devait agir, l'en- 
nemi qu'il avait à combattre, les obstacles qu'il avait à 
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vaincre, lui interdisaient jusqu'à un certain point les vas- 
'tes pensées, et lui dictaient une autre conduite. Toutefois 
ses succès, quoique moins rapides, n'ont pas été moins 
réels. 3,896 officiers, 78,205 soldats prisonniers de guerre, un 
grand nombre de forteresses , 4,415 bouches à feu, Q^drapeaux, 
conquis par cette petite armée, indiquent suf&sàment que 
cette partie de la guerre d'Espagne mérite d'être étudiée 
avec soin. Le tableau suivant en forme un éloquent résumé. 






ÉTAT NUMÉRIQUE DflS HOMMES, 

JH^ tktapetmx 0i dn C^mmspris à l*ennemi, pendant les années 
xSoQj 1810, 1811, 1812 et lé i5 y par l'armée d* Aragon, aux oT" 
dres du maréchal Suchety duc d'Albuféra. 



wtam 



NOMS ET DATES 

DES ACTIOHS DE GUBRRI. 






1809 
isetisjoiii. 

iaio 

25 avril . 
14 mai. . 
8jain. . 
96nov> . 

4814 

Sjanv. • 
9i<l. . . 



luS9mai 
'juin. . 



au 



Jufliet. 
10 octobre 
25 id, . . 
36 id. . . 
26déc. . 

4812 

9 janvier 

lOid. . . 

4 février 

21jumet. 



4843 

11, 13, 13 av. 

12 juin. . . . 
12 septembre 
del809àl814 



Bat. de Maria et de Belchite 

Combat de Margalef . . . 

Prise de Lérida 

Prise de Méquinenza. . . 
Combat d'Uldecona . . . 



Prise de Tortose 

Prise du fort St.-Philippe au 

col du Balaguer 

Prise deTarragone et de ses 

forts 

Prise du Mont-Serrat . . . 

Prise d'Oropesa 

Bataille de Sagonte .... 

Prise de Sagonte 

Investissement de Valence 



Prise de Valence 

Occupation de Dénia . . . 

Prise de Peniscola 

Combats de Castaila et Ibi. 



Affaires de lecla, Villena et 
Biar 

Sous Tarragone 

Combat d'Ordal 

Combats particul. livrés par 
divers génér. et officiers. 



PRISONN. 



o 






264 

280 

313 

78 

92 

447 

44 

608 

4 

5 

272 

439 



PU 



4485 

5337 
7435 
1322 

2800 

9044 
108 

11214 

30 

210 

4409 

2433 

500 

17298 






10 



9 



23 
2 



34l 

3 
133 

461 



182i 
11 
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Ce tableau, qui permel de saisir d'un eoup*d*oeil l'ensem- 
ble des opérations de cette campagne de & ans, en dit pluB 
qu'une froide analyse, qui ne serait qu'une répétition ou 
une amplification de la table des maliières. Pour bien appré- 
cier la valeur des succès qu'il retrace, il faut connaître les 
ressources avec lesquelles ils ont été obtenus, le nombre 
des troupes, l'état dans lequel elles étaient lorsque le ma- 
réchal Suefaet prit le commandement du troisième corps , 
devenu plus tard armée d'Aragon. En résumant l'eiposé 
qu'il en fait nous trouvons : 

i^ Qu'au lieu d'être composé de 90,000 hommes, comme 
le gouvernement le supposait, le troisième corps n'en oomp* 
tait qu'environ 10,000 disponibles. 

2<* Que ce corps d'armée venait d'éprouver np échec, qui 
l'avait forcé d'abandonner ses positions et lui avaiit coûté 
huit de ses meilleures compagnies. 

d'' Que le maréchal Suchet lui-même éprouva tm revers 
à la première ^opération qu'il voulut tenter, parce que ce 
corps d'armée était démoralisé. 

4° Que cette démoralisation tenait à ce que ces troupes 
étaient mal payées, mal nourries, mal vêtues et surtout 
niix injustices dont ce eorps avait été i^ôbjet, at^ani êêé frwé 
de récompenses, après les fatigues, tes dangers et ies pertes 
qu'il avait éprouvés au siège de Sarragosse, 

h^ Que ces injustices étaient la conséquence delà méshiteUigenee 
qui existait entre les chefs. 

De tous temps le soldat a été victime -des rivalités des 
chefs. Sans remonter au siège de Tro^e et à la colère 
d'Achille, nos annales en fournissent de si nombreux exem- 
ples , qu'ils suffiraient seuls pour expliquer tous nos désas- 
tres. Tantôt un général laisse battre un rival auquef il aurait 
pu faire obtenir un brillant succès en le secondant; tantôt 
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il s'éloigne sous un prétexte frivole, pour ne pas sé trouver 
sous les ordres d'un plus ancien que lui et fait manquer une 
imanœuvre décisive; tantôt c'est un ministre qui prend soin 
que l'armée du général qu'il n'aime pas, soit privée de 
tout ce qui pourrait lui procurer des succès et de la gloire , 
ou qui enlève le commandement au général expérimenté 
qu'il déteste, pour le donner à une de ses créatures, inca- 
pable de guider un grand corps de troupes, etc., etc. La 
guerre d'Espagne est une de celles qui présentent le phis 
d'exemples des revers occasionnés par ces ignobles causes. 
Indépendamment de celui qui est signalé par le maréchal 
•Suchet, combien d'autres ne pourrions-nous pas citer : qui 
ne connaît les funestes, démêlés des maréchaux Ney et 
Masséna , qui faillirent perdre l'armée française de Portu- 
gal , et privèrent le sixième corps de son chef, dans un de 
ces momens décisifs où l'armée de lord Wellington impru- 
demment engagée à Fuentes de Onoro, ayant derrière elle 
la rivière encaissée du Coa et la place d'Almeida, eût été 
infailliblement détruite , si les belles charges du général 
Montbrun eussent été soutenues, comme elles devaient 
l'être, ne fut-ce que pour ramasser les prisonniers qu'il 
avait faits. Qui ne connaît enfin les graves inconvéniens qui 
ont été le résultat de l'agglomération de plusieurs maréchaux 
dans une même armée, loin de l'œil du maître, et combien 
peu les règles de la discipline, tant recommandées à leurs 
subordonnés, étaient respectées par ceux d'entre-eux qui se 
trouvaient en sous-ordre. 

Le maréchal Suchet a compris ce qu'il y a d'odieux dans 
la conduite d'un général qui laisse écraser l'armée confiée 
au commandement d'un de ses collègues, au lieu de lui 
porter secours; il n'a point voulu rester sous le poids de 
J'accusalion dirigée contre lui par la voix publique, à l'occî^- 
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sion de la bataille de Toulouse ; il a consacré une partie des 
deux derniers chapitres de ses mémoires à prouver qu*il 
n'avait ni pu, ni dû, lier ses opérations à celles du maré- 
chal Soult et prendre part à cette bataille. Pour arrivera 
cette preuve y il a cité des fragmens assez étendus de sa 
correspondance avec le ministre de la guerre, représentant 
naturel de Tempereur Napoléon , et avec le maréchal Soult. 
* Les documens qu'il présente sont-ils concluans en faveur 
de la thèse qu'il soutient? les conséquences qu'il en a tirées 
sont-elles justes? les assertions qu'il met en avant sont-elles 
fondées? C'est ce que nous croyons devoir examiner avec 
impartialité et avec tout le soin que mérite cette question 
importante; non-seulement parce qu'elle concerne deux 
hommes qui occupent un rang distingué dans nos fastes 
militaires ; mais encore parce qu'elle se rattache à un des 
points les plus importans de l'histoire de nos jours» qu'elle 
est liée à l'une des plus épouvantables catastrophes qui 
aient pesé sur la France, qu'elle offre d'utiles leçons pour 
le présent et pour l'avenir, sous les rapports politiques et 
militaires. 

La perte de la bataille de Vittoria, le 21 juin 1813, par 
le roi Joseph, en refoulant l'armée française sur la fron- 
tière, avait mis le maréchal Suchet dans la nécessité d'éva- 
cuer le royaume de Valence pour rentrer en Catalogne. 

« Il concentra son armée dans la plaine de Yillafranca 
» I>our vivre des ressources du pays, sans s'éloigner de Tar- 
» ragone , et en se tenant à portée de Barcelone et du général 
» Decaen. 

» Les premières nouvelles ofiScielles de la bataille de 
» Vittoria qu'il reçut du ministre de la guerre, ne lui 
» parvinrent qu'à la fin de juillet et au commencement 
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» d*aoûl(i). Elles étaient de nature à atténuer la grandeur du 
» mal, et à entretenir l'espoir de rétablir prompiement les 
» affaires dans le nord de l'Espagne. Elles annonçaient un 
» puissant renfort, dans l'arrivée du maréchal Soult, duc 
» de Dalmatie, qui vint recueillir l'armée battue à Vittoria 
» et en prendre le commandement. 

« L'empereur voulut redonner tout de suite une direction 
» offensive à cette armée, pour dégager Pampelune, Saint- 
» Sébastien et Santona , bloquées ou assiégées par l'ennemî. 
» Mais le premier mouvement tenté à cet effet, le 28 juillet, 
> n'eut pas le succès qu'on devait en attendre. Lord Wellîng- 
» ton, après avoir suspendu un moment son opération contre 
» ces places, la reprit aussitôt, et les armées anglo-espagnoles 
p continuèrent de se porter en avant. Lord Bentinck passa 
» l'Ebre, et la flotte s'approcha de Tarragone et de Barce- 
» lone. Le maréchal Suchét se rendit dans cette dernière 
» place, dont la conservation était l'objet capital en Catalo- 
» gne, et s'informa des mesures prises pour la mettre à l'abri 
» de tout danger. Ses divisions restèrent à Yillafranca; 
» elles occupèrent Villanova de Sitgès, pour diminuer en 
» s'étendant la difficulté des subsistances qui ne tarda 
» pas à se faire sentir; et l'avant-garde fut établie à Arbos 
» et à Vendrell. 

» Lord Bentinck et le ducdel Parque, ayant laissé autour 
» de Tortose , et de toutes nos places en arrière , les forces 
» nécessaires pour les bloquer, s'étaient approchés de Tarra- 
» gone depuis le 29 juillet et en avaient formé l'investisse- 
» ment; les troupes espagnoles aux ordres du général Co- 
» pons serraient de près le flanc droit de nos positions pour 

(i) La lettre du ministre est du 8 juillet , il peut paraître étonnant 
que le maréchal Sachet ne Tait reçue qu'k la fin du mois. 
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» nous enlever les vivres, et saisissaient toutes les occasions 

» de nous combattre en détail , ou de nous surprendre. Le 

1» 7 août, un bataillgn du 1*"' léger italien , chargé de gar« 

1^ der les moulins de San Saturni, fut attaqué à Timpro- 

» ylate, par deux mille hommes, et perdit deux cents bom- 

» mes tués, blessés ou prisonniers. On n'avait plus donou- 

» velles du général Bertoletti(l); mais le feu continuel de 

]» ^on artillerie annonçait qu'il était attaqué, et le maréclial 

» savait que sa place, dans Tétat où elle était, ne pouvait 

]ei rester lopg-temps livrée à elle-même. Cependant, lenomr 

» bre de^ çnnevm l'obligea d'attendre que le général Decaen pât 

» V0i(dr le joindre» avec une partie de l'armée de Catalogne. Ce 

]» génércil am^na huit niille hommes, commandés par les 

» généraux Maurice Ifatbieu et Maximilien Lamarque; ils 

1» se réunirent la 14aoû| avec l'armée d'Aragon à Yillafranca. 

1» Le maréchal fit porter en avant les divisions Harispe et 

» Qabert, ^yeç la cavalerie du général Delort, par la route 

» de YendreU et d'AitafquUa, uniquement dans la vue d'at- 

ik tir^r de ^e <^6té l'attention de l'ennemi *, car près du ri- 

:i va^e de Is^ mer, ses colonnes auraient eu trop à souffrir 

H du qano|i de la flotte. Cette démonstration suffît, comme 

lèt il l'avait ç»spéré, pour faire dégarnir par l'ennemi lespo- 

» sitions de Brasin et du col de Sainte^Christine. Nous les 

» occupdinea et l'armée se porta rapidement le 15 au-delà 

» de la Gaya. Les troupes du général Decaen s'approchèrent 

»i de Valis et du Franc<^i^ reqnemi s'était mis en bataille 

ij^ en ^vant de Tarragone , mais son projet n'était pas 

» de combattre dans cette position, et ^s^ns la nuit il 

» opéra «a retraite par la dire^^tion de |leus et Gambrils. 

» En iSll , le maréchal Suchet avait attendu sur le 

(i) Gouverneur de Tarragone, 
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î> même terrain l'approche du général Campoverde; pressé 
» par la nécessité de défendre les travaux d'un siège prêt 
» à finir, il se décidait à tenir tête à la fois à une garnison 
» nombreuse et à une armée de secours, quelque périlleuse 
» que fût cette double épreuve. Lord Benlinck, en 4813, se 
» crût avec raison dispensé de courir la même chance : il 
» pouvait ajourner la reprise de Tarragone, dont il n'igno- 
)» rait pas d'ailleurs l'état véritable. Il s'éloigna en bon 
» ordre; le maréchal le fit suivre dans les journées du 16 et 
» du 17. Les défilés de l'Hospitalet, flanqués par toute la 
» flotte anglaise, ne permirent pas de ][)Ousser plus loin un 
» ennemi supérieur en force et non entamé. Le maréchal 
» ne s'occupa plus que d'achever la démolition et l'évacua- 
» tion de Tarragone. Tout étant prêt pour cette opération, 
» on fit sauter, dans la nuit du 18, les principales parties 
» de la vieille enceinte et des fortifications encore exlstan- 
» tes. La place, démantelée presque entièrement, futaban- 
» donnée sans retour. Le général Bertoletti , à la tête de 
» deux mille hommes, conduisant six bouches à feu, re- 
» joignit l'armée, qui rentra dans ses positions, et que le 
» besoin de vivres ramena peu après sur la ligne du Llo- 
» bregat, aussitôt que les ressources de la plaine de Villa- 
» franca se trouvèrent épuisées. 

j» Placé sur cette ligne, le maréchal conservait /a commam- 
» cation avec Lérida, et couvrait la place de Barcelonne, ainù 
h qtiela route de Perpignan. Il s'y trouva en relations directes 
» avec le maréchal duc de Dalmatie, qui commandait aux 
» Pyrénées-Occidentales, et dont tous les efforts, à cette 
» époque, tendaient à délivrer la place de Pampelune. Ce 
» maréchal avait proposé, dans cette vue, un projet par lequel 
» l'armée d'Aragon aurait menacé le flanc droit de l'armée de 
» lord Wellington vers les frontières de Navarre, en se parfont 
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» sur Sarragosse, dont le château tenait encore ^ et sur Joea^ oà 
» le général Paris gardait le défilé* Cette marche devait comàdtr 
» avec celle que ferait de son côté le maréchal Soult, en repaS" 
» sant les Pyrénées et attaquant les Anglais. Hais, dans ce mou- 
» vemént ; la petite armée d'Aragon pouvait courir de grands 
» risques^ et son éloigneiMat de Catalogne, au moment 
» ou une armée nombreuse nous suivait de près, pouvait 
» compromettre la frontière de France; c*est ce que le mi- 
» nistre de la guerre sentit, et le maréchal Soult lui-même 
» reconnut bieqtôt les difficultés de l'entreprise. » 

L'exposé que nous venons de présenter est tiré des 
mémoires du maréchal Suchet (1); il était nécessaire pour 
bien faire connaître les positions respectives des armées 
françaises et étrangères dans les Pyrénées. Arrêtons - nous 
sur cette première époque des relations établies entre les 
deux maréchaux. 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Le maréchal Soult écrivit au maréchal Suchet les 6, iO, 
il et 16 août 1813; les 2 premières lettres furent envoyées 
par des émissaires, celle du 11 et le triplicala de celle du 
10 fut portée par M. de Choiseuil, chef d'escadron aide-de- 
camp; celle du 16 fut portée par esiaffette, avec lé duplicata 
de celles qui avaient précédé (2). 

Le maréchal Suchet reçut la première le 14 août à Villa- 
franca au moment où il partait pour dégager Tarragone (3) ; 
celles du 10 et du 11 dont M. de Choiseuil était porteur, lui 

(]) Mémoires, tom. 2 , pag. Zay a 33a* 

(•2) Voir ces quatre lettres , i* partie > »*>• i , a , 3 e* ^' ^ ^^ n^ 
(5) Voir les lettres du a3 août au ministre de la ë^^^ 
maréchal Soult, 
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furent remises le M au matin près de Uo&un del Bey, et 
le même jour, il reçut à Barcelone celle du 16, immédiate* 
ment après son retour du déblocus de Tarragone, if%d avait 
eu lieu par une combinaison de même nature ifue ceUe qu'on 
lui proposait, puisque c'était avec le concours de l'armée de Cata^ 
logne qu'il avait rejeté les ÂnglO'^ Espagnols dans les défilés de 
'Hospitalet. 

Supposons que le maréchal Suchet eut adopté immédiate* 
ment le plan du maréchal Soult, qu'il en eut préparé de 
suite la mise à exécution, de concert avec le général Deeaen 
profitant de Fheureuse circonstance de la réunion des ar- 
mées d* Aragon et de Catalogne qui était toute faite, qu'à 
près y avoir joint les troupes disponibles sur quelques autres 
points, ou qui occupaient des postes peu importans, aulieu 
de rentrer dans ses cantonnemens de Villafranca, il eut oom- 
. méncé son mouvement, il serait arrivé dans les premiers 
jours de septembre, avec au moins trente mille kommes sur le 
flanc droit de l'armée de lord Wellington , qui eut été forcé 
de se retirer précipitamment ou de livrer une bataille déci« 
sive, dans une position presque désespérée, sa droite étant 
tournée, et sa ligne de retraite menacée. 

En portant à trente mille hommes, au moins, les forces 
avec lesquelles le maréchal Suchet pouvait marcher sur le 
flanc droit de l'ennemi, nous sommes loin d'exagérer. 

Ce maréchal dit : que les troupes de l'armée de Catalogne 
étaient à sa disposition pour les opérations actives, avant 
leur réunion à son commandement effectif (1). 

Il dit : que Tarmée dans son ensemble présentait une force 
d'environ trente-deux mille hommes (2). 



(i) Mëmoires , tom* 2 , pag« 344* 
M Mémoires, pag. 35o. 
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Il donne deux états qui portent le total à treiue^deux nulle 
<mq cent ifo^Ure^vmgtrhmt hommes > et trou nulle detuQ cent 
qtMUre-^ngt'Sept chevaux (i). 

En rapprochant divers passages de ses mémoires nous 
trouvons : 

i<> Que du 29 novembre au 26 décembre 1813, 
il a été retiré de ces armées et dirigé sur Fran- 
ce (2) 9363 hommes^ sur lesquels 404 cavaliers 
envoyés à Puycerda, pour se refaire ont dû ren- 

trer dans les rangs » reste en perte 9179 

• 2<» Qu'au mois de janvier 1814, il a été mis 
dans fiarcelohe pour en former la garnison. (3) . 8000 
S"" Qu'à la fin de janvier 1814, il a été dirigé 

sur Lyon (4) 10^83 

4'' Que le 8 mars 1814, il a été dirigé sur le 

même point (5) 9661 

g"* Qu'il restait le 5 avril 1814, en combâttans 
disponibles (6) .••••• 11,337 

Total 48,350 

Les garnisons des places ou forts de Dénia, Sagonte^ Pénis- 
cola, Morella, Mequinenza, Mouzon, Tortose et Lérida for- 
mant un total de 9501 hommes ne sont point comprises dans 
ce nombre (7). 

11 résulte de ces faits, puisés dans les mémoires du mare* 

(i) Mémoires, pag. 4B4 et 4^5, 

(2) Mémoires, pag. 45 1 et4B6. 

(3) Mémoires, pag. Z5j et 45B. 

(4) Mémoires, pag. 36 1. 

(5) Mémoires, pag. 369. 

(6) Mémoires , tom. 2, pag. 383. 

(7) Mémoires, tom. 2, pag. 458. 
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Ghal Suchel lui-même, que s* il eut fait son mouvement avec 
trenle-deux mille hommes, il fut encore resté 16,350 hom- 
mes pour former les garnisons de Barcelone, Figuères» 
Gironne, et garder la frontière, ou garnir les places des 
Pyrénées-Orientales. Si Ton remarque qu'une armée est toun 
jours obligée, fdus ou moins, de suivre les mouvemens de son 
adversaire (i) 'y et que par conséquent lord Bentinck eut été 
obligé de suivre le mouvement du maréchal Suchet, on 
peut regarder ce nombre, si non comme trop considé- 
rable au moins comme suffisant pour l'objet qu'il avait à 
remplir. 

C'eût été un beau spectacle que celui des canons des 
maréchaux Soult et Suchet se répondant et grondant ensem- 
ble contre les masses anglo-espagnoles, ces maréchaux se 
serrant la main sous les murs de Pampelune, et marchant 
de concert à la poursuite de l'armée ennemie, ou de ses débris 
et la refoulant loin de nos frontières. Quelles conséquences 
immenses eut entrainé ce mouvement ! C'est alors que les 
négociations fussent devenues faciles avec les espagnols , 
trop heureux qu'on voulut bien évacuer leur territoire 
et leur rendre leur roi , pour courir la chance de nou- 
veaux combats, c'est alors que les garnisons restées dans les 
places des provinces de Valence, d'Aragon et de Catalogne 
fussent rentrées naturellement dans les rangs de l'armée ac- 
tive; c'est alors, enfin que cen^mi/Ze braves rendus disponibles, 
se réunissante l'armée de Napoléon,, fussent tombés comme la 
foudre sur les hordes étrangères qui pénétrèrent plus tard 
au cœur delà France, ou plutôt elles n'y eussentjamais pénétré. 

Oui, la combinaison proposée par le maréchal Soult était 
aussi féconde en grands résultats quelle était simple : si elle 

(i) Mémoires^ tom, 2, pag. 333f 
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eut été mise à exécution en temps utile» la France était 
sauvée ! Le duc d*Albuféra n'eut {Mis eu le mérite de Tidée 
première; mais en la saisissant tout d*abord, il s*y fut 
associé; on eut naturellement pensé que, dans la même cir- 
constance, il eut fait la même proposition; sa noble et fran- 
che coopération l'eut mis au niveau de son collègue ! Pour- 
quoi ne pouvons - nous ajouter ce nouveau laurier à ceux qui 
couronnent son front f 

Mais, dira-t-on, le maréchal Suchet dépendait du minis- 
tre de la guerre et ne pouvait agir sans son autorisation; 
cela est vrai, et c*est parce qu'il était suffisamment autorisé 
qu'il a eu tort de ne pas agir. On trouve, en effet, dans la 
lettre du ministre, du 13 août 1813, le passage suivant : 

« Au surplus, M. le maréchal , ces vues restent toujours 
» subordonnées aux lois de la nécessité, aux besoins du 
)» moment et aux opérations ultérieures de l'ennemi. Cest 
» à vous à juger sur les Ueux ce qui est posmble , et surtout ce 
» qui convient le mieux au service de l'Empereur (1). » 

Il est clair, d'après ce passage, que la décision de la ques- 
tion était en quelque sorte remise à la disposition du maré- 
chal Suchet, c'était un plein pouvoir pour agir; ce sont ses 
observations qui ont ensuite influencé le ministre en sens 
contraire : examinons donc ses objections. 

« Dans ce mouvement, dit«il, la petite armée d'Aragon 
» pouvait courir de grands risques, et son éloignement de 
» Catalogne, au moment où une armée nombreuse la sui- 
» vait de près, pouvait compromettre la frontière de 
» France. » 

Cherchons quelle était la nature des risques que pouvait 

(i) Mémoires, tom. q pag. 465. Le maréchal Sichet n'a donné 

qu'un extrait de celte lettre et a omis des passages importans que 

nous rétablissons. 

N«. 60. 2\ SÉRIE. T. 20. PECEMBRB i831t 26 
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courir Tl^rniée d'Aragon et s'ils étaient de nature à faire re^ 
noficeràunee^pédition dont la réussite eut amené de si grands 
résu)tatQ('t). 

Pans le cas où 1^ mouvement projeté aurait eu lieu, les 
combinaisons que Tehnemi pouvait faire se réduisent aux 
suivantes : 

Qu bien il serait entré en Catalogne pour tenter de s'empa- 
rer de quelques places, ou il aurait passé outre pour péné- 
trer en France , ou il aurait suivi le maréchal Suchet dans 
^pn fnouv^ment, ou lord Wellingtqn eût détaché une partie 
doses forces pour attaquer le maréchal Suchet de concert avec 
lord Bentinck, ou enfin lord BentincH eût cherché à faire sa 
jonctipu avec Jord Wellington , pendant que le maréchal Su- 
chet eftt fait la sienne avec le maréchal Soult. 

Si Tennemi fût entré en Catalogne et se fût amusé à faire 
des sièges, l'armée du maréchal Suchet eût marché sans 
obstacles; son mouvement eût pu se faire avec une grande 
rapidité, après avoir dégagé Parapelufte et Saint-Sébastien, 
repoussé ou battu l'ennemi, il eût pu revenir promptement 
en Gatalogneet dégager les places menacées ou assiégées. 

Si l'ennemi eût pénétré en France, il eût été obligé de 
laisser son artillerie , car les routes à canons étaient com- 
mandées par les places que nous occupions. 11 aurait eu der- 
rière lui toutes les places de la Catalogne, se fût trouvé au 
milieu de celles des Pyrénées Orientales ; si le maréchal 
Suchet, faisant volte-face et revenant sur ses pas avec rapidi- 

(i) On doit observer qu'il n'est point seulement question de la 
petite armée d'Aragon , mais des armées d'Aragon et de Catalogne ; 
dans sa lettre du lo août, le maréchal Soult dit en effet : je suppose 
que vous êtes avec toute l'armée d'Aragon du coté de Lcrida , oh 
vous aurez sans doute fait venir les troupes disponibles qui 
étaient en Catalogne, 
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té/ eût occupé Ic9 ()ély)ucbtt8» cette armée n'eût eu aucun 
ipoyen de retraite; il est plus que probable qu'elle eAt été 
QbUgée de mettre b^s les armes. Lprd Bentinck était trop cir» 
coQspectpour tenter une pareille eittreprise» et la suite Ta 
bien prouvé. 

Si lord Bentinck eût suivi le maréchal Suchet, il eût été 
qbligé do le faire avec une extrême circonspection; car» s'il 
r^ût serré de trop près, le maréctf^l Sucbet, eq s'arr6tai)| ^? 
prqpoSy eût pu le forcer de livrer bataille ^lansuue positiqif 
défavorable , et c'est ce qif e le général anglais voulait éviter^ 

Lord Wellington n'aurait pu détacher des troupes contre )<i 
niaréchal Suchet sansaiTaiblir cpnsjdérablemeptsonanq^p^ 
dont une partie était déjà occupée devant Parnp^lttPQ ^( 
Saint-Sébastien ; dès lors le maréchal Soult l'eut attaquée vi- 
([pureusement pendant qu'ejlq ge trouvait ainai disséminée» 
et lui eut probablement fait épi'Puver des pertes bien plus 
considérables que celles qu'eût pu faire l'armée d'Aragon, 

P'ailteur^ f une graude rapidité j^ai^p §ou mou^y^m^nt p'eut 
dqn^0 }0 tpfnpsni à lor(J Bpntiui* # |e mm^ 4e près, ni 4 
Iprd Wellington de Iq prévenir '• on ppuyait »'ep iapporfei 
4 l'habileté du marécbpl Sucbet BQUr P^rer à tPH9 le» éY^ 
Q^fyiens dans up pays qu*il co^naissaU parfaitement. 

]^i^fin , si la jonction 4o Ic^fi P^^tifîcl^ a¥^ iQrd Welliiig^ 
%m se fût faite eu mémo tfsmiM que eal{p dei maréobanx Smilt 
eifiuehet, la sppérlprité répUe 4^9 armées d'Aragon et de 
Galalogne sur pel(e 4^ lor^ Bentinck eût oompenaé §n partie 
U différence des forces du maréchal Soult avee oellea de 
Wellington ; le flanc droit 4§ l'armée d^ 6elui*<;i n'en fût pas 
moins resté menacé , et lui eût présenté de grands dangers 
dans une action générale , dont la perte pouvait entraîner la 
ruine de sciU armée, qui n'avait aucun point d'appui pour 
se rallier ; tandis que la non-réussite des maréchatut Soult et 
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Suchet dans leur entreprise n'aurait pas eu de suites plus 
dangereuses que la première tentative du maréchal Soult, 
parce que, en cas d'échec , ils trouvaient un refuge assuré 
sous la protection de la place de Bayonne, de son camp re- 
tranché et de Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Nous pourrions sans doute borner ici nos réflexions sur 
ce projet; mais le duc d'Albuféra était parvenu à persuader 
au duc de Feltre, ministre de la guerre , et au maréchal duc 
de Dalmatie» qu'il était inexécutable; il ne sera pas inu- 
tile de faire connaître et d'analyser les argumens employés 
pour arriver à ce but; ils se trouvent réunis dans les ex- 
traits de lettres qui suivent : 

Extrait de ia lettre adressée le 23 août 1813 au maréchal Soult^ 

par le duc d'Albuféra, 

« Le 21 août au matin, H. votre aide-de*camp Ghoi- 
» seuil, m'a remis, à Molme del Rey votre dépêche datée 
» d' Ascain le 11 , à laquelle se trouvait joint un petit billet 
9 en chiffres, et le même jour, à Barcelone, j'en ai reçu 
» le duplicata avec votre lettre du 16. J'arrivais de Tarur 
}t ffone, j'avais assez bien vu les forces de l'ennemi, pour 
» connaître combien il deviendrait funeste à l'honneur de 

> l'armée d'exécuter la proposition que Y. E. regarde comme 
» de la plus grande importance pour le rétablissement des 
» affaires en Espagne et le succès des armes impériales. 
» Quand bien même je n'aurais point acquis la certitude que 
» Rolland Hill avait rejoint Bentinck avec vingt-<pmtre nulle 
» hommes, que le comte de l'Abisbal arrivait de la Navarre avec 

> quinze mille hommes ^ je n'aurais pu m' empêcher de vous 
% témoigner le danger imminent d'un pareil mouvement. 
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» Il suffit 9 pour en être convaincu, de savoir que les enne^ 
» mis ont réuni plus de deux cent mille hommes au delà de CEbre^ 
> que rinsurrection est générale et fortement organisée, et 
» que n les onze mille -hommes qui composent l'armée d^ Aragon 
» tentaient dans ce moment un mouvement sur Sarragosse, 
» ils devraient s'attendre au sort inévitable deBaylen, à trouver 
» partout les ponts coupés, les positions défendues, lapo- 
» pulation en armes, les moulins brisés, la disette des 
» vivres, et l'affreuse nécessité d^abandonner à chaque pas 
» les malades; enfin, il ne leur resterait pour toute pers- 
» pective de retraite que le point très difficile de Venasque^ 
1» si toutefois l'ennemi de l'occupe pas 

c U me reste aujourd'hui neuf petits régimens d'infanterie 
» française, dont trois réduits par les maladies à moins de 
» huit cents hommes, trois régimens de cavalerie; le géné- 
» rai Decaen , après avoir laissé douze bataillons à Barce- 
» lone, trois à Puycerda^ un à Olot, un à Besala, un kFiguera, 
» n'aura plus de disponible que dix bataillons et trois esca- 
9 drons; je dois ajouter à cette force deux mille italiens. 
» Vous remarquerez, M. le duc, qu'avec de si faibles moyens 
» il est bien difficile de soutenir l'offensive, et qu'à peine il 
» est permis de répondre d'une défensive vigoureuse . . . . 



Extrait de la lettre adressée par le duc d'Albuféra au nUmstre 

delà ^errCjf le 23 août i9i3. 



« Quant à l'exécution en elle-même du plan que me pro- 
» pose aujourd'hui, M. le maréchal duc de Dalmatie, àdé- 
» faut d'autres ressourcés dans sa position actuelle^ je pe 
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» puis renvisàger^ hi en entretenir Y. E. sans déclarer 
3 qu'elle me parait la plus dangereuse et la plus funeste au 
» service de T Empereur » et si, (iomme il le parait > elle n'a 
« pour bût que d'aller retirer la garnison de Pampelune (1), 

> il y aurait de la folie de compromettre pour un tel ré- 
» Bultaty les deux armées, les affaires d'Ëpagne et nos fron- 
» tières. La seule route à canons qui me reste pour me reti- 
^ rer, est celle de Perpignan; la seule pour m' avancer est 
» celle de Barcelone à Létida, coupée en plusieurs endroits. 

> En m'avançant par cette route, je n'ai que dëuK manières 
» d'agir: ou suivre, si J*ai du canon ^ le chemin royal de 
» Sarragosse par les bords de l'Ebre. 11 suffit de jeter les 
» yeux sur la carte et de connaître la position actuelle des 
il armé^, pour prédire à l'armée d'Aragon le sort inévita- 

> ble de Baylen, avec cette seule différence qu'elle périrait 
k toute entière, sinon pour le service, au mollis, pourl'hon- 
» neur des armes de S. M. Il est, je crois, absurde d'appro- 
» fondir cette supposition : Chercher le passage par le haut 
y des rivières au revers des Pyrénées? L'armée d'Airagon 
» trouverait partout les ponts coupés, les positions défen- 
» dues^ la population en armeé, les moulins brisés, la 
y disette de vivres, et l'affreuse nécessité d'abandonner à cha- 
» que pas ses malades^ et pendant que des corps se réuni- 
» raient pour la forcer de se rejeter sur Venasqm, seul point 
» qui lui reste encore, si toutefois il lui reste, les alliés oc- 

(i) Il n'était nullement question de retirer la garnison de Pam- 
pelune, mais de la dégager. Cette place était une des clefs de la 
France, et le maréchal Soult en sentait trop l'importance pour pro- 
poser de PaBandonner,' il voulait au contraire la conserver a quel- 
que prix que ce fût , ainsi que celle de Saînt-Sëbastien j car tant que 
ëes deux places étaient a nous il n'y avait J)oint d'invasion k 
brflindi é de )k |>art dï Vkttùèé àxiglo-espàgholè. 
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» cuperaieiil pleinement la Catalogne , bloqueraient nos pia- 
1 ces, et viendraient sans obstacles envahir oii menacer 
> notre frontière 

« Les évènemens de la fin du mois dernier, près Pam- 
» pelune m'ôtent resporance de me rapprocher de TAragon , 
» mais s'ils n'eussent pas eu lieu, l'état de faiblesse deTar- 
» mée de Catalogne , me commanderait de rester dans cette 
» province, puisque le général Decaen m'asâure qu'après 
» avoir completté la garnison de Barcelone à huit mille 
» hommes , il ne lui restera pas plus de dix bataillons à 
» pouvoir faire agir. S'il arrivait donc que l'ennemi tentftt 
h de nous rejeter sur les frontières, V. E. verra que je fie 
» pourrais pas réunir plus de seize à dix-sept mille hommes, 
» eh y comprenant l'artillerie et la cavalerie 

1» 

En comparant ces extraits avec les Mémoires dtt dtiod'Al* 
buféra , on ne peut se dispenser de reconnaître que, d'une 
part il exagérait prodigieusement les fbrces de l'ennemi , que 
de l'autriB il amoindrissait considérablement celles dont il 
pouvait disposer* 

Ainsi, il pi*étendait que le général llill avait rejoitit tord 
Bentinck avec vingt-quatre mille hommes , tandis que le 
l^énéralllLll, était en position à Roncevaux où il commandait 
la droite deTarmée de Wellington. (1) 

Il prétendait que le comte del'Abisbal arrivait de la PCavarrô 
avec quinze mille hommes, tandis qu'il n'est parti que dans les 
derniers jours du mois d'août, pour se rendre à Madrid, de sa 
personne^ laissant toutes ses troupes en position à Etchalar , en 

(i) Lettre du maréchal Souh au hiarcchal SUfchet, 5 septembre 
i8i3, N. 7. 
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l'ace d'un des camps du maréchal Soult, celui de Sarre (i). 

11 portai ta deux cent mille hommes, les troupes ennemies 
qui étaient réunies au-delà de TËbre, tandis qu'elles étaient 
à peu-près de trente mille ; le reste était dans les Pyrénées (2). 

11 déclarait au maréchal Soult qu'il n'avait que onze mille 
hommes tandis que d'après l'état, qui se trouve à la page 484 
de ses Mémoires, il avait encore en novembre 1813 trente ba- 
taillons d'infanterie et quinze escadrons , formant un total de 
dix-huit mille quatre cent quatre-vingt dix sept-hommes et 
deux mille quatre cent onze chevaux (3). 

Il annonçait que le général Decaen, après avoir fourni des 
garnisons aux places et postes de la province , n'aurait plus de 
disponibles que dix bataillons et trois escadrons, tandis que 
d'après l'état, qui se trouve à la page 485 des Mémoires , il lui 
restait vingt bataillons et sept escadrons formant un total de 
quatorze mille, quatre-vingt onze hommes et huit cent 
soixante-seize chevaux (4). 

Enfin, il disait au ministre delà guerre que si l'ennemi 
tentait de le rejetter sur les frontières de France, il ne 
pourrait pas réunir plus de seize à dix-sept mille hommes» 
tandis que d'après les états cités il en avait encore trent&Kleux 
mille cinq cent quatre-vingt huit et trois mille deux cent 
qualre-vingt sept chevaux en novembre 1813 (5). 

Ce n'était donc point de la marche d'un corps de onze mille 
hommes sur l' Aragon qu'il s'agissait; mais de celle d'un 
corps de trente à trente deux mille hommes. 

(i) Lettre du maréchal Soult au maréchal Suchet , 3 septembre 
x8i3,N. 7. 
(a) Idem. 

(3) Lettre du même au ministre, du 27 septembre 181 3, N. lo. 

(4) Mémoires du maréchal Suchet, pag. 484* 

(5) ïderoi 
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Ce n*était donc plus de deux cent mile ennemis, ni du gé- 
néral Hill ; ni du comte de l'Abisbal, qu'il s'agissait; mais 
de lord Bentinck avec environ trente mille anglo-espagnols 
accoutumés à se retirer ou à fuir devant les armées d'Aragon 
et de Catalogne^ qui venaient de les chasser de devant Tarra- 
gone , qui les chassèrent bientôt après des positions retran- 
chées du col d'Ordal , et dont elles auraient eu bien meilleur 
marché en les éloignant de la mer. 

Le maréchal Suchet nous a appris que, placé mr la ligne du 
Llobregat il conservait la communicatimi avec Lérida et couvrait 
la place de Barcelone ; ce n'est donc point entre ces deux villes 
que le sort de Baylen était réservé à son armée. Il était maître de 
Méquinenza, et, par conséquent , des deux rives de la S^^e 
jusqu'à son embouchure dans l'Ëbre. Il était maître de Mouzon 
et, par conséquent, du cours delà Ginca ; enlapassant àFraga 
il ne lui restait plus aucune rivière à franchir, car l'Isuela 
se jette dans la Ginca au-dessus de cette ville. Pour arriver de 
la S^^r^au GalUego il avait vingt lieues environ à parcourir , 
en marchant sur deux colonnes, l'une deFraga à Saragosse, 
l'autre de Monzon sur Huesca ; ce trajet exigeait trois ou quatre 
jours au plus. Pour nous , qui avons vu souvent l'armée de Por- 
tugal porter pour douze ou quinze jours de vivres et faire dou- 
ble étape, dans un pays bien plus accidenté, ayant l'armée 
anglo-portugaise de lord Wellington en présence, il nous 
paraît qu'il était facile de se prémunir contre la disette en don- 
nant aux soldats pour huit jours de vivres indépendamment 
des ressources qu'ils auraient trouvées dans leur marche im- 
prévue, qui n'aurait pas laissé aux habitans le temps de 
cacher leurs provisions. Il serait certainement resté peu de 
traînards que l'on fût dans l'affreuse nécessité d'abandonner, 
pendant une marche de quatre à six jours qu'on avait à faire, 
a^vant d^être en communication avec Jaca , où les impotens 
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et les blessés auraient pu être conduits. Ayant du pain, du 
))iscuit et de la farine on se fût peu embarassé que les mou- 
lins fussent brisés, car dans une marche de cette nature on 
ne doit point perdre son temps à moudre du grain. 

A regard des positions défendues , on aurait dû nous dire 
par qui; ce n'était point par l'armée de lord Bentinck, qui 
était dans les défilés de THospitalet et sur laquelle on aurait eu 
aisément une ou plusieurs marches d'avance ; c'était donc 
par quelques guérillas, et qu'auraient-ils fait contre une 
armée de trente mille hommes, qui aurait été maîtresse 
des deux rives de toute les rivières, qui pouvait par consé- 
quent faire filer des colonnes d'infanterie et de cavalerie sur 
leurs flancs et sur leurs derrières ? 

Plus on examine cette question, plus on reconnaît que le 
sombre tableau tracé par le duc d'Albuféra n'était que dans 
son imagination, ou plutôt dans la répugnance qu'il éproli- 
vâit à se rapprocher du duc de Dalmatie, pour lequel il était 
loin d'éprouver des sentimens sympathiques, ainèî qUe sa 
correspondance avec le ministre de la guerre en fournit là 
preuve ^1). 

D'après les rapprochemens que nous avons faits, il restera 
constant pour tout homme impartial, que le projet du ma- 
réchal Soult pouvait être mis de suite à exécution, qu'il of- 
frait aimmenseô avantages et très peu d'inconvéniens, et il 
est déplorable qu'on ne l'ait pas adopté immédialemetlt. 

Par suite des renseignemens inexacts qui lui avalent été 
fournis, le duc de Dalmatie n'attribua le refus dé concours 

(i) La lettre du 23 août au ministre de la guerre ne laisse aucua 
doute à cet égard* Par égard pour le maréchal Suchet nous ne don- 
nons point cette lettre entière ; sa famille appréciera les nioùfs de 
notre retenue à ce sujet. 



4e sbn collègue qu'à Tinsuffisance des moyen» dont il pou- 
vait disposer; dans cette persuasion il lui proposa uneftutre 
t»9mbinaison : 

«Un enTOi de conscrits ayant été annoncé par le ministre 
'H aux armées d'Espagne^ dès le commencement de septembre^ 
» le duc de Dalmatie espéra tirer t^arti de ce renfort pour 
» repasser de nouveau les Pyrénées, afin de retarder la prise 
» de Pampelune et de maintenir en Espagne le théâtre de la 
iè guerre. Il proposa en comé^uente au maréchal Suchet de êe 
• » réunir à Itd avee toutes ies forces disponibles des armées d* Aragon 
% et de Catalogne^ mais en décades Pyrénées , à Tarbes et à 
» Pau^ pour rentrer ensemble en Aragon par Oléron et Jaca, 
% et marcher de là en Navarrô, au-devant de Idrd Wellihg- 
» ton(i)^ )i 

A feette nouvelle proposition ^ houyelles objections. 

k Le matéchal SucUet b'eihpresBa de répondre aux duc6 de 
i^ Dalmatie et de Feltre , pour leur exposer sa Situation et ses 
» idées. // se voyait à nsgret eontramtde s* éloigner des places et 
» d'abandonner à elles-mêmes les garnisons qu'il y avait laissées; 
9 mais le m^hmir d'eiopoter le territxnre français à une ùivaiion Im 
% parut Um pius grave encore; ^âeédemment, dam sa maràhe 
» projetée en ^ragm par là rive gauche de i'Ebre^ U Mrait eu 
t plus d'espoir d'attirer à lui, et par cohséquentde détourner de 
% Ftancèy les forées du gétiéral Bentinck; attejuiu qu'une armée est 
3 toujours obligée plus du moins de suivre ies mbmvemens de son 
I» ^v&rsntre. Id, ah Contraire , il allait amenet lui-même 
» Tennemi dutis nos dépàrtemens du Midi, et leà lui livrer 
» sans défense. II représenta le danger dé sa^narche rétrograde 
» à travers la France pour passer des Pyrénées-Orientales 
» ;^ux Pyrénées^ccidentaleSy et ajouta qu'un obstacle pé- 
» femptoina empêchait la combinaison pressée, rîmpo«9ibi- 

(i) MëmoirtS éfi toitrééhiA Bttèhêt, t>«f- 53d> tob. a. 
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» lité de manœuvrer en corps d'armée par la route de Jaca^ 
» qui est impraticable pour Tartillerie. 

« Revenant donc à ce qui 71 était que difficile et périlleux 9an9 
» être inexécutable, il offirit de s'avancer avec cent pièces 
» d'artillerie de campagne , dont trente de montagne, au de* 
» vant du maréchal Soult, qui déboucherait deJaca avec son 
» infanterie et sa cavalerie sans canons. Pour ce mouvement, il 
» demandait qu'on portât ses forces actives à trente mille hom- 
» mes en cinq divisions, trois de l'armée d'Aragon et deux de 
» celle de Catalogne. Deux conditions lui étaient encorenéces- 
» saires dans ce plan; l'une, de recevoir des conscrits et d'être 
» autorisée les employer comme garnison dans les places; 
» l'autre, de battre, avant de s'éloigner, l'armée anglo- 
» espagnole qu'il avait en tête, comme, le ministre le lui 
» avait recommandé par les instructions contenues dans sa 
» lettre du 13 août précédent. Celle de ces conditions qui dé- 
» pendait de lui fut à peu piès remplie précisément à l'époque 
» où la nécessité en était démontrée (i). » 

A la manière dont le maréchal Suchet parle de l'obitacle 
péremptaire qui empêchait la combinaison proposée, /ïm- 
postibiUté de manceuvrer en corps d* armée par la route de Jaca qui 
est impraûcable pour l'ardllerie^ on pourrait croire, et nous 
avons cru nous-même, que le maréchal Soult ne l'avait pas 
prévue ; ce qui donnait à cette conception une apparence de 
légèreté. Nous avons été détrompé à la lecture de sa lettre du 
2 septembre 1813 au ministre de la guerre dans laquelle on 
trouve le passage suivant : 

( 1) Le maréchal Suchet parle ici du combat d'Ordal , dans lequel 
il fit perdre douze cents hommes aux Anglais , les chassa de leiun 
positions de YilWrancu, et I99 r^)etfl$ur TiurragonÇf 
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< La réunion serait simultanée 9 elleaurait lieu entre Tarbei 
» et Pauj toute la cavalerie y serait employée; l'on seprépa- 
» rerait de suite à pouvoir emmener cent pièces de canon de 
» campagne, dut-<m leur faire franchir /et passages difficiles en 
» traineaux, et les faire confectionner à Paris , pour ensuite les 
» envoyer en poste au pointde réunion. » 

La lettre adressée le 3 septembre au maréchal Suchet, 
dans laquelle se trouve exposé avec détail le plan de jonction 
et toutes les mesures qui peuvent en assurer le succès , ren* 
ferme aussi ce passage : 

^ Ily aurait sans doute de grandes difficultés à surmonter pour 
1^ faire passer un train de cent pièces de canon, par le col de 
» Jaca, mais avec une volonté bien décidée, de la patience et des 
» travaux nous en viendrions à bout. » 

Enfin y dans la lettre au ministre de la guerre, du 27 sep- 
tembre , on trouve ce qui suit : 

< 11 me parait aussi , d'après tous les renseignemens que 
> j'ai recueillis et les reconnaissances qui viennent de m'étre 
» présentées y que M. le duc d'Albuféra exagère les difficultés 
» qu'il y a à surmonter pour rendre la communication 
« d'Oléron à Jaca praticable pour l'artillerie. » 

En admettant donc, qu'il n'y avait point impossUnUté , 
mais seulement difficulté, à faire passer l'artillerie par la 
route d'Oléron à Jaca, cette difficulté elle-même pouvait 
. être un élément de succès en ce que l'ennemi était plus éloi- 
gné de penser à un mouvement de cette nature » et ne pouvait 
être en mesure contre lui. 

Si Napoléon se fut laissé effirayer par des obstacles bien 
autrement grands, eût-il franchi le Saint-Bernard? £ut*il fait 
son immortelle campagne de l'an YIII? Eut-il coupé l'armée 
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autrichienne éa sa ligne d'opération 1 Ëut-»il enfin par une 
seulebataille., conquis toute ritalie^ Le maiéchal Suchet, qui 
avait ressenti jusque sur leVar les heureux effets du passage 
du Saint-Bernard et de la belle manœuvre qui le suivit» n'igno- 
rait pas y sans doute, que des troncs d'arbres creusés et en» 
taillés pour recevoir les tourillons sont d'exoellens traî- 
neaux, à l'aide desquels on fait franchir en peu de temps les 
pentes les plue rapides aux canons ; que des affûts et des forges 
do campagnes , démontés et transportés à dos de mulets , sont 
promptement remis en état lorsque les passages difficiles 
sont franchis. 

Le maréchal Soult a montré plus dUnteUigenee et de né- 
moire des combinaisons du grand homme; sa pr^voyai|oe 
allait même plus loin , puisqu'il proposait de faire confec- 
tionner des traîneaux à Paris, et de les faire arriver en poste 
RU lieu du rendez-vous, au moment d'agir. 

Il y a d'ailleurs une analogie trè$ remarquable entre le 
passage du Saint-Bernard, et l'opération que voulait faire le 
maréchal Soult en portant toutes le^ armées d'i^spagâe par 
Jaca, sur Tudelaet Sanguesa; par là, il évitait ^attaque de 
front des positions formidables , que présentent les Pyr6n|§es 
par les routes de Guispuscoa et 0e la Navarre ; il mettait lofd 
Wellington dans la nécessité de quitter préci^Htanmient le 
blocus de Pampelune, sous peine de voir sa ligne de retraite 
sur VEbre coupée, cofnme celle de Ifélas l^avait été sur 
Mantoue, et d'être forcé de livrer ou d'accepter une bataille 
décisive dont la perte eut entraîné celle de toute son armée. 

Malheureusement le duc de Dalmalie n'avait pas ê§s 
coudées franches comme le premier consul ; il n'avait pas 
la haute main sur tou^ les généraux et sur toutes les troupes 
qui se trouvaient dans sa sphère d'activité; il lui fallait per- 
suader lin collègue auquel il aurait éH pouvoir donner des 
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ordres ; ses idées deyaient passer par la filière des objections 
d*un rival, être renvoyées aux timides lenteurs d'un ministre 
de la guerre qui ne pouvait se prononcer sans prendre les 
ordres de l'Empereur, lequel, occupé sur d'autres points, 
hésitait à confier à ses lieutenans des opérations trop bril* 
lantes et trop décisives , qu'il n'eût pas hésitéà faire lui-même 
s'il eût été sur les lieux. Il garda un silence fatal qui lui a 
peut-être coûté la couronne et occasionné l'invasion de la 
France, qui pouvait être prévenue dans la Navarre, comme 
^le l'avait été à Marengo. 

Quoiqu'il en soit , cette deuxième combinaison était loin 
da valoir la première ; il est évident que le maréchal Soult ne 
la regardait que comme un pis-aller et qu'il ne la propu- 
lsait que parce qu'il n'avait pas pu faire accepter la première, 
fixaminons si ce que le maréchal Suchet a proposé pour 
remplacer l'une et l'autre leur est préférable. 

C^ projet, comme on vient de le VQir , consistait à s'avancef 
;iY0C cent pièces d'artillerie de campagne , au-devant du ma^ 
réch^il Soult , qui déboucherait de Jaca , avec son infanterie 
0t sa cavalerie sans canons. 

{Remarquons d'abord que le maréchal Suchet avait repoussé 
la première combinaison , à cause des risques que pouvait 
courir l'armée d'Aragon dans ce mouvement , et parce qu'il 
aurait découvert la frontière de France du côté de Perpignan-: 
eh bien! son projet présente ce dernier inconvénient au 
même, degré , et quant aux risques que pouvait courir l'ar- 
mée d'Aragon dans ce mouvement , i)^ sont infinimeût pliip 
grands que dans la première hypothèse (1). 

(i) Nçus ne nous amuserons point k discuter, sur le regret 
que le duc d'Albuféra éprouvait d'être contraint de s'éloigner 
des places , et d'abandonner à elles-mêmes les garnisons qu'il 
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En effet, le maréchal Souli, prenant positioil ayec toutes 
ses forces vis-à-vis de celles de lord Wellington et prêt à 
Tattaquer au premier coup de canon qu'il entendrait tirer 
sur la droite de ce général, le forçait, comme nous Tavons 
dit,, à garder toutes ses troupes , sous peine de se voir enfoii- 
ce ; par conséquent, il ne pouvait détacher une partie de son 
armée contre le maréchal Suchet sans s'exposer aux plus 
grands dangers ; au contraire , dans l'hypothèse où le maré- 
chal Soult se serait avancé sans canons par Jaca, Iqrd Wel- 
lington n'ayant plus personne devant lui , pouvait disposer 
d'une grande partie de son armée, occuper les défilés, empê- 
cher la jonction , attaquer brusquement le maréchal Suchet 
de front pendant que l'armée de lord Bentinck l'eut pris en 
flanc et à dos ; qu'eût-il fait dans ce cas avec son imtnense 
convoi de cent pièces de canon et tout l'attirail qui en dépend, 
c'est bien alors que les armées d'Aragon et de Catalogne, 
quand elles auraient eu quarante mille hommes, eussent été 
exposées aux plus grands dangers. L'armée du maréchal Soult, 
elle-même, privée de son artillerie, eût été presqu'entière- 
ment paralysée , arrêtée par les plus petits accidens de terrain. 
Enfin , dans le cas même où la jonction se fût faite sans acci- 
dens, lord Wellington n'aurait eu qu'un changement de front 
à faire pour prendre une ligne de bataille dans laquelle ses 
flancs eussent été assurés, et sa ligne de retraite bien couverte. 

Une autre objection concluante contre le projet du maré- 

y avait laissées, A quoi serviraient donc les places si ce n'était 
pour être abandonnées a elles-mêmes pendant que les armées 
manœuvrent sur d'autres points , et s'il fallait qu'elles fussent 
constamment couvertes par ces armées qui se trouveraient ainsi 
enchaînées et paralysées ; dans ce largage on a peine a reconnaître 
un général en çheù 
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chai Suchet , est que son exécution demandait un temps con- 
sidérable y puisqu'elle était subordonnée à plusieurs hypothè- 
ses, qui ne pouvaient se réaliser que lentement , et qu'on 
ne pouvait se flatter d'enchaîner les évènemens. 

Sous quelqu'aspect que Ton examine le contre-projet du 
maréchal Suchet, il est donc , non-seulement bien au-dessous 
de celui du maréchal Soult, mais le plus malheureux qu'on 
pût imaginer. Ce fut le 16 septembre seulement qu'il l'adres- 
sa y c'est-à-dire cinq semaines après la première lettre du ma- 
réchal Soulty qui 9 comme on l'a vu, est du dO août. Quel 
temps précieux perdu ! 

Nous avions cru , d'abord y que le duc de Dalmatie avait 
adopté le projet du duc d'Albuféra, tel qu'il l'avait proposé, 
sans aucune restriction : la correspondance du premier nous 
a détrompé ; la phrase du duc d'Albuféra ne rendait pas 
complettement le sens de la lettre qui lui avait été adressée 
le 29 septembre 1813. On y trouve bien : 

« J'adopte entièrement vos idées sur [^ensemble des dispo- 
» sitions dont vous avez bien voulu m'entretenir )> , mais 
l'alinéa se termine ainsi : 

« Les modifications qu'il y aura ne changeront rien à tobjet 
» principal de part ni d'autre, » 

Or, ces modilScations sont précisément destinées à corri- 
ger les défauts que nous avons signalés , ainsi que le prouve 
le passage suivant de la lettre adressée au ministre de . la 
guerre, le 27 septembre 1813 : 

« D'après le rapport que M. le général Vallée a fait à M. le 
» maréchal duc d'Albuféra , le 19 de ce mois , je vois que 
» dans les places de la Catalogne il y a tout le matériel d'ar- 
» tillerie que l'on peut désirer , même en caissons , pour un 
» équipage de cent pièces de canons, avec un approvision- 
» nement et demi; cela est un très grand avantage dont 

N^ 60. 2«. SÉRIE. I. 20, DÉCEJtfBKfi 1837. 27 



Dûug i^fiterionf I lorsque lea deux annéefl seraient réunies 
•ur rfibre ; maig , pour le moment , je ne eeraU pa$ d'ams 
iPûntHfyer eti CtUalogne le penomiel d'artillerie » et les guor- 
torze cents chevaux du train que if. le maréchal duc d'Alèur 
fera vOÊidraU avoir d'augmetUaiion, il serait suflSsant qu'il 
enunenât autant de voitures que les mille chevaux qu'il a 
pourraient en atteler. Malgré ses observations , j'espère faire 
pasem' par le col de Jaca^ une partie des canons de l'armée, 
et que d'ailleurs lorsque nous serons réunis , Ton pourrait 
toujours envoyer chercher à Lérida , Méquinenza et m^m^ 
àTortose, les canons qui manqueraient. Ainsi, chaque ar- 
mée garderait ses moyens en artillerie , car il serait impjfident, 
dans la mmaiion où je me trouve, pouvant être attaqué à tout 
instant, de faire un pareil détachement, 
Le maréclial Soult avait donc reconnu les imperfections 
du coatro-projet du duc d'Albuféra ; il les faisait disparaître, 
autant que possible , en gardant son artillerie ; mais, eu pui- 
sant dans les deus^ projets du duc de Dalmatie , pour en for- 
int un troisième» il nous semble que le maréchal Suchot 
aurait pu arriver à quelque chose de mieux et d'une exécu«- 
tjxm plus pr<>09|He. 

Il résulte en effet de sa lettre du i6 septembre qu'avec 
/rmlffim^ hommes dispoi^ibles , il se croyait assez fort pour 

m9rçher4onirele$ Anglms, les eombattre de nouveau, le$ forcera 
n^pa$ser l'JBtreouà se rembarquer, et les Espagnols à se jeter 
dans les montagnes pour l'éviter ; q^ensuite, profitant de cet avanr 
Uge, il pourrait se porter rapidement sur Lérida avec cent pièces 
de canon t paner la Sègre et la Cinca, et arriver en Aragon 
msr le Gallego. 

Or» nous avons démontré » ses Mémoires à la main, qu'en 
{Nrenâfit irente-deux mille cinq cents hommes pour les opéra- 
iîQiis aetfves» il en restait encore seize mille deux cent cin«- 



quante-qualre ppuj- former \e^ çarqlsops ^ç B^fjfjçJ^fi ^ ^ ^j- 

gueras , de Gironne, et une 4f\isi,Qp 4'pb?^J^y*^|P? W 1? 
frontière. Il est donc clair que §} le mar^^pb^l Siujchfit n> 
pas obtenu tous ces résultats^ c*e$t qi^i'iliii^ Y^ P^ ^W^t PSV 
qu'il avait les moyen^ suflÇsaiîÇ pour J^3 fl^^Rift 

Il est donc encore évident, cp^^AXç f))^U9 f'i^iYPf^^ 4^ f^^ 
observer, que ce u'esf point entre Lérîdi? ^t 1^ Gf?A\ÇfQ Qp'jl 
avait à redouter le sort de Baylen et tOfit|^ 1^ fyny^sn^^f^^t^ 
qu'il a évoquée <Jan3 ses Jettres ^i^ ^ ^f^}.} \a^9 ^^1^ 4® 
cette rivière^ il PQuvait courir 4^§ li^&^T» ^^fieux fi l^ijl 
Wellington eût détaché des tr^upi^ fQptXfi Juj> /çl/tjMr'qp 
n'eut pas de suite attaqué vigoureusement le reste de Far* 
mée anglo-espagnole, de mani^rp | tofC^J I9 g^p^èt^l f i^^îs 
à rappeler son déiacheme^î ejt à §p retix^ lui-ii^^^i^^ p 
pouvait donc être nécessaire quç ^.uinzç ^ YÎf^^f fl?^^^ ^H^" 
mes de l'armée des Py^énées-Qccidei^ta)|^ ^f^bj^pb^^t ^ 
laca pour donner la main à l'armée d'Aragon qui leur aurait 
fourni l'artillçrie nécçssaif e^ ce (fa} çjÇfJ jjgftç qe^tj!» ai^ée 
|i quaraj^te-çing pn cinquante fp/lip j^fflflm^ flWffc»* 
sur la droite de lord Welling;^^, f^ff^^jp^ls mMf ito i'«ih 
mée du maréchal Soult fut resté dans ses positions, jusqu'au 
moment 9Ù le mouvement (1« lAanéflbâl SuiÉyet £6 faisant 
sentir, elle se î^t reportée «n «irant ; dans ce cas, il nous sém- 
ite ^'il n'y «t^^ait ç u rien tPiupertaf n px que la position de 
lord Wellingtopi fi'ept pji^is ÂtÂ lenable. 

11 est tprès probable tjue ^f, la néc^sité d'empêcher la 
chute die Jaint^g^bastien u'^ pas foi5«^ le fp^réf^ .?9!^^ 
à agir avapt d'avoir pu se ^eneerter avec le maréchal Suchet, 
une op,éra^on ^e cette oatuxe §(Q sfijaix jréaliséej pftre^ qu'^l 
aurait pu laisspr à fSarragoftse le eorps <iu général Çlausel 
pour faire sa jonction avec le maréchal Pu^et. 
« Np^ fiYon^ djit que le principal il^ut du projet du ma- 
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» réchal Suchet, tel qu'il l'avait proposé, était d'exiger un 
» temps considérable dont il était à peu près certain qu'on 

> ne pourrait pas disposer; en efiet, pendant ces incertitudes 
» et ces contradictions, les évènemens se pressaient, la place 
» de Saint-Sébastien avait succombé le 8 septembre, et celle de 
» Pampelune était à peu près arrivée au terme de sa défense. 
» Le 7 octobre, l'armée, aux ordres de lord Wellington, força 
» le passage de la Bidassoa, s'empara de la position de la 

> Groix-des-Bouquets, ainsi que de celle de la Bayonnette, 

> et transporta en France le théâtre de la guerre, dont les 
» Pyrénées avaient jusqu'alors marqué les limites. » 

La place de Saint-Sébastien est au pouvoir de l'ennemi , 
le territoire français envahi du côté des Py rénées-Occideii taies 
par une armée de cent mille hommes, le maréchal Soult n'a 
qu'environ la moitié de ces forces à leurs opposer (i). II est 



(i) Voici le tableau de la force des deux armées, 
trouve dans l'Hbtoire des campagnes de i8i4 et de 
-général Guillaume de Vaudoneourt* 



tel qu'on le 
i8i5,parle 



i; 



ARBIÉE FRANÇAISE. 
Le maréchal duc de DalnutUe» 



G^SiBÀUX 



•♦^ f *'* divis. Foi • . , 
n 11^ \ 7"* — Levai . . 



Aile droite 
Le général 

Centre. V^^ 

Le général d'Erlon) g„, 

/■ /me 

Gauche. \ 7„, 
Le général Clausel. 1 g^. 

Cavalerie. J x'* 
Le général Soult. (2"»* 

TOTAVX 



Boy 

— d'Armagnac 

— Abbé . . 
— • Darricau 

— Taupîn . 
•— Maransin 
-*- Harispe . 

— Soult . • 

— Treilhard 



Bat. 

. 9 

• 7 

• XI 

. 8 
8 

• l 

' 8 

• i3 

.J9 


(Esc. 

21 
22 


Lif. 


Cav, 


4624 

44î^8 
5450 
5672 
5.47 
4878 

58o8 
5oo8 
7012 


2866 
3520 


43 


48027 


638( 



ICILITÀIKES. 397 

réduit à défendre et à céder le terrain pied à pied, à livrer 
chaque jour de nouveaux combats ; chaque instant peut 
amener une bataille décisive de laquelle dépendra le sort 
d'une armée de cinquante mille Français , et celui du Midi 
de la France. Que va faire le maréchal Suchet? 



Sans doute y éclairé parles évènemens, voyant les tristes 
fruits de ses objections , de ses irrésolutions et de ses contre- 
projets; appréciant bien sa position; reconnaissant que le 
rôle de son armée est désormais subordonné aux évènemens 
qui auront lieu dans les Pyrénées-Occidentales; que si Tar- 

ARMÉE ANGLAISE -—Le maréchal de H^ellingtonaymi sous ses 
•rdres les lieutenans- généraux Hill Graham , SriPLiToir-Goton. 



Le maréchal Beresfobt. 

GÉNER4DX. 

Première division. Happe • 
Deuxième — Slewart . 

— Picton . 

— Cole . • 

— Colville. 

— Clinton • 

— Dalbousie. 
Alten • 
Lecor . 
Vivian • 
Fane. « 
Ponsomby 
Sommerset 



Troisième 

Quatrième 

Cinquième 

Sixième 

Septième 

Légère. 

Portugaise^ 

Cavalerie. 



Totaux 



Armée espagnole» général Freyre • . 30000 
Réserve a* Andalousie, général Giron, aoooo 
Guérillas de Morillo et Mina * « . 4^00 



IKT. 



3ooo 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 



5 1000 



CAV« 



i5oo 
i5oo 
i5oo 
1600 



i*a^ 



6100 






44000 



ToTAt. ^Mti^f 



191 109 
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iàiêéàvL ihàrêchal éouit est bàttiie et repoussée, les armées 
d^AragÔii et dé Catalogne seront obligées d'évacuer forcé- 
ment l'Ëspagné, sans espoir de retour; entraîné d'ailleurs 
par lé sentiment généreux qui doit parler au cœur d'un 
Français y quand il s*àgit de purger le sol de la patrie de 
la présence d'une armée ennemie , le duc d'Albuféra sentira 
qiië isi son contre-projet est désormais sans objet, que si ce n'est 

* 

jpliis par iàcà que sa jonction doit s*oçérer avec le maréchal 
JSoiilt, un autre îrendèz-vous lui est donné sur les bords delà 
Bidassoà; que toutes ses forces doivent marcher à pas de 
gëànt vers ce poîiit, poiir porter Secours à ses frères d'armes 
dont le courage ne s'étonne pas, mais qui sont obligés de 
plier sous le poids des masses étrangères » auxquelles ils 
tiennent tête, malgré l'énorme différence du nombre, et qui 
h'attendent que quelques secours pour reprendre leurs posî- 
iicms et ihareher eh avant. 

Eh biefa non) Oe n'est point Vers la Bidassoà qtie le duc 
â'Albuféra portera ses regards et ses pas, d'autres soins vont 
l'occuper ; apprtoims de lui-mêmâ ce qu'il va pensée et ce 
^u'il va faire. 

c Par là (lei^âssagedela Bidasisoa), tout était chahgé, et 
Il l'offensive ti^ëtait plus possible aux arméeà françaises en 
i Éep^grto (1). Le maréchal iSuehet, cependant, crut avoir 

(i) Le lAaréchal Soultn'en jugeait point ainsi ; dans sa lettre du 
t4 octobre , au duc d'Albuféra , fl dit au tontraire : 

« Cependant divets préparatifs que j'avais ordonnés continuent 
9 k s'exécuter, les ifainistres de la guerre et de l'administration de 
» la guerre ont mênie donné des ordres eA conséquence, et je pré» 
» sume que c'est avec l'agrément de S. M. Jinsi , je crois que nous 
» àHroHi ikrasion de iftètiri êi fAoh 9 exécution. » 
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» &ntore le tempe de secourir les gamiions éloignées. Il soUi- 
» cita de nouveau la prompte arrivée et la réunion des forcés 

Far sa lettre du 19 octobre 181 3 , il prévient le marëcbal Suchet 
qu'il a fait porter le général Paris surSaint-Jean-Pied-de-Port^ et 
il ajoute : 

ce Du reste , cela ne retardera pas le mouvement projeté , car 
» j'aurai moi-même des dispositions préparatoires à faire, qui de* 
3» manderont du temps. 

« Lorsque ceUi auta lieu y je ferai diriger fturPuycerda tAMes 
» les troupes qui pourront être retirées des départemens de FAr** 
» riège , Haute^Garonne et Pyrénées-Orientales ; mais il eon- 
s* viendra que vo«8 laissiez sur ce point un offieier-génénl et 
* quelques détachemens de troupes réglées pour diriger l'emploi 
» de ce que j'enverrai : » 

Enfin, sa lettre du lt6 octobre renferme le passage suivant! 

« Larmée est aujourd'hui beaucoup plus concentrée qfteî! 6 
» n^était sur la Btdâssoa où elle ne pouvait tenir qu*une avant- 
»g;irde, au lieu qu'à présent, elle est sur la ligne de batalHe. 
y> Soîis ce rapport j nous avons plutôt gagné que perdu , ^Tautant 
M plus, qu'il m'est beaucoup plus facile de me préparer aux opéra. 
» tionâ concertées que je ne le pouvais aviparavant. » 

Le passage de la fiidassoa , loin de contrarier eetle opération ,1a 
favoriserait en effet, puisqu'il rapprocbait l'armée française du 
point de jonction, qu*îi éloignait l'armée de Wellington de salt^e 
d'opération surl'Ebré , et donnait plus de chances de la lui couper; 
il y avait long- temps que le maréciial Soult avsiît prévu ce cas, 
ainsi que le prouve ce passage de sa lettre du 2 septembre ati ini- 
nistre de la guerre : 

« iXi cdté de B'^yonne , Ton pourrait aussi , en resserrant la 
y» ligne de défense, se donner la facilité de f^irele détacliement 
» que j'ai proposé, et même, en cas de réussite , reculer cette îignè 
» jusqt^à la Xfive , pour guette exigedt moins de défenseurs, » 

Et cet autre, de sa lettre du 27 septembre au même ministre : 



j 
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» qui avait été méditée, pour marcher en Aragon , et se flatta 
» de pouvoir à leur tête faire un effort pour marcher sur 
» l'Ebre. Le ministre entra dans ces vues; et l'empereur, lui- 
» même, quand il revint à Paris, rompant le silence qu'il avait 
» gardé sur les autres projets précédemment soumis à sa dé- 
» cision, parût vouloir qu'elles fussent mises à exécution(l). 

et J'ai eu l'honneur décrire à Y. £• que je ferai ensorte d'em* 
» mener quarante-cinq mille hommes tout compris , ce qui porte* 
w rait Parmée d'opération sur le Gallego k soixante-quinze mille 
M hommes , laquelle pourrait , je n'en doute pas , pousser jusqu'à 
» Sanguessa et Tudela , mouvement qui obligerait lord Wellington 
» k quitter la Navarre et à se perler sur TEbre ; dès-lors , le corps 
» d'observation de vingt mille hommes que j'aurais laissé pour 
» garder la ligne en avant de Bajonne , et qui se serait réuni k 
» Saint-Jean -Pied-de-Port , se porterait en ayant et se dirigerait 
» par le col de Roncevauz , soit sur Pampelune , soit sur Aoys et 
» Uroz pour s'appuyer a la droite de l'armée d'opération qui serait 
» k Sanguessa. 

» J« ne pense pas que ce mouvement laissât rien d'incertain 
» et qu'il y eut quelque point de la droite de compromis , car il 
w est pit)bable que l'ennemi retirerait en toute hdte la plupart 
n ifes forces qu'il a en Guypuscoa y Byscaye et Navarre. D'ail- 
n leurs a cette époque , les ouvrages de défense que je fais établir 
u seront assez avancés pour être livrés k eux-mêmes et pour 
» nuire beaucoup a un corps ennemi qui voudrait forcer la 
» ligne, j» 

(i) La lettre du ministre de la guerre du a 7 novembre 18 13, que 
le maréchal Suchet donne k la page 4?^ de ses mémoires, a été 
tronquée. Voici les passages supprimés : « S. M. trouve en outre 
» que les armées de Catalogne et d'Aragon , ne tiennent pas en 
» échec des armées proportionnées à leur force personnelle^ 
» S. M« pense qu'il faudrait que V. E. pous^sit Un aras corps sur 
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» Malheureusement on prescrivait de laisser en marchant 
» une portion de Tarmée à Barcelone , à Figuières, à Puy* 
» cerda. Le duc d'Albuféra réclamait en vain les combinai- 
» sons promises pour le mettre en état d'opérer : Il géminaii 
» de voir le temps s'écouler dans ces délais. Il ne désirait pas 
» avec moins d*ardeur que le gouvernement la délivrance des 
» garnisons, et cherchait tous les moyens de la réaliser. Pour 
» lui, un vif intérêt s'attachait naturellement à ces places, qm 
» avaient été la conquête de l'armée d'Aragon, et aux soldats de 
» de cette armée qu'il avait laissés pour les défendre. Il entrete* 
» nait par émissaires , et en chiffres , des relations fréquentes 
» avec les gouverneurs de Tortose et de Lérida ; il avait des 
» rapports satisfaisans sur leur situation et sur celle des places 
» plus éloignées, avec lesquelles il communiquait. Il les mainte» 
» nait dans l'assurance qu'il avait les yeux sur eux, et qu'il 
» s'avancerait pour leur donner la main dès qu'il aurait reçu 
» des renforts qu'il attendait prochainement; mais le gou<- 
» vernement se borna à lui montrer de la confiance , sans lui 
» donner ce qu'il demandait pour la justifier. A cette époque, 

» Lérida , pour menacer Sarragosse^ et rappeler de ce coté une 
» portion des forces que le duc de Dalmatie a devant lui» 

» Cet ordre de l'Empereur, que je vous transmets à-peu^près tex» 
> \tellement, vous indique, M. le maréchal , la direction a donner 

en ce moment k vos opérations. Je prie Y. E. de vouloir bien 
• me faire part , le plostôt possible , des dispositions qu'elle aura 
» faites en conséquence. » 

Assurément, ce n'est pas sans cause que le duc d'Albnféra a 
supprimé cette partie de la lettre ; c'est en même temps une criti- 
que de son inertie et une approbation formelle du premier plan 
du maréchal Soult ; malheureusement c'était un peu tard » et d'aîK 
leurs cet ordre n'a point été exécuté. 
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talogne et de rêver aux moyens de dégager les petites garni" 
sons, qui n'avaient pas besoin qu'on les délivrât, le duc d'Al« 
buféra se fût mis en mouvement avec les trente-deux mille 
hommes dont il pouvait disposer , sa jonction avec le maréchal 
Soult aurait eu lieu du 25 au 30 octobre au plus tard ; l'en- 
nemi eût été rejeté sur la rive gauche de la Bidassoa, Pam- 
pelune eût été secouru à temps. Une coopération à cette épo- 
que, quoique tardive, pouvait encore tout sauver et nous 
laisser maîtres des Pyrénées ; mais le duc d'Albuféra se borne 
à gémir de voir le temps s* écouler en délais qu'il avait provoqués. 
Il sent bien la nécessité de la réunion des armées d'Aragon et 
de Catalogne, qui doit lui donner le commandement effect^ de 
cette dernière^ mais, quant à la jonction de ces armées avec 
celle des Pyrénées-Occidentales, qui pourrait le mettre mo- 
mentanément sous les ordres du maréchal Soult, il n'y 
pense plus ; c'est de l'histoire ancienne. Toutefois , il re- 
vient enfin à prendre un vij intérêt à ce qui se passe aux Pyré- 
nées-Occidentales et à tous les mouvemens des armées anglaise 
et espagnole; mais, semblable au rat de la fable, il se borne 
à prier le ciel qu'il aide son collègue. Que peut en efiet ce 
pauvre duc, qui n'a que trente-deux mille excellens soldats à sa 
disposition? A quoi eût-il servi pour défendre les positions en 
avant de la Nivelle , attaquées le 10 novembre par toute l'ar- 
mée anglo-espagnole? A quoi eût-il servi le 8 décembre pour 
empêcher le passage de la Nive? A quoi eût-il servi du 10 au 
13, lorsque lord Wellington, faisant l'énorme faute de cou- 
per son armée en deux par la Nive, fut attaqué successive- 
ment sur les deux rives , et perdit plus de six mille hommes 
dans ces deux occasions? 

A quoi eût-il servi enfin, jusqu'au mois de janvier, quand 
le maréchal Soult, malgré la différence du nombre, faisait 
é()uilibre aux masses de Wellington » qui ^ pour se porter 
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en avant y fut obligé de faire avancer toutes ses réserves , 
et d*attendre que des renforts lui fussent arrivés d'An- 
gleterre? 

Malgré notre admiration pour le général Suchet, nous 
ne pouvons nous dispenser de trouver le duc d*Albuféra 
bien coupable dans cette occasion. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

A partir du S9 novembre > le maréchal Sachet vit son 
effectif diminuer rapidement, il perdit en même temps, 
deux mille italiens qui rentrèrent dans leur pays , deux mille 
quatre cents allemands qui furent désarmés par ordre de 
TEmpereur, un millier de gendarmes qui rentrèrent en 
France y près de huit cents hommes d*élite qui passèrent 
dans la garde impériale » et plus de deux mille hommes 
d'élite, officiers ou sous-officiers, tous vétérans, qui fu- 
rent envoyés pour former les cadres d'un sixième bataillon 
et organiser les conscrits en divisions de réserve, qui ne pur 
rent être formées et ne rejoigmrent point. 

Le total de ces pertes monte , ainsi que nous l'avons dit 
plus haut , à neuf mille cent soixante dix^neuf, déduction 
faite de quatre cent quatre cavaliers envoyés à Puycerda 
pour se refaire 9,179 h. 

Le ministre de la guerre et le major-général, 
à la date du 14 janvier , ordonnèrent positive- 
ment le départ en poste pour Lyon, de hmt à dix 
mille hommes d'infanterie et les deux tiers de la 
Cavalerie de l'armée. Le ministre prescrivait en 
même temps l'envoi d'un équipage de quatre- 
vingts bouches à feu; le maréchal s'empressa 
d'obéir I il fit p^tir dix mille cent qmtre^ngtr 
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Rfsport .... 9^ 179 Ji • 

troU hommes dont dmx nulle cent trente-deux à 
cheval 10,4Ç3 h. 

Quand il avait été question d'un mouvement 
vers l'Ëbre, le maréchal s'était cru autorisé, par 
une insiniuition du ministre, à proposer de réduire 
la place de Barcelone à la citadelle et au fort 
Mont-Juich afin d'avoir mfmi//e hommes déplus 
de disponibles pour tenir la campagne, et de 
pouvoir disposer de deiix millions de rations en 
tout genre qui s'y trouvaient en approvision- 
nement (i). On lui répondit que la première 
condition d'un pareil mouvement, qui découvrait 
la frontière, serait de laisser une forte garnison 
à Barcelone et à Figuières (2). 

Le 16 janvier 1814 le maréchal renouvela sa 
demande de ne garder que les forts et d'em- 
mener cinq mille hommes de plus en abandonnant 
la ville , où il resta jusqu'à la fin de ce mois ; 
n'ayant point reçu de réponse il en partit le 
I** février, après y avoir laissé huit mille hommes 
de garnison sous le commandement du général 
Habert. Le reste de l'armée fut concentré à Gi- 
ronne et dans les environs; ce fut là que le 16 fé- 
vrier , le maréchal reçut l'approbaticMi de ses de- 



A reporter 19,362 h. 

(i) Dépêche du maréchal 6«di0t au minislre de la guerre dn 
20 octobre 48i3. 

{i) Lettre 4u. ministre 4e la guerre m maréchal Suchet i4u 
i5 no^embr^ 181 3. 
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Report . , . . . 49,36îh. 
mand^ relatiyement à Barcelone y il n'était plas 
tempes cette place était bloquée (i) 8,000 h. 

Dans les premiers jours de mars on prescrivit 
au maréchal Suchet d'envoyer en toute hâte sur 
Lyon , une seconde division de dii^ mille hommes; 
il reçut l'ordre le 7 mars, le 8 une colpune 
de neuf nulle six cent soixante et un hommes fut 
réunie si Figuières , et mise en route sou^ les 
ordres du général Beurmann. Désolé de IHmpuis- 
sance ou il se voyait réduit, il ramena sous Figuiè- 
res, les débris de l'armée d'Aragon et de Cata-^ 
logne , après avoir évacué et fait sauter divers 
postes fortifiés, tels que Besalu, Olot, Bascara, 
Palamos» etc., et en remettant aux Espagnols, 
Gironde démantelée. 9,661 ii. 

Sa force présentait alors un effectif de onise mUie 
trois cent vingt-sept combaltans, présens et dis- 
ponibles , y compris mille quatr€*vingt kmt hommes 
à cheval ll,32Th. 

I ' Mi l I H T ' • 

Total 48,3^0 h. 



(i) Le nombre indiqué daas la kttre au ministre de la guerre 
du 4 fiévrier ( Foy. pag. 494 )i présente une différence de cinq cents 
hommes en moins, avec ce que nous avons porté conformément k 
l'état qui se trouve a la page 4^8 des mémoires. Il y a erreur dans 
l'état ou dans la lettre. Gela n'amènerait toujours qu'une diffé- 
rence de cinq cents hommes dans l'armée d'opération ou dans 
le corps d'observation. 
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Dans l'extr^tit qui précède, nous avons, autant que possi- 
ble, conservé les propres expressions du maréchal Suchet, 
en retranchant ce qu'il y avait d'oiseux et les épisodes qui 
détournent l'attention, tels que celui de la surprise des 
places de Lérida, Méquinenza et Mouzon, par suite de la 
trahison du transfuge Vanhalen ; tout ce qui se rapporte à 
la mission du duc de San-Garlos, et à la rentrée du roi 
Ferdinand en Espagne (1). 

Il résulté de cet extrait, qu'ainsi que nous l'avons déjà dît, 
les armées d'Aragon et de Catalogne se composaient de qua- 
rante-huit mille trois cent cinquante combattans indépen- 
demment des garnisons des places ou forts de Dénia, Sagonte, 
PenUcola, Movella, Tortose, Méquinenza, Mouzon et Lérida. 

Après le départ des neufmUle cent soixante cUx-^ieitf hommes 
qui quittèrent l'armée d'Aragon, depuis le 29 novembre jus- 
qu'au 96 décembre 18i3> il restait encore près de vingt-trois 
mille hommes disponibles pour les opérations actives ( 2 ). Le 

(i) Nous ne devons pas regarder ce qui concerne la mission du 
duc de San-Garlos et la rentrée du roi Ferdinand en Espagne^ 
comme étrangère à la justification du maréchal Suchet , puisqu'il 
fl^eftt trouvé chargé d'une négociation qui motivait jusqu*k un cer- 
tain point sa présence en Catalogne ; mais on doit remarquer que 
ce n'est qu'k la fin de décembre que le duc de San-Carlos est ar- 
rivé a Perpignan et que sa mission n'a eu aucune influeace sur 
tout ce qui s'est passé en i8i3 depuis le mois d'août. D'un autre 
côté la remise du roi Ferdinand YII aux espagnols, avait eu 
lieu le 25 mars , ainsi sa mission était terminée , et il avait encore 
plus de temps qu'il ne lui en fallait : soit poui* venir à Toulouse, soît 
pour se porter sur l'Arriège. 

(2) Il y en aurait même eu vingt -huit mille si l'on n'eut gardé 
que le Moat^uich et la citadelle à Barcelone. 
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maréchal Suchet les a conservés jusque vers la fin de janvier» 
puisque ce n'est que le 14 que le ministre et le major-général 
donnnèrent Tordre d'envoyer des troupes sur Lyon» et que 
cet ordre n'a pu arriver avant le 20. 

Recherchons l'influence que cette force réunie à l'armée 
du maréchal Soult eut exercée sur les évènemens de la cam* 
pagne de 4^3. 

Lord Wellington avait passé la Bidassoa le 7 octobre , la 
Nivelle le 10 novembre, et la Nive le 10 décembre, chacun 
de ces passages de rivière avait donné lieu à des affairés très 
vives dans lesquelles l'armée anglo-espagnole avait éprouvé des 
pertes assez considérables pour faire comprendre à son chef 
qu'il ne devait s'avancer qu'avec une extrême circonspection; 
les affaires du 10 et du 13 décembre, sur les deux rives de la 
Nive, lui avaient démontré que l'armée française, malgré son 
infériorité numérique, n'était pas disposée à rester toujours 
sur la défensive et qu'il avait besoin de toutes ses forces pour 
lui résister; il fut même obligé de replier son aile droite qu'il 
avait étendue jusqu'à Bidachepar suite du mouvement ducorps 
du général Clausel qui s'était porté de Guiche sur la Bastide. 

Quoique l'ennemi eut marché lentement, qu'il se trouvât 
arrêté devant Bayonne , toujours est-il qu'il était sur le ter- 
ritoire français depuis le 7 octobre , que l'effet moral produit 
par cette occupation sur l'esprit des Espagnols et des puis- 
sances du nord était immense , qu'elle portait le décourage- 
ment dans l'intérieur, en même temps qu'elle relevait leses- 
pérances des partisans de l'ancienne monarchie. 

Il était donc de la plus haute importance de refouler cette 
armée en Espagne ; c'est ce que l'on eut infailliblement obte- 
nu si les vingt-trois mille hommes de l'armée d'Aragon eus- 
sent fait leur jonction avec l'armée d'Espagne, car la position 
de lord Wellington entre Saint-Jean de Luz et Bidarray n'eut 
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pM été tenable en présenee de» deux armées réunies; la Ift- 
telle n'élail point non plus un obstacle qui pût les arrêter ^ 
Tannée anglo^spagnole n'eut donc pu se mettre en sûreté que 
derrière la Bidassoa ; le territoire français eut été dégagé^ 
nous eussions repris nos premiers camps sur la rite droite de 
cette ritière , l'ennemi , qui savait oe qui lui en atait coûté 
pour s'en emparer, y eut sans doute regardé à deux fois avant 
de tenter de nouveau l'attaque de ces trois lignes successives 
que l'on aurait eu soin de renforcer par de neuve aux ouvrages. 
11 n'y avait point à hésiter pour faire ce mouvement; les 
projets de l'ennemi étaient parfaitement dessinés, toutes ses 
forces s'étaient portées à l'armée de lord Wellington, la plu- 
part de celles qui étaient opposées à l'armée d'Aragon avaient 
quitté successivement la Catalogne pour venir dans les Pyré- 
iiéeM)celdentales, oà était la véritable armée d'opération; 
c'était donc contre cette armée qu'il fallait diriger tous les 
efforts afin if opposer une digue au torrent; il ne fallait point 
laisser continuer une invasion commencée sur le point le 
plus important et le plus vulnéraMe , dans la crainte d'une 
invasion problématique sur un autre point , où elle ne pou- 
vait avoir de suite, attendu que l'ennemi n'avait aucune base 
d'<>pératkm possible, puisque nous occupions toutes les 
places et toutes les routes à canons. 



Vers la fin de janvier, lorsque les deux maréchaux eurent 
envoyé, par ordre de Fempereur Napoléon, des détachcmens 
sur Paris et Lyon, la position du duc d*AIbuféra resta à-peu- 
près Ja même; il avait des forces surabondantes dont il ne 
tirait aucun parti depuis long-temps, on lui en enlevait une 
partie, mais il lui en restait encore plus qu'il ne lui en fallait 
pourle rôlcpassif qu'il avait adopté; aussi, resta-t-il parfaite- 
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ment tranquille , Sând être iiiquiété par retinemi qiill avait 
en présence. 

Il n'en fut pas de même du môrédhal Soult : ati moment bû 
son armée s'affaiblissait de près d'un tiers, celle de son 
adversaire recevait des renforts et toutes ses réservés, ën- 
sorte que, de ce côté, les Ahglô-Espàgnbls ëtàierii trois foîé 
plus nombreux que les Français; si les treize mille hoiilmes 
qui restaient au maréchal Siichët, fussent venus rejoindre 
l'armée d'Espagne, ils auraient à peiné compensé îâ perte 
qu'elle venait de faire ; mais, enfin, en choisissant bièh ses 
positions, elle aurait èii des chances poiir tenir lord 
Wellington en échec, afin de couvrir Bordeaux et Toùldiisë. 
Ce furent sans doute ces considérations qui décidèrent lô 
maréchal Soult à écrire, îè 9 février 1814, aii maréchal Sùchet 
une lettre dans laquelle il lui annonce la prochaine reprise 
des hostilités par lord Wellington, et il ajoute: 

« Ce que j'ai pu démêler du plan des ennemis me porte à 
» croire qu'ifs dirigeront sur moi toutes les forcés anglaises, 
» espagnoles et portugaises, aôtit ils peuvent d[isJ)osèr , et 
» qu'ils ne feront de vos côtés que des démonstrations, dans 
» la persuasion que leurs progrès dans cette partie vous 
» obligeront tôt ou tard à évacuer ta Catalogne saris qùé voùâ 
» soyez fortement attaqué de front. 

« J'ai l'honneur de vous prévenir de tout cela, afin que 
» vous puissiez en conséquence préparer vos dispositions ^ j*en[ 
» rends aussi compte au ministre de la guerre par courrier 
» extraordinaire , et je le prie de prendre les ordres de 
» l'Empereur. Je lui fais aussi observer que, pour opposer une 
» digue au torrent^ il serait peut-être à propos que vous 
» eussiez l'ordre d'évacuer la Catalogne , et que la majeure 
» partie des troupes qu'il y a, vint se réunir à marches forcées à 
» l'armée d'Espagne^ bornant la défense du côté du Rousillon 
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» à celles de nos places fortes qui seraient pourvues de bonnes 
» garnisons 9 bien approvisionnées el au centre desquelles il 
» resterait un corps d'observation. » 

Cette- lettre ne se trouve point au nombre des pièces 
justificatives que le maréchal Suchet a rapportées dans ses 
Mémoires : il est facile d'en deviner la cause ; après l'avoir lue 
on se demande comment il a pu écrire que le ii avril , pour la 
première fois y le maréchal Soult lui fit la proposition de réunir 
leurs forces ! 

On lui annonce que c'est du côté des Pyrénées - Occidenta- 
les que se décidera le sort de la Catalogne en même temps 
que celui du midi de la France. 

On lui annonce que lord Wellington dispose de moyens 
infiniment supérieurs à ceux quon peut lui opposer. 

On lui annonce que l'on écrit au ministre de la guerre pour 
le prévenir que , le seul moyen d'opposer une digue au torrent^ 
est de donner l'ordre d'évacuer la Catalogne , afin que la 
majeure partie des troupes qui y sont vienne rejoindre l'armée 
d'Espagne à marches forcées; et il ne considère pas cela 
comme une proposition de réunion? c'est cependant bien plus 
qu'une proposition, que sans doute il aurait encore trouvé le 
moyen d'éluder comme les premières.On s'adresse auministre 
fOur qu'il lui donne des ordres y on le prévient, pour qu'il soit prêt 
quand l'ordre de faire sa jonction à marches forcées arrivera : 
assurément , le duc d'Albuféra a compris cela. 

Yoici sa réponse à cette lettre : 

« Je vois, parce que vous me marquez avoir écrit au mînis- 
» tre de la guerre, que vous n'êtes pas instruit de la force 
» de l'armée que je commande. Après avoir vu s'éloigner 
» successivement de l'armée, dix mille hommes à la fin de 
» l'année dernière, j'ai dû faire partir dix mille hommes 
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» en poste sur Lyon, avec les deux tiers de ma cavalerie. 
» Contraint, par cette diminution de forces, de me rappro- 
» cher des Pyrénées , j'ai dû laisser , d'après les ordres de 
» l'Empereur, hmt mille hommes de garnison à Barcelone, et, 
» depuis le 2 de ce mois , je ne communique plus avec 
» cette place que par émissaires. 11 ne me reste donc en- 
» viron de disponible que dix à onze mille hommes d'in- 
» fanterie, et sept cents chevaux. S'il arrivait que l'Empe- 
» reur adoptât le plan que vous avez proposé , je ne prévois 
» pas qu'après avoir fourni les garnisons de iioxes, Fifjuè-' 
» tes, Perpignan (qui exige six mille hommes), Porl-Ven- 
» dres, etc., il fût possible de disposer de deux à trois 
» mille hommes pour arrêter l'ennemi , qui deviendra sû- 
» remeni plus entreprenant, dès l'instant que|Wellington , 
» ayant attiré tous les Anglais à lui, aura cédé aux in- 
» stances des Espagnols qui depuis long-temps demandent 
» à agir seuls sur un point de nos frontières. 

» Du reste, M. le duc, je dois vous l'avouer, si, dans les 
» circonstances importantes où nous nous trouvons , j'en- 
» trevoyais la possibilité de laisser sans danger les frontières 
» des Pyrénées-Orientales à découvert , et de disposer d'un 
» corps de troupe, après avoir pourvu aux garnisons des 
» places de la Catalogne et du Roussillon , j& conjurerais 
» l'Empereur de me permettre de lui porter en poste le 
» peu de troupes qui me reste, pour combattre som ses yeux, 
» et le servir plus efficacement au sein de la France, en ai- 
» dant à délivrer le territoire envahi par les armées des 
h puissances coalisées. » 

Le maréchal Suchet continue le même système qui con- 
siste à dissimuler les forces dont il peut disposer; mais ici, 
rmexactiMide ^^\xi^ aux yeux; quand on voit qu'après avoir 
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envoyé sur Lyon, le 8 mars suivant , sa seconde colonne 
composée de neuf mille six cent soixante et un hommes , il se 
retrouve encore sous Figuères avec onze mille trois cent 
vingt-sept hommes, qui lui suffisent pour couvrir la fron- 
tière jusqu'après la bataille de Toulouse j il devient clair 
alors quç ces neuf mille six cent soixante et un hommes au- 
raient pu être dirigés sur Varmée du maréchal Soult aussi 
bien qqe sur Lyon, sans que le territoire fut envahi du côté 
des Pyrénées-Oorientales. 

Les évènemens ne tardèrent pas à justifier les prévisions 
du 9iaréchal Soult; Tarmée anglo-espagnole commença 
ses opérations offensives le 15 février, par le combat de 
Çarris, contre le général Harispe; à la suite de ce combat 
Tarmée française prit position sur la rive droite du Gave , 
de Pau, et se concentra sur Orthez, n'étant point assez 
forte pour s'étendre jusqu'à Peyrehorade, elle soutînt le 
37 une bataille qui lui coûta environ deux mille cinq cents 
hommes, et fit éprouver des pertes plus considérables à l'en- 
nemi > après quoi elle fit sa retraite en bon ordre vers l'A- 
dour. On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que si 
les treize mille hommes disponibles de l'armée d'Aragon, 
eussent assisté à cette bataille , l'ennemi eut été repoussé 
sur tous les points; d'abord, on eut pu garder le pont de 
Peyrehorade ; mais, en supposant qu'on l'eut laissé franchir, 
ces treize mille hommes auraient suffi pour arrêter le corps 
de lord Beresford et garder les autres points de passage ; 
toutes les troupes qu'il a fallu tenir à la droite, eussent été 
disponibles pour renforcer le centre et la gauche; au lieu 
de deu^ bataillons que le général Hill eut à combattre , il au- 
rait rencontré des forces suffisantes pour le contenir; il n'eut 
point été en mesure de tourner la gauche de l'armée fran- 



Cdise , mouvement qui seul a rendu la retraite nécessaire* 
La lettre du maréchal Soult est du 9 février , le duc d'Al* 
buféra la reçut le 13 > il a donc eu beaucoup plus de temps 
qu'il ne lui en fallait pour faire sa jonction» sans recourir 
aux marches forcées. 

On objectera encore que pour faire ce mouvement, il 
fallait une autorisation du ministre , et nous reconnaissons 
que non-seulement il n'a pas donné cette autorisation , mais 
que dans la réponse au maréchal Soult, il tenait à-peu-près 
le même langage que le duc d'Albuféra; quoiqu'il en soit, 
il nous suffit de constater (4) que le concours de l'armée 
d'Aragon à la bataille d'Orthez était possible, que s'il eut 
eu lieuy cette bataille eut été gagnée par l'armée française 
qui l'a glorieusement disputée ; que l'ennemi eut été non- 
seulement contenu, mais repoussé; que, par suite, ni Bor» 
.deaux ni Toulouse n'eussent été occupés par lui^ que l'ar- 
mée de réserve et les conscrits auraient eu le temps de se 
former et de rejoindre. En un mot, les opérations dans le 
midi eussent changé de face. Que la responsabilité morale» 
dans ce cas, se partage donc entre le ministre de la guerre 
et le duc d'Albuféra. 

hsk bataille d'Orthez était un notive) avertissemeni,, mais 

(i)Le maréchal Soult avait écrit au ministre de la guerre par 
courrier extraordinaire le 9 ; sa lettre parvînt le 1 5 au mtnisire. 
S'il avait écrit de suite au duc d'Albuféra, celui-ci aurait re^u la 
dépêche le 18 ou le 19, ayant été prévenu dès le 12 ;^ il devait être 
prêt & partir le 19 ou le 20 , et pouvait encore être arrivé en lignt 
le 27, en passant par PArriège avec son infanterie et sa cavalerie, 
sauf k faire passer l'artillerie par une autre route pour, ne point 
ralentir sa marche. Mais le niinistre dé la guerre n'a écrit que le 
i5 et ne donnait pqint d'ordre. 
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cet averilssement, comme ceux qui Favâient précédé, fut 
donné en pure perte; le maréchal Suchet garda les treize 
mille hommes surabondans qui lui restaient , jusqu'au mo- 
ment où il reçut Tordre d'envoyer une seconde colonne de 
dix mille hommes sur Lyon ; ordre qu'il exécuta avec une 
grande rapidité , puisque l'ayant reçu le 7 mars, sa colonne 
de neuf mille six cent soixante et un hommes partit le 8; 
que n'a-t-il mis le même empressement à seconder son 
collègue ! 

Voilà donc trois détachemens faits par le maréchal Suchet, 
jusqu'au .8 mars, qui, ensemble, forment un total de vingt 
neuf mille vingt trois hommes ; il a mis cinq mille hommes 
de trop dans Barcelone, c'est donc trente-quatre mille hom- 
mes dont son armée a été diminuée depuis le 29 novem- 
bre ; et cependant l'ennemi qui lui est opposé le laisse dans 
une paix profonde , il n'est point attaqué de front, et quand 
il quittera la Catalogne, ce sera volontairement et après la 
bataille de Toulouse, lorsque la crainte de voir enfin 
sa retraite coupée par lord Wellington le tirera de sa 
létargie. 

Nous avons examiné successivement quelles étaient le 
forces dont le maréchal Suchet pouvait disposer aux différen- 
tes époques , pour appuyer les opérations de l'armée com- 
mandée par le maréchal Soull-, personne, que je sache, ne 
«'étant encore livré à cet examen, on n'avait point songé à 
lui demander compte de l'emploi du temps de son armée, 
pendant que celle de son collègue était chaque jour dans 
la nécessité de livrer de nouveaux combats, qui, avec un 
chef moins prudent et moins habile à. profiler des accidens 
du terrain, pouvait à chaque instant entraîner sa perte to- 
tale; mais lorsque cette armée réduite à vingt-cinq mille hom- 
mes eut couronné sa belle retraite par là bataille de Tou- 
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louse, où elle eut à lutter contre une armée de quatre-vingt 
mille hommes à laquelle elle fil éprouver des pertes énormes, 
et qui ne put lui enlever le champ de bataille qu'elle avait 
défendu avec tant d'intrépidité, Topinion publique s'émût: 
on se demanda pourquoi le duc d'Albuféra restait paisible- 
ment en Catalogne , quand le cœur de l'empire était attaqué, 
on se demanda ce qui serait arrivé de l'armée de lord 
Wellington , si celles d'Aragon et de Catalogne fussent 
entrées en ligne à Toulouse, ou que, par un mouvement sur 
le flanc droit et sur les derrières de l'ennemi , elle l'eut 
mis dans la nécessité de faire un fort détachement pour 
protéger sa ligne d'opération; la réponse à ces questions, 
conduisît à un cri presqu'unanime d'accusation contre le 
maréchal Suchet, qui, glissant prudemment et rapide- 
ment sur les faits que nous avons signalés, a longuement 
développé les motifs de sa conduite depuis le 12 mars jus- 
qu'au 14 avril 1814. Nous voici arrivé à cette dernière pé- 
riode; afin de n'omettre aucun des argumens qu'il pré- 
sente pour sa justification , laissons-le parler lui-môme. 

SUITE DE L'EXPOSÉ DES FAITS. 

« Lorsque le ministre de la guerre avait écrit au maréchal 
» Suchet d'envoyer sur Lyon une portion de son armée, il 
» lui avait adressé un ordre formel de l'Empereur pour ce 
» mouvement, en le prévenant qu'il y avait nécessité d'aban- 
» donner quelques parties pour courir au secours du centre 
» et d'ailleurs Itd laissant carte blanche pour la défense de sa fron" 
» Uère. Les mêmes causes et des ordres semblables, avaient 
» affaibli, du côté de Bayonne, l'armée du maréchal duc de 
» Dalmatie, opposée à celle de lord Wellington (1) après 

(i) Le maréchal Suchet renvoie a la lettre du ministre de la guerre 
du V^ mars comme pièce justificative , ce qui semble indiquer que 
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]» avoir faîl un détachement considérable sur la Loire, et , con- 
» traint de se retirer par suite de la sanglante bataiiled'OrtheZy 
» elle s'était portée sur Gazères et Aire, et , de là , sur Vic-de- 
^ Bigorre et Plaisance en remontant TAdour. Le duc de Dal- 
» matie fit connaître au duo d'Albuféra sa position au 12 
y^ mars(l ) : il le prévînt que ce jour-là même il se reportait 

ee n'est que dans le courant de mars , que l'arméç du maréchal 
$oult a été affaiblie par l'envoi d'un fort détachement sur la Loire; 
c'est une erreur , la lettre du V mars est relative a la deuxième 
colonne que le mai^chal Suchet devait envoyer sur Ljon; or, c'est 
en vertu de la lettre du major-général , du i4 janvier, que le déta- 
chement fait par le maréchal Soult a eu lieu, c'est donc dans le 
mois de janvier que l'armée des Pjrénées-Ocçidenlales a été af- 
faiblie de près d'un tiers , comme nous l'avons déjà dit« Sans cette 
diminution ^ il est probable que les opérations du mois de février 
auraient eu une autre issue , que la bataille d'Orthez n'aurait pas 
eu lieu , et que lord Wellington n'aurait occupé ni Bordeaux ni 
Toulouse. 

(i) Si| depuis l'ouverture de la campagne, le maréchal Suchet 
n'avait pas reçu d'autre communication que la lettre du 1 1 mars, 
sa justification serait moins difficile , ou pourrait penser qu'il a 
été surpris par des évènemens imprévus aux<{uek û Be pouvait 
s'attendre ; mais on a va que le maréchal Soult lui avait adressé ^ 
ûks le 9 février i8i4 , une lettre très remarquable dans laquelle 
les évènemens étaient prévus et annoncés de telle sorte qu*après 
]^ réception de cette lettre , il ne restait plus 9», maréchal Suchet 
qu'à tout préparer pour l'évacuation de la Catalogne, afin d'étr# 
prêt à tout événement au premier avis qu'il recevrait du ministre j 
nous reviendrons sur cette lettre qui est une des pièces les plus 
importantes de ce procès , et qui réfute tous les raisonnemens à 
l'ai Je desquels le maréchal Suchet cherche k prouver que lors 
iBfciM^ qu'il anmt voûta ae trouver à la bahiiUe de Toulouse^ le 
temps lui aurait manqué* 
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^ en avant et marchait sur les Anglais réunis dans les envi- 
» rons d'Aire, ^fin de les empêcher de faire un mouvement 
» pour s'emparer de Bordeaux; mais, par une seconde lettre 
ï> du 22 mars, il annonça qu'il allait s'établir sur la Garonne 
» à Toulouse ne pouvant , à cause de la disproportion des 
» forces, se maintenir sans l'appui d'une bonne ligi^e. 

» On apprit, à cette époque, l'entrée des Autrichiens dans 
» Lyon et la retraite du maréchal Augcreau sur Vienne et 
» sur l'Isère, le bruit courait que les Anglais occupaient Bor- 
» deaux; le maréchal Suchetétaitencoredansl'incertitudesur 
» cet événement, lorsqu'il en recul l'avis officiel par unelettre 
» du ministre (du 15 mars, }qui L'engageait en conséquence à cou" 
» çerter ses opérations avec le maréchaiSouU. 11 se hâta d'envoyer 
y^ un officier de confiance à Toulouse ; à la date du 27 mars il 
» écrivit au maréchal que les circonstances allaient le forcer 
» de se replier sur Narbonne , que cependant de graves motift 
T» et des intérêts puis^ans exigaient encore sa présence au- 
» de là des Pyrénées, et il le pria de lui foire connaître sur 
y> quel point il comptait se retirer, dans le cas où lord Welling- 
» ton le forcerait sur la Garonne. La réponse du duc de Dal- 
» matie annonça qu'il prenait à Toulouse une bonne position, 
» dans laquelle il ne serait pas impossible de tenir un 
» mois (1) ; qu'il attendait Tennenti au passage de la basse Ga- 

(i) Le maréchal Suchet force et dénature le sens de ce passage 
de la lettre du maréchal Soolt , qui ne dit pas^ il n'est pas impoS" 
sible de tenir un mois j mais , si je pouvais y rester un mois; o'est 
un simple souhait qu'il forme ', ce qui k précède prouve suffîsam- 
ment qu'il n'espère pas le voir se réaliser. On en jugera par ces 
passages de la lettre du og^ mars dont parle le maréchal Suchet : 

» L!ennemi , qui avait marché avec douze ou quatorze mille 
» hommes sur Sordeaux , n'y a laissé qu'une garnison de qus^ 
}> tre cents Anglais ^^ six cents Portugais, et deux ou tiçois mille 
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» ronne pour Taltaqueret le prévenir, dans tous les cas, sur 
» la route de Montauban ; il ne croyait pas que les Anglais 
» tentassent de passer la Haute-Garonne dans la direction de 
» TArriège , mouvement qui ne les mènerait à aucun résultat 
» et qui les éloignerait de la mer, et enfin il annonçait 
» être bien décidé à éviter, autant qu'il le pourrait, de se rap- 
» procher du maréchal Suchet ( 1 ). 

» hommes qui se sont répandus entre la Dordogue et la Gai^onne ; 
» le surplus est venu rejoindre lord WeUington, qui est avec 
» toute son armée devant Toulouse. 

M Je lutte contre des forces très considérables , surtout en ca- 
» Valérie \ les habitans qui ont vu défiler celle de l'ennemi , Télè- 
» vent jusqu'à vingt mille hommes. Ce nombre est exagéré , mais 
» je suis persuadé qu'elle est au moins de douze mille hommes qui 
» se composent de toute la cavalerie anglaise , y compris celle de 
» la garde royale , toute la cavalerie portugaise et deux réglmens 
» espagnols , qui sont même restés du côté des places ; je ne puis 
» opposer à tout cela que deux mille hommes de cavalerie légère ^ 
>i il y a aussi une très grande disproportion entre l'infanterie et 
» l'artillerie» 

» Si je pouvais rester un mois sur la Garonne , je ferais entrer 
1) dans les rangs six à huit mille conscrits, qui , aujourd'hui m'em- 
» harassent et qui même manquent encore de fusils ; j'en attends 
» avec la plus grande impatience de Perpignan. » 

(i) Le maréchal Suchet change encore ici le sens de la lettre du 
39 mars , le maréchal Soult ne lui dit pas : Je ne veux pas me rap^ 
procher de vous; il dit : « Je ne pense pas que les ennemis se 
» portent de vos côtés , à moins que je ne sois forcé à y venir ^ et 
» je suis bien déterminé à l'éviter , autant qu'il sera en mon pou^ 
» voir, » Ce n'est donc pas du maréchal Suchet que le maréchal 
Soult veut se tenir éloigné, mais des points qu'il occupe, et dont 
il lui a déjà fait sentir la nécessité de sortir , pour le rejoindre à 
marcJies fercées, {Foy, la lettre du 9 février.) 
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« Deux jours après, Tennemi jeta sur la rive droite de la 
» Garonne, au dessus de Toulouse, une division d'infanterie 
» et de la cavalerie avec du canon. Mais ce corps ne fit aucun 
» progrès , il fut arrêté par les mauvais chemins et par les 
» troupes que le général Poujet à Garcassonne et le général 
» Lafitte à Foix réunirent et firent marcher avec la plus 
» grande promptitude. Cette manœuvre des Anglais n'était 
» qu'une fausse attaque, le duc de Dalmatie n'y fut pas 
» trompé, et il continua ses dispositions pour combattre 
» Wellington sur la route de Montauban. 

« Depuis long-temps le maréchal Suchet avait son plan 
» d'opérations tout tracé : U avait à contenir l'ennemi devant Itd, 
» soit pour sauver ses garnisons, soit pour protéger le territoire 
» français y et il devait se mettre en mesure de couvrir pour sa part 
» le cœurde l'empire menacé y suivant l'expression du ministre. 

« La connaissance des vues du gouvernement à cet égard 
» ne lui laissait aucun doute sur la direction qu'il aurait à 
» prendre, en lui prescrivant au mois dejanvier l'envoi d'un 
» détachement sur Lyon; le duc de Feltre lui avait écrit : 
» L'intention de sa majesté est aussi que vous vous prépariez à vous 
» mettre de votre personne en marche avec le reste de votre armée, 
» aussitôt que vous aurez la nouvelle de la rcuijication du traité de 
» Valançey en Espagne. Le major-général, à la même date, 
» confirmant les ordres de l'Empereur, lui avait communiqué 
» des ordres analogues adressés au maréchal duc de Dalmatie, 
» lesquels se terminaient ainsi: aussitôt que vous aurez des 
» nouvelles positives de cet état de choses, vous devez disposer 
» votre armée pour la mettre en grande marche sur la^ direction de 
» Paris; l'Empereur attendra avec impatience des nouvelles plus 
» détaillées d'Espagne et y l'annonce de votre mouvement sur la 
» Loire, 

« Le duc d'Albuféra, en recevant la réponse du 29 mars 
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» dans laquelle le duc de Dalmatie manifestait la déte^mina- 
» tion de s'éloigner de lui au lieu de s'en rapprocher (1) jugea 
» donc que ce maréchal agissait cotiformément à ses instruc- 
» tions et suivant les règles de la prudence. Combattre 
» l'ennemi au passage de la Garonne, et tenir Montaubari 
» pour couvrir la route de Limoges et de Paris, c'était sans 
» contredit le moyen le plus efficace d'arrêter les progrès de 
» l'armée atiglaise , soit au centre , soit dans l'ouest de la 
» France. 

« De son coté, le maréchal Suchet, qui ne commandait que 
» par extension quelques partiel de la dixième division 
» militaire, avait ses dépôts, ses malades, ses embarras, 
» ses ressources dans les départemens de la neuvième , a 
» Montpellier, à Nimes, au Saint-Esprit, lieux de rasseih- 
» blement, d'armement et d'habillement de ses conscrits. 
» Non-seulement il avait vu appeler dans cette direction et 
» transporter sur le Rhône la meilleure partie de ses forces , 
» mais un avis du général Habert lui faisait craindre que les 
» troupes anglaises réunies devant Barcelone ne s'embarquas- 
» sent et ne vinssent menacer derrière lui les côtes du Lan- 
» guedoc ou du Roussillon (2). Il se préparait en consé- 
» quence à prendre au dernier moment et quand il y serait 
» forcé, sa ligne d'opérations par Narbonne et Béziers. Le 

(ï) Voir la note prëcédente , page 76. 

(2) Le duc d'Albuféra se met ici en contradiction avec lui-» 
même ; nous trouvons en effet dans sa lettre au général Habert ^ 
du 5i mars, le passage suivant : «c Si, comme vous semblez le croire, 
» les Anglais se sontéloi^nés^pour joindre fFeïlington.nhe général 
Habert ne disait donc pas que les Anglais s'embarquaient pour 
menacer les côtes du Languedoc , mais bien pour aller renforcer 
ce qui était opposé au maréchal Soult , ainsi que ce dernier l'avait 
déjà annoncé par sa leltre du 9 février. 
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» eolonel du génie Prud'homme s'étaîl rendu, par son ordre, 
n dans cette dernière ville pour y faire des établissemens 
» et en assurer la défense. On reconnut avec soin les posi- 
» tîons que le pays pouvait offrir. Narbonne surtout était un 
» appui nécessaire à l'armée, sut la seule route à canons par 
» où il lui fut possible d'opérer en rentrant d'Espagne. 
* Toutes les mesures que les circonstances permettaient , 
» furent prises pour assurer ce poste important. Le maréchal 
» redoutait le moment où , repassant les Pyrénées il se 
» verrait obligé de former des garnisons à Figuères et â 
» Perpignan, c'est-à-dire, de s'affaiblir au point de ne pouvoir 
» plus tenir la campagne : le 28 mars le ministre lui avait 
» renvoyé, en l'approuvant, un travail relatif à l'approvision- 
T» nement des places des Pyrénées-Orientales. 11 fixait à plus 
» de onze mille hommes le nombre des garnisons qu'on 
» devait y approvisionner. Le maréchal s'efforça de réduire 
If cette fixation à sept mille en se bornant au nécessaire 
V indispensable. 

» Mais déjà il avait tenté un moyen de faire rentrer à son 
» armée plus de monde que ces garnisons ne lui en feraient 
« perdre. Depuis la surprise de Lérida, il n'avait plus à récla- 
» mer des Espagnols d'autres garnisons lointaines que celles 
» de Sagonte et de Tortose; la première, avait un approvi- 
» sionnement de plus d'une année ; avec les garnisons de 
» Dénia, Peniscola et Morella, elle ne formait guère qu'un 
» total de deux mille hommes; Tortose, au contraire, renfer- 
» maitprès de cinq mille hommes, qui n'avaient des vivres 
» que jusqu'à la fin d'avril. Us étaient commandés par un 
» homme de tête, le général Robert : il ne parut pas impossi- 
» ble que, par une marche imprévue et rapide, ils vinssent se 
9 joindre auxTiuit mille du général Habcrt à Barcelone ; et ce- 
» lui-ci alors, à la tète des deux garnisQps réunies, abandon*" 
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» nanties places vides aux Espagnols, se ferait jour jusqu'à 
9 rarmée française y qui, à leur approche, ferait un mouve- 
» ment pour leur tendre la main. Le maréchal adressa ses 
» instructions à cet effet au général Habert et il demanda les 
» ordres du gouvernement. Sans la rapide succession des évè- 
» nemens, peut-être l'armée d'Aragon et de Catalogne se se- 
» rait par cette opération hardie y renforcée de douze à treize 
» mille hommes : elle se fut ainsi retrouvée presque aussi 
» nombreuse qu'avant le départ de ses deux divisions sur 
» Lyon ; ou du moins, en état de rendre encore des services.- 

» Sa force présentait alors un effectif de onze mille trois 
» cent vingt-sept combattans , présens et disponibles, y com- 
» pris mille quatre-vingt-huit hommes à cheval. 

» La division Lamarque était à Figuéras et aux environs; la 
» réserve Mesclop en arrière, à la Jonquière et au Pertus; 
» un bataillon et un régiment de cavalerie à Perpignan, où 
» le maréchal Suchet vint plusieurs fois après le départ du 
» roi Ferdinand, pour diriger, sans s'éloigner des troupes, les 
ji mesures qu'exigeait la défense du territoire. 11 reçut là , 
» dans la nuit du 4 au 5 avril, une lettre du 3, par laquelle le 
» maréchal Soult , revenait à l'idée d'une coopération que 
» précédemment il avait paru ne pas désirer (1). Il suffirait 
» peut-être de calculer les dates et les distances pour se faire 
» une idée exacte des obstacles qui s'opposaient à cette coo- 
» pération : certainement la détermmation de quitter lafrontière où 
» le maréchal Stuihet avait été placé et d'abandonner ses garnisons 
» d'Espagne, celle de marcher avec toutes ses forces et de livrer 

(i) Le maréchal Suchet oublie encore ici la lettre du g février 
i8i4 9 et toutes celles qui l'ont précédée ; il oublie enfin que l'idée 
dominante du maréchal Soult a toujours été Ist concentration de 
toutes les forces. 
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» €iinsi les Pyrénées-^ientales à V ennemi, ou de laisser des gar^ 
» nîsons dans nos places, et par là, de réduire son corps agissant à 
» un nmnbre trop faible pour porter un poids dans la balance en des 
« circonstances si graves , cette détermination ne pourrait être pri- 
» se sans les ordres du ministre et sans l'approbation du chef de l'é- 
» tat (1). Non seulement le maréchal Suchet n'eut point le 
» temps de recevoir ces ordres, mais il n'aurait pas eu même 
» celui d'arriver sur la Garonne ; car, quand il serait parti sur 
» la première lettre du duc de Dalmatie, ses troupes n'auraient 
» pas pu se mettre en marche avant le 5 ou le 6 avril, ni être 
» rendues à Toulouse avant le 13 ou le 14 au plus tôt ; la 
» bataille fut livrée le 10. 

» Mais on n'a fait de faux raisonnemens sur ce qui s'est 
» passé à cette époque dans le midi , que parce qu'on a 
)» ignoré les faits, parce qu'on n'a pas connu la position res- 
» pective des deux armées et de leurs chefs. Le duc de Dal- 
» matie, dans sa lettre du 3 avril , ne proposait nullement au 
» duc d'Albuféra , de venir le joindre à Toulouse , pour combattre 
» les Anglais; il lui demandait d'envoyer un renfort au gé- 
» néral LafBtte, dans l'Arriège, ou de s'y porter lui-même, 
» s'il croyait la chose possible et utile. Il parut au maréchal 
» Suchet que ce mouvement entraînerait de graves inconvé- 
v.niens pour son armée, sans pouvoir rendre un service réel 
» à celle du maréchal Soult. Car, d'un côté, ce maréchal 
» et le général Laf&tte s'accordaient à lui dire que les Anglais 
» avaient un projet de marcher sur Lyon; et, sans pouvoir 
» bien se rendre compte de cette manœuvre, il se sentait 
» plus que jamais enchaîné à la conservation de Narbonne, 

(i) On verra bientôt que le maréchal Suchet avait carte blan- 
che pour la défense de sa frontière , il a d'ailleurs commencé son 
exposé des faits par le reconnaître. 

N". 60. 2% SKRIE. T. 20. DÉCEMBRE 1&37. 29 
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» pour n'être I dan§ aucup cas ^i prcvcnii âuf seç coiiapiuniça* 
» tiops i^vec la ligi^e di^ Rhône. De Tautire» le duc de Pal- 
» matie , a^inonsait ^^ Ig i#me If^ltre du 3 ^vril , qiae )c$ 
» Anglais continuaient d'opéref paf la ^^e-Qaronne , 
9 c'e9t*^«4ire (çi|tre Bordeiiux et foitlouse. De quel eSTet 
» pouvait être y dan» ce ca^i une diversion lointaine et dou- 
» teuse, vers Saiiit-Gaudeps et }a Haute-Garonne , laquelle 
» d*aillei|r8 ne pouvait s'opérer q^'p^ al)apdQnnant devant 
» renneifii les Pyrénée§-Orientçi|ei^ î jG^ qije J§ tnaréçhal 
» Suchet i^yait écrit de sa position au {nipigtr^ de la guerre» 
» quatre jpurs auparavant , i) le feppuyela, le 6 avril, dans 
» sa réponse au maréchal Soult, en explîqnant Timpuis- 
» sanc9 où il était d'opérer de la mani^r^ indiquée. L^ 5 et 
» le7 ^vrili l^ inême demande d'un mpuveipent sur l'Arr 

> riège lu^ fut réitéré^ par le difc ^^ Dalmatie; mais il y 
» vit de nouveaux n^otifs pour s'affermir dans la résolution 
» qu'il avait prise de s'établir à Narbonpe, dès qu'il serait 
f obligé dû repasser les Pyrénées. I^e piouvement de Wel- 
9 lington ^taiJ dj^s^iné, non verfi l'ftmbPHChare del'Arriège, 
» mais vers Qslle du T$irn; le passage de la Qaronne venait 
» de s'f^ffectner. les Angl^î^ in^rpbaient par la route de 

> Montauban sur Toulouse, §t le maréchal gtoult lui*même 
» s'attendait qu'ils pourraient venir l'attaquer par celle de 
» Gastelnaudary. Aucun motif plus pressant ne pouvait 
» rappeler sur Narbonne l'arnAée d'Aragon. Le maréchal 
9 Sucl^et vit arriverais mmmt inénitabUd'abmdomer lu négo- 
» ciatim, les gamiêcm, let placée. La bataille du 10 avril, 

> vint précipiter ce triste dénoûment. Le maréchal Soult la 
» lui annonça par ses lettres du 10 et du 11 ; il lui dit qu'il 
» se retirait sur Y illefranche , Gastelnaudary et Garcas- 
» sonne ; en même temps, il lui fit pmrla première fois une 
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y> proposition formelle {\), celle de réunir U totalité de ses 
» troupes ( après avoir pourvu à la sûreté des places), et de 
» marcher sur T Arriège par Quillan , pour opérer la réunion 
» des deux armées, et reporter le théâtre de la guerre sur 
}> la Haute-GaronpQ en s'appiiyant aux Pyrénées. Mais, tout 
» en indiquant cette direction, il ajoutait ;.« Si vous preqes 
» par Narbonne, je vous prie de m'en prévenir. » Le mare- 
y> chai Suchet n'avait pas le choix de deux routes pour 
» aller se réunir à son collègue : celle de Perpignan à Foix 
» par Quillan était impraticable avec du canon (2). D'ail- 
» leurs, le département de TArriège, était un mauvais théâ- 
» tre d'opérations militaires , puisque le général anglais Hill, 
» dans son mouvement du 13 mars, avait failli y perdre 
» son artillerie; et Ton ne pouvait y établir l'offensive sans 
» appui, sans vivres, sans communications, à moins de 
» compromettre l'existence de l'armée, et d'abandonner la 
» défense de l'intérieur du pays devant un ennemi nom- 
y> breux et vainqueur. En exposant au duc de Dalmatie 
» toutes les raisons qui l'empOchaient dç marcher sur l'Ar- 
» rîège, le duc d'Albuféra le prévint, suivant ses désirs , 
» qu'il allait se hâter de le rejoindre par Narbonne. Il né 
» songea plus qu'à presser le mouvement de ses troupesi 
» Avant de leur faire repasser les Pyrénées, il termina ses 
» opérations, par la destruction du fort de Roses j le général 
» Lamarque le fit sauter en partant; les colonnes d'infan- 
^ terié et de cavalerie furent toutes dirigées sur Narbonne, 

(0 Voyez nos observations à roccasion de la lettre du g février, 
(i) Rien n'empêchait de s'y porter avec l'infanterie et la cava- 
lerie et de faire passer •l'artillerie par Narbonne pour se réunir k 
Carcassonne , à l'armée du maréchal Soult» 
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» le maréchal Suchel s'y rendit lui-même pour les deyan- 
» cer. 

» Ce fut là que, le 13 avril, il reçut de Paris, la com- 
» munication des évènemens qui venaient de renverser 
» Tempire, de terminer la guerre et de remettre les Bour- 
» bons sur le trône. » 

OBSERVATIONS SUR CET EXPOSÉ. 

En résumant les moyens justificatifs, présentés parle duc 
d'Albuféra on voit qu'ils se réduisent aux suivans : 

i" Que la détermination de quitter la frontière où il avait 
été placé, d'abandonner ses garnisons d'Espagne, de livrer 
les Pyrénées-Orientales à l'ennemi, ou de laisser des gar- 
nisons dans nos places, et, par là, réduire son corps agis- 
sant à un nombre trop faible pour porter un poids dans la 
balance, dans des circonstances si graves, ne pouvait être 
prise sans les ordres du ministre et sans l'approbation du 
chef de l'état. 

2** Que, non-seulement il n'eut point le temps de recevoir 
ces ordres, mais qu'il n'aurait pas même eu celui d'arriver sur 
la Garonne : que quand il serait parti sur la première lettre du 
duc de Dalmatie , ses troupes n'auraient pas pu se mettre 
en marche avant le 5 ou le 6 avril, ni être rendues à Tou- 
louse avant le 13 ou le 14 au plus tôt. 

3** Que le duc de Dalmatie, dans sa lettre du 3 avril, ne 
proposait pas au duc d'Albuféra de venir le joindre à Tou' 
louse pour combattre les Anglais, qu'il lui demandait seu- 
lement d'envoyer un renfort au général Laffîtte dans l'Ar- 
riège, ou de s'y porter lui-même s'il croyait la chose possible 
ou utile. 

4*^ Que ce mouvement eut entraîné de graves inconvé- 
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niens pour son armée, sans pouvoir rendre de ser\ice réel 
à celle du maréchal Soult. 

Il est clair que si la première de ces raisons était admis- 
sible, elle dispenserait d'en chercher d'autres; car, avec 
cette manière d'envisager la question, quand même le ma- 
réchal Soult aurait proposé formellement au duc d'Albuféra 
de venir à Toulouse pour y combattre les Anglais , il 
n'aurait pas quitté, sans autorisation, la frontière on il 
avait été placé. 

Par la môme raison , quand même le mouvement pro- 
posé par le maréchal Soult sur TArriège, aurait dû produire 
les plus grands effets, amener la retraite ou la destruction 
de l'armée anglaise, sans enlrahier le moindre inconvé- 
nient pour celle du duc d'Albuféra, celui-ci n'aurait pas 
quitté, sans autorisation, la frontière où il avait été placé. 

Telle est la conséquence naturelle du raisonnement du 
duc d'Albuféra, qu'il placerait un général en chef sur la 
môme ligne que le factionnaire qui ne doit pas s'éloigner à 
plus de quinze pas de sa guérite, à moins d'une consigne 
spéciale de son caporal. Toutefois, admettons cette raison, 
supposons qu'il fallait une autorisation du ministre pour 
quitter, même momentanément, la Catalogne; et voyons 
si cette autorisation n'avait pas été donnée; pour cela, ayons 
recours à ce que le maréchal Suchet a bien voulu nous 
faire connaître de la correspondance ministérielle. 

Dans la lettre du ministre de la guerre, du ii février 
i&14, nous trouvons : 

» Monsieur le maréchal, l'Empereui' m'ordonne de vous 
» faire connaître qu'il vous laisse carte blancliCy relativement 
» à Barcelone, dont vous pourrez garder ce qui vous con- 
« viendra, pourvu que rien n'empêche ou ne retarde l'arri- 
» vée à Lyon des troupes qui vous ont été demandées, 



»» f • » 
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» Je termine celle lettre en vous réitérant textuellement 
» les derniers ordres de r£mpereur à cet égard. Faites ce que 
i vous voudrez y mais sur toutes choses, que des troupes ar- 
» rivent à Lyon (1). » 

La lettre du 1*'' mars, qui ordonne au maréchal Suchet 
de faire partir une deuxîèine colonne de dix mille hommes sur 
Lyon , renferme les passages suivans : 

« Je sais que par le départ de ces troupes la frontière 
» orientale des Pyrénées va se trouver à découvert, mais le 
» silence que S, lU. garde sur ce point vous dit assez que lorsque 
» F Empire est menacé au cœur, il n'y a pas à balancer sur l'a- 
» bandon momentané de quelques parties. Il me reste à suppléer 
» a ce silence en vous disant que l'état des choses vous autorise 
j> à vous trader à vous-même votre système d'opérationSy à user de 
» toutes les ressources qui vous restent de la manière qui vous 
» paraîtra la plus utile au service de S. M. (2) 

» Je pense donc, monsieur le maréchal, qu'avecles faibles 
» ressources qui vous restent, le seul parti à prendre, est de 
» concentrer vos forces et de tenir la campagne y sans disséminer 
» dans les places (à l'exception de celles qui sont indlspen- 
» sables à garder) des troupes qui seraient perdues pour les opé- 
» rations et n'arrêteraient point l'ennemi. 

^rifin , la lettre du 15 mars, par laquelle le ministre de la 
guerre annonce au duc d'Àibuféra l'occupation de Bordeaux 
par les Anglais, contient ce passage: 

« Cet événement très malheureux, mais qu'il était difficile 
» de prévenir, va augmenter les difficultés de la situation du 
» duc de Daimatie , et influer par contre-coup sur celle de 
» V. Exe. il me paraît très important qu'en de telles circon- 

(i) Mémoires du maréchal Suchet, tom. II, pag. 496 et 497* 
(2 J Mémoires du maréchal Siicdet , tom. II , pag. Sao et Sai. 
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» Stances, vouê combiniez de plus en plue vos opérad&ns avec le$ 
» siennes y et que vous vous prêdez l'appui mutuel qt^ exigent des 
» circonstances aussi critiques (i). 

Qui oserait dire après la lecture de telles lettres que le ma« 
réchal Suchet n'était pas libre d'agir dans le sens des q[)éra« 
lions du maréchal Soult et qu'il n'a pas eu cette autorisation 
à temps.G'estle il février que l'Empereur lui fait dire faites es^ 
que vous voudrez ; c'est le 1*' mars que le ministre de la 
guerre y interprête du silence de l'Empereur» lui dit , lorsque 
l*Empire est menacé au cœur il ny a pas à balancer sur l'abandon, 
mmnentané de quelques pai-làes; cette lettre lui est parvenue 
avant le 7 mars et ce n'est que le 12 avril qu'il quitte la 
Catalogne. Enfin, c'est le 16 mars que le minisire lui dit de 
combiner de plus en plus ses opérations avec celles du maréchai 
Soult et de lui prêter l'appui qu'exigent des cireonsiances ausnl 
critiques. Cette lettre^ du 15 mars, il l'a reçuele 22au plus tard^ 
comment se fait-41 qu'il n'a envoyé un o^ier de eûnfiuiwe à 
Toulouse que le 37 ! Six jours perdus dans de semblables 
circonstances, n'indiquent-ils pas qu'on veut traîner ea ton- 
gueur en attendant un dénouement que l'aâ prévoit. 

Nous avons fait voir que le maréchal Suchet était autorisé 

• . . . 

à quitter la Catalogne pour combiner ses opérations avec 
celles du maréchal Soult, auquel on lui recommandait de 
prêter appui; qu'indépendamment des avis antérieurs , la 
lettre du 15 mars y. reçue le ^ ou le 22, lui en faisait une loi; 
examinons quels étaient les moyens de prêter cet appui. 
Il s'en présente naturellement deux. 

Le premier est de faire sa jonction directement , pour entrer 

♦ - • " . 

en ligne et prendre part aux combats qui pourront êire livrés, 
(i) Mémoires du maréchal Siicti'et; tdih* It , pàg. SsS. 
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soit que Ton continue la retraite, soit qu'on veuille marcher 
en avant et reprendre l'offensive. 

Le deuxième est de se porter sur les flancs et sur les der- 
rières de r ennemi pour couper ses communications, inter- 
cepter ses convois et, par là, le mettre dans la nécessité de 
faire un fort détachement. 

• Par sa lettre du 9 février, le maréchal Soult avait indiqué 
que dans la position où il se trouvait , le premier moyen était 
le meilleur et le plus efficace, et il avait demandé, en consé- 
quence, que l'armée d'Aragon vint le joindre à marches 
forcées. 

Le duc d'Albuféra n'ayant bougé , ni après la réception de 
la lettre du 9 février, ni après la bataille d'Orthez le 27, ni 
après les combats de Cazères , d'Aire , de Vic-Bigorre , de 
Tarbes, etc., ni après l'arrivée des armées devant Toulouse le 
24 mars, où on lui annonçait qu'il y aurait une bataille qui 
déciderait du sort du midi , et qui devait l'intéresser à un si 
haut degré ; il était de la dernière évidence qu'il ne voulait 
de jonction à aucun prix ; la lui proposer de nouveau eût été 
s'exposer à un refus certain ; il ne restait plus, pour dernière 
épreuve , qu'à tenter le deuxième moyen , c'est ce que fit le 
maréchal Soult, par ses lettres des 3, 5 et 7 avril dans les- 
quelles il proposait au maréchal Suchet d'envoyer des ren- 
forts dans l'Arriège au général Laffîtte, ou de s'y porter lui- 
même avec le plus de forces qu'il pourrait pour inquiéter 
les derrières de l'ennemi. Sa réponse fut que : La situation 
des affaires en Espagne ne lui permettait pas de s'éloigner des 
frontières (1). 

Quels étaient les intérêts si puissans qui le retenaient en 
Espagne quand la France était inondée par les armées étran- 

(i) Mémoires , tom. II , pag. 543* 
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gères , quand Lyon y Bordeaux étaient en leur pouvoir , que 
les environs de Paris étaient chaque jour témoins de nou- 
velles batailles, et que Toulouse allait ôtre le théâtre d'une 
des plus sanglâmes , dans laquelle ses compatriotes se trou- 
veraient un contre trois ? 

Encore le désir de sauver ses garnisons ; tel a été son 
éternel refrain depuis le moment où il s'est trouvé en rap- 
port avec le maréchal Soult , telle est la considération ou plu- 
tôt le prétexte auquel il a sacrifié Pampelune, Saint-Sébastien, 
la frontière des Pyrénées-Occidentales, Bordeaux, Toulouse 
et le sang de ses anciens frères d'armes. Voulez vous savoir 
quels sont les avantages qu'il en attend, lisez sa lettre du 6 
avril 1814, vous y trouverez : 

« Vous paraissez croire que je rendrai un grand service, 
» en obtenant le retour de ces garnisons ; peutrétre ne penseriez 
» vous pas ainsi y si vous étiez bien fixé sur le nombre d'ennemis que 
» les places occupent. Les troupes que j'y ai laissées sont pour la 
» moitié composées de conscrits, comme vous l'avez fait à 
» Bayonne. 

Le 6 avril 18^14, il commence enfin à reconnaître que les 
garnisons, quoique composées en partie de conscrits, arrê- 
tent un grand nombre d'ennemis; il lui a fallu huit mois pour 
arriver à cette connaissance. Profite-t-il au moins de la 
nouvelle lumière qui vient l'éclairer, pour faire une diver- 
sion en faveur de son collègue? Nullement, il reste tran- 
quillement à s'occuper d'une négociation inutile, qui, en 
supposant qu'elle réussît, rendrait disponibles les troupes qui 
bloquent ou assiègent les garnisons qu'il veut faire rentrer. 

Depuis huit mois qu'il parle sans cesse de ses garnisons 
d'Espagne, a-t-il au moins tenté quelques efforts en leur 
faveur? Oui, sans doute, il a correspondu en chiffres avec 
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les gouverneurs des places, et cela avec tant de fruit qu*îl 
s'est laissé dérober la clef de ses chiffres par un transfuge 
qui, imitant les caractères et le cachet de cette corres- 
pondance, s'est emparé sans coup férir de Lérida , Mequî-; 
nenza et Mouzon , ainsi que de leurs garnisons formant un 
total de deux mille six cent vingt^eux hommes. Certes, il 
eut mieux valu qu'il écrivit moins, et qu'il agît davan- 
tage. 

Quand l'armée de Catalogne fut réunie à son comman- 
dement, et qu'il eût trénte-deu:^ mille cinq cent quatre- 
vingt-huit vieux soldats disponibles , il les trouva însuffi- 
Sans pour pousser vingt-cinq à trente mille Anglo-Espa- 
gnols jusqu'à Tortose; dès lor^, il était évident que cette 
armée, s'affaiblissant Successivement par des détachemens 
faits à rintérieUr, ne pouvait plus rien par elle-même, 
qu'elle ne pourait débloquer les places qu'avec le concours 
de l'armée du maréchal Soult; mais, pour cela, il fallait 
battre l'armée de lord Wellington; le seul, le véritable 
moyen de sauver les garnisons, était donc de se réunir à 
son collègue pour obtenir ce résultat! 

Mais ce que l'on ne saurait expliquer, c'est la détermi- 
nation prise par le maréchal SUchet, de laisser hmt mille 
hommes dans Barcelone, au moment loù il sent Itli-même 
la nécessité de garder cinq mite homites de plus en se bor- 
nant à occuper la càadeU'e et le fort Moni-Juich, à l'aide 
desquels on est autant maître de Barcelone, qu'en occu- 
pant là place entière; il eh fait la proposition aii ministre 
de la guerre , et parce que la réponse n'arrive pas à jour 
fixe, il renverse le proverbe, qui ne dit rien consent, et le 
transforme en celui-ci , qui ne dit rien ne consent pas. 

Grâces à cette nouvelle interprétation il s'affaiblit de cinq 
fnill'é hommes qui, dans les rètrànchemens de Toulouse, eus- 
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sent suffi pour complellev la défaite de Tatmée de lord Wel- 
lington. 

Après s'être ainsi mis dans Timpossibilité de rien faire, il 
ne lui restait plus qu'Un parti à prendre; c'était d'inviter les 
généraux Robert et Habert à passer sur le corps des troupes 
qui les bloquaient; ici encore il se crut dans la nécessité de 
demander des ordres , et nous le concevons , car la respon- 
sabilité était grande; mais, à qui la faute, si les choses 
étaient arrivées à ce point? 

La marche suivie par le duc d'Albuféra a donc été aussi 
funeste aux troupes de son armée, qui étaient restées dans 
les places , 'qu'à Tarmée des Pyrénées-Occidentales et aux 
intérêts de la France. 

Nous avons fait voir que, même avant la reprise des hos- 
tilités , le maréchal Soult désirait que l'armée d'Aragon vUit 
rejoindre la sienne à marches forcées pour prendre part aux 
premiers combats qui auraient lieu contre les Anglais ; que 
si, en dernier lieu, il demanda au duc d'Albuféra de se por- 
ter par i'Arriège sur les derrières de l'armée anglo-espagnole, 
c'est parce qu'il avait la certitude qu'une proposition de jonc- 
tion à Toulouse, serait repoussée comme toutes celles qui 
avaient précédé. D'ailleqrs, en annonçant le 22 mars qu'il 
avait fait choix d'une bonne position, où il était décidé à Li- 
vrer une bataille, c'était une manière indirecte d'inviter le duc 
d'Albuféra à y prendre part, puisque si la bataille était ga- 
gnée il lui serait facile de retourner en Catalogne, tandis que 
si elle était perdue, faute de son concours, il serait lui- 
même forcé d'évacuer précipitamment les points qu'il occu- 
pait pour ne pas être coupé de sa ligne d'opération sur 
Narbonne. Il nous reste à examiner l'effet probable qu'eût 
produit la j[oaction à Toulouse ou le mouvement sur 
I'Arriège. 
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Pour cela, il esl nécessaire de bien préciser les moyens qui 
' restaient au duc d'Albuféra, et l'emploi qui devait en cire 
fait. 

Nous avons vu qu'après avoir fait son deuxième détache- 
ment sur Lyon, le 8 mars, il restait encore au duc d'Albuféra, 
onze mille trois cent vingt-sept combattans présens et dispo- 
nibles, y compris mille quatre-vingt huit hommes à cheval.. 

Le ministre de la guerre, dans sa lettre du 4 mars, lui 
disait : 

« Je pense que vous êtes suffisamment autorisé par votre 
position actuelle, à appeler et à réunir autour de vous toutes 
les ressources des départemens les plus voisins de la frontière 
tels que TAriège, l'Aude et les Pyrénées-Orientales, et par- 
ticulièrement les levées dont le général Laffitte dirige l'or- 
ganisation. 

« J'ai informé M. le duc de Dalmatie des instructions que 
» j'adressais à cet égard à V. Exe. , et je l'ai invité à donner 
» des ordres en conséquence au général commandant la 10* 
» division militaire. » 

De son côté , le maréchal Soûl l, dans sa lettre du 12 mars, 
lui disait : « D'après l'avis que le ministre de la guerre m'a 
» donné des ordres qui vous ont été adressés, j'ai, de suite, 
» donné ordre au général Travot, commandant la 10* divi- 
» sion militaire, de tenir à votre disposition les levées de 
» gardes nationales et les corps volontaires que le général 
» Laffitte organise dans les départemens de l'Ariège, de 
» l'Aude et des Pyrénées-Orientales. 

» Je lui ai aussi ordonné d'envoyer à Garcassone et à Nar- 
» bonne , les dépôts des 113' , lie» et il7« régimens de ligne 
» qui recrutent pour votre armée. » 

Le duc d'Albuféra ne donne aucun renseignement sur les 
ressources qu'il a retirées des dépôts, des volontaires, des 

i 
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gardes nationales » etc., que le général Laffitte avait eu ordre 
de tenir à sa disposition; il se borne à dire vaguement qu'en 
profitant des dépôts, des canvalescetis et des malades pour s'aider 
à former les garnisons y il serait à peine parvenu à conserver en 
campagne la valeur d'une division de quatre à cinq mile 
hommes (1). 

Or, d'après sa note de la page 383, il lui fallait, en rédui- 
sant au minimum, pour Perpignan, Gollioure, Saint*£lme, 
Port-Vendres, Bellegarde, Fort-les-Bains, Pratz de Mollo, 
Villefranche, Mont-Louis, sept mille deux cents hommes > il 
serait donc encore resté quatre mille hommes, lors même 
que les dépôts, gardes nationales, etc., n'en auraient pas 
fourni un seul; d'ailleurs, le maréchal Soult avait sept mille 
conscrits qui l'embarrassaient et qui n'étaient même pas 
armés, assurément, il les auraient volontiers mis dans ces 
places, si le maréchal Sucheteût voulu le seconder avec ses 
vieilles troupes. 

£n prenant 1,327 hommes sur les 11,327 combattans qui 
lui restaient, et les distribuant dans les places avec les cons- 
crits, gardes nationales et les dépôts. Userait encore resté 
dix mille hommes pour venir à Toulouse, prendre part à 
la bataille, ou pour faire un mouvement sur les derrières 
de l'ennemi. 

Quoique l'armée française ait obtenu la victoire à Tou- 
louse (2), cette victoire n'a été ni aussi complette, ni aussi 
brillante, qu'elle l'eut été si le mouvement du général Taupin 
eut réussi; malgré les bonnes dispositions prises par le maré- 
chal Soult, on doit reconnaître que cette réserve, qui avait déjà 
envoyé desdétachemens au secoursdes redoutes du Nord, était 

(i) Mémoires , tom. II , pag. 384» note. 

(i) Voyej nos Considérations miUlaircs sur celtç bataille. 
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un peu faiblQ pour le rôle qu'elle avait ^ remplir ; pour ne rien 
^laisser au caprice delà forluue, il eut fallu cipqou six mille 
hommes déplus, mais le général en chef qui n'avait que vingt- 
cinq mille bayonnettes pour garnir un champ de bataille de 
plus de dix mille mètres de développement , indépendemment 
du faubourg St.-Cyprien , ne pouvait garder une réserve plus 
forte sans trop affaiblir quelques-uns des points importans 
delà ligne du canal que l'ennemi aurait pu forcer. 

11 est de la dernière évidence que si les dix mille hommes, 
que le maréchal Suchet pouvait avoir, eussent pris part à la 
bataille , le corps du maréchal Beresfort eut été completter 
ment battu, noyé ou pris . L'extrême droite de l'armée fran- 
çaise devenue libre alors eut pris en flanc et à revers le corps 
du général Freyre qui avait déjà été cruellement maltraité , 
l'eut rejeté sur les divisions Picton et A-lton ; ensorte que 
toute cette armée, sans communication avec la rive gauche 
delà Garonne, eut été acculée entre cette rivière et l'Ers; dans 
une semblable position elle n'aurait pu échappera une ruine 
complette. 

D'un autre côté, si le duc d'Albuféra se fat porté ayec dix 
mille hommes sur les derrières de l'ennemi, il eut mis celui- 
ci dans la nécessité de faire un fort détachement pour l'ob- 
server ou l'arrêter, indépendemment de ce que le maréchal 
Soult aurait eu moins d.' ennemis à combattre, au lieu de se di- 
riger le surlendemain de la bataille sur Gastelnaudary, il 
aurait passé sur le corps du général Hill qui occupait le fau- 
bourg St.-Gyprien ; la jonction des deux maréchaux se fut 
faite vers St.'-GaiideM ou Tartes ; la base d'opération de lord 
Wellington eut été coupée, et quelles belles combinaisons 
s'offraient à l'armée française , soit qu'elle se portât rapide- 
ment sur Bayonne pour écraser le corps ennemi qui en for- 
mait le bloçuîs, soit qu'elle voulut défendre le paçsage des 
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rivières au retour de lor4 Wellington; soit, enfin, qu'elle 
voulût mapœuvrer pour dégager Bordeaux et faire sa jonction 
avec l'armée de réserve , etc. 

Après la bataille de Toulouse , le maréchal Soult étant 
resté maître de la ligne du canal, qui couvrait la route de 
Carc^ssonne; c'était naturellement sur ce point qu'il devait 
diriger son armée ; il fit la proposition expresse au duc d' Al- 
buféra devenir l'yjoindre pour se reporter aussitôt, ensemble, 
en avant par l' Arriège et rétablir le théâtre de la guerre dans 
la Haute-Garonne, en s'appuyant aux Pyrénées ; il regardait 
ce mouvement comme décisif et devant sauver le midi de la 
France, en forçant l'ennemi à rappeler toutesles troupes qu'il 
avait engagées sur les deux rives de la Garonne, -ce qui met- 
trait le général Decaen à même de reprendre Bordeaux et de 
faire ensuite une diversion en leur faveur. 

Cette dernière proposition reçut un dernier refus; le ma- 
réchal Suchet ne voulut point venir à Carcassonne , pour se 
reporter en avant; il prétendit que ce mouvement,' loin de 
sauver le midi de la France , achèverait la désorganisation et 
la ruine des troupes qui lui restait. 

Convaincu, enfin, qu'il n'avait aucun concours à attendre 
de son collègue, le maréchal Soult lui adressa la lettre 
qui suit: 

Le maréchal dtw de Dalmatie à Moniieur le maréchal duc 

d'Albuféra. 

Castelnaudary, le i4 avril i8i4« 

« Le capitaine Bonneval m'a remis ce matin la lettre que 
» vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 12. Je vous aurais 
» répondu de suite, si je n'avais voulu être à même de vous 
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» instruire du résultat de la proposition d'armistice que j'ai 
yt faîte à lord Wellington. Le colonel Gordon, Fun de ses 
9 aides-de-camp, vient de me remettre son refus, et, dans la 
» conversation que J'ai eu avec cet officier, je me suiscon- 
» vaincu que si les pièces que l'on nous a communiquées ne 
» sont point apocryphes, du moins la plupart des faits annon- 
» ces sont controuvés; ainsi, je me dispose à recevoir les 
» ennemis, car je suis persuadé que demain ils se reporte- 
» ront en avant. Déjà, une partie de leur armée est arrivée à 
» Villefranche, et un gros corps de cavalerie manœuvre dans 
» la direction de Revel. 

« Je regrette bien vivement que vous n'ayez pas jugé à pro- 
» pos de combiner nos opérations; je crois que vous êtes 
» dans Terreur au sujet des routes, ainsi que sur l'effet que 
» produirait un grand mouvement sur la Haute-Garonne ; 
» mais à moi seul je ne puis l'entreprendre, et je dois me 
» soumettre à votre refus, quoique j'en déplore les consé- 
» quences; plus tard, vous le reconnaîtrez. 

« La position de Castelnaudary n'est point défensive; j'es- 
» père que celle de Carcassonne sera meilleure. J'irai dond 
» l'occuper et je la tiendrai autant qu'il y aura possibilité. 
» Si je suis forcé de la quitter, j'opérerai mon mouvement 
» directement sur Béziers; ensuite je me réglerai suivant les 
» mouvemens des ennemis, et je ferai de mon niicux, puis- 
» que vous ne voulez pas me seconder. 

« La route de Carcassonne à Saint-Pons , que vous me 
» proposez, n'est pas une ligne d'opération pour une armée, 
» car on ne peut sortir de Saint-Pons que pour aller à Castres 
» ou à Béziers. Ce pays m'est particulièrement connu. Du 
» reste, je vous prie de croire que je ferai ensorte que vous 
» ne soyez pas long-temps gêné par notre présence; mais, 
» dans ce cas, ne douiez point que vous-même provoquerez 
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» dans peu de jours , le concert d*opération qu'aujourd'hui 

» vous rejetiez, desquelles je voudrais vous voir exclusive*- 

» ment chargé. 

« Signé, DUC DE Dalkatie.» 

Laf lecture de cette lettre serre le cœur; on admire la rési- 
gnation calme du général' qui, ayant la conscience d'avoir 
rempli ses*devoirs dans toute leur étendue, n'éprouve que le 
regret de ne pas être secondé, pour rendre de nouveaux 
services à son pays; mais on a de la peine à imiter cette 
modération; on se rappelle toutes les propositions utiles 
qu'il a faites, tous les refus qu'il a éprouvés; on songe aux 
avantages ei à la gloire que devaient procurer les premières, 
aux désastres qui ont été la conséquence des autres; on com- 
pare les combats nombreux et les sanglantes batailles soute- 
nus avec tant de courage, de talent et de persévérance 
d'un côté, avec le ; déplorable repos dans lequel on s'est 
maintenu de l'autre; et l'on a besoin de se rappeler les 
actions glorieuses qui avaient illustré le jmaréchal Suchet 
pour ne pas se livrer à une profonde indignation contre lui. 

RÉSUMÉ ET CONCLUSION, 

Nous voici arrivé à la fin de notre examen des relations 
établies entre les deux maréchaux qui , par leur position et 
les commandemens qui leur étaient confiés^ pouvaient 
exercer le plus d'influence sur les évènemens militaires qui 
ont précédé le renversement de l'empire. Nous avons rempli 
une pénible tâche; notre amour [pour la vérité et la justice 
nous a mis dans la nécessité de trouver et de mettre au jour 
les torts d'un homme auquel notre sympathie était acquise 
depuis long-temps et que nous aurions voulu trouver aussi 
recommandable dans le dernier acte de notre grand drame 

N. 60. 2^ SÉRIE T. 20. DÉCEMBRE 1837, 30. 
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qu^l îè fat dàiïS ié^ pféiriiét^g. C'esl sUf ièâ MlSf lâiiX qu*il 
tidùS 5( feuf His lill-mémë îi^e noire dOfltlctidti â'est formée. 
Nous regrettons vivement que son récit et le^ pièCëô jllètificâ- 
lives qu'il a données; nous aient conduit à une conclusion 
'diamétralement opposée à celle qu'il eût voulii qu'on en tirât. 
Mais quoique sa nartation soit peiliaité poul' faire ressortir le 
mérite des combinaisons de 'son collègue aun regards des 
lecteurs superfièiels , nous li'aTons pu fermer les yeux sur 
les faits ^ quelque disséminés qu'il soient dans les Mémoires. 
En voici le résumé ddns toute sa simplicité. 

Lord Wellington^ à la tête d'une aririée de plus ûë fceiit 
. mille hommes^ assiégeait Saint-SéBâstien et Pampehtne doiit 
la possession lui était nécessaire poui' la suite de ses dpéfà- 
tions contre la frontière des Pyrénées 06cideiitalës< 

Le mairéehal Soult, arrivé à Bayoiirie le Ï2 juillet 4813 py^r 
i prendre le commandement de l'armée fl-atiçaise après l'af- 
1 faire M Yittoria , 0ù elle dVait perdu tout sot) hiatéHèl ^ ftit 
obligé de la réor^niseb entièrement dans l'c^ispai^e de quel- 
ques jours. Sans avoir le temps de rétablir la discipline et de 
ramener la côhBâhce, il fdllut se mettre en campagne im- 
médiatement, car la place de Saint-Sébastien était en brèche 
et avait déjà rejpoussé lin àssàui le ^^ Juillet. 

Lés pireiiiiërés attaques contre l'armée anglo-espagnole 
eurent dû ëUcces ; le 25 et le 26 juillet rennémi fut repoussé 
avec perte sur les difîerehs points de la ligne ; mais des cir- 
cbiistàiices îhdépeiidahtes dé la volonté du général en chef ne 
përmifénl pas dé proéter du premier élan des troupes pour 
attaquer lès positions en àvaiit de Pampelune avant l'arrivée 
de nombreux renforts ; Tattaque du 28 échoua , on obtint 
cependant ce résultat que le siège de Saint-Sébastien , com- 
rhençé à là fin de juin , ïfut interrompu ; l'ennemi obligé de 
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rctîreir ^ôn artillerie àur se^ Vdisséaut et de recotnmeticëf 
entièrement son opération , ce qui mit la place en état de 
résister jusqu'au î septetnbre. 

Le maréchal Soult, désespérant de forcer l'entieiiii datis séâ 
positions formidables 9 àTed les seules troupes qui étaient à 
sa disposition y en agissant par les routes du Guiposcoa et de 
la Navarre, et cherchant d'ailleurs à obtenir Un grand 
résultat , voulut lier ses opérations avec le maréchal Suchet^ 
auquel il proposa de faire un mouvement sur le flanc droit de 
lôrd Wellington, avec l'armée d'Aragon et les troupes disponi- 
bles de l'armée de Catalogne. Les lettres du 10, du 41 et du 16 
août, qui renferment cette proposition, furent portées, les 
deux premières par M. de Choiseull chef d'escadron aide-de* 
camp, et la dernière pat estafette. 

Le ministre de la guerre, représetitant l'empereur Napo- 
léon, était d'abord favorablement disposé en faveur de cette 
proposition, ainsi que le prouve sa lettre du 13 août, dansla- 
q(uelle il engageait le maréchal Suchet à faire éprouver un échec 
â l'armée ennemie, qui lui était opposée, et à examiner > si 
rûrthée d'Àragôn ne se troUtèf-aît pàé dâfïH là possibilité dé 
UHtëf Une dti)etsion favorable aucù opérations du maréchal dUc 
de Dalmaûe, et ajoutait que, c'était à lld à Ju^éf Sur tes Ueua^ , 
oé qM était passible et surtout àe tjui taiivenait le ifdeuoa au 
service de l'Empereur. 

hé ttiàrécha! Suchet qui venait de déblocjuer Tartagone, et 
àè réjeiter les Anglo-EspâgUols dans les défilés de l*tiospî- 
talet, au lieu de profiter de cet avantage et dé l'heureuse 
circonstance de là réunion des deux armées d'Aragon et de 
Catalogne, qui était toute faite, pour exécuter le mouvement 
projeté, prétendît que l'exécution de ce projet entraînerait 
la perte de son armée, qu'il regardait comme trop faible 
pour tenter un mouvement de cette nature ; les renseigne- 
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mens qu'il donna au ministre de la guerre^ et au mavéchal 
Soult étaient évidemment inexacts, puisqu'il déclarait», 
qu'en cas d'attaque, les armées d'Aragon et de Catalogne, 
ne pourraient pas réunir plus de seize à dix-sept mille com- 
battans, tandis que dans ses mémoires il reconnait qu'après : 
la réunion de ces deux armées , en novembre 1813 , elles 
présentaient dans leur ensemble, trente-deux mille cinq cent 
quatre-vingt huit hommes, et trois mille deux cent quatre- 
vingt sept chevaux disponibles pour les opérations actives, 
et qu'il en disposait pour ces sortes d'opérations avant la 
réunion de l'armée de Catalogne à son commandement; 
effectif. D'ailleurs, d'après le relevé des divers détachemenS; 
qu'il a faits sur France, depuis le 29 novembre 1813, jus-, 
qu'au 8 mars 1814, et de ce qui restait en ligne, indépen-, 
demment des garnisons des places ou fort de Demij Sagonte, 
Peniscola, Morella, Méquinenza, Mouzon, Tortose et Lérida, 
il avait quarante-huit mille trois cent cinquante hommes; 
par conséquent, s'il eut marché sur le flanc droit de Jord. 
Wellington , avec trente-deiix mille hommes , il serait encore 
resté seize mille trois cent cinquante hommes pour former 
les garnisons des places de Barcelone, FiguèreB, Gironne, 
et couvrir la frontière. 

Ces seize mille trois cent cinquante hommes auraient, 
évidemment sujBR pour l'objet qu'ils auraient eu à remplir, . 
car, malgré l'envoi de vingt-neuf mille vingt-trois hommes, 
en plusieurs détachemens sur France, et quoique l'on ait. 
mis cinq mille hommes de trop dans Barcelone^ l'ennemi 
n'a fait aucun progrès et a été contenu de ce côté. 

Le maréchal Suchet, ayant reçu les lettres du maréchal. 
Soult le 21 août, pouvait commencer son mouvement 
avant le 25 et être en ligne avant la prise de Saint-Sébas- 
tien, qui eut été sauvé, ainsi que Pampelune. 
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Par suîle des renseignemens inexacts qui lui avaient été 
donnés , le maréchal Soult^ supposant qu'il y avait insuffi- 
sance de moyens pour exécuter ce mouvement, proposa une 
autre combinaison qui consistait à réunir les armées fran- 
çaises, d'Espagne, d'Aragon et de Catalogne y en deçà des 
Pyrénées à Tarbes et à Pau, pour rentrer ensemble en 
Aragon, par Oléron et Jaca, et marcher delà en Navarre, 
au devant de lord Wellington. * 

Cette nouvelle combinaison présentait des difficultés, at- 
tendu que la route d'Oléron à Jaca n'est pas praticable 
pour l'artillerie ; mais ces difficultés pouvaient être vain- 
cues , en ayant recours à des moyens analogues à ceux em- 
ployés pour le passage du Saint-Bernard, elles présentaient 
même un élément de succès, attendu que l'ennemi était 
plus éloigné de prévoir un mouvement semblable, et ne 
pouvait être en mesure de le contrarier. 

Le maréchal Suchet repoussa cette proposition, comme il 
avait repoussé la première, et le 16 septembre, après plus 
d'un mois perdu, il présenta un contre-projet qui était un 
mélange des deux autres : il consistait à s'avancer, avec 
cent pièces d'artillerie, au devant du maréchal Soult, qui 
déboucherait de Jaca, avec son infanterie et sa cavalerie, 
sans canons; il demandait pout cela que son armée d'opé- 
ration fût portée à trente mille hommes. Cette combinaison, 
quoique présentant des inconvéniens plus graves que les 
précédentes , et surtout que la première, pouvait être avan- 
tageuse si elle eut été mise de suite à exécution ; aussi, le 
maréchal Soult, faisant abnégation de tout amour-propre, 
l'adopta; seulement, il voulut garder son artillerie, espérant 
pouvoir la faire passer par Jaca; mais le maréchal Suchet, 
quoiqu'ayant fait éprouver un nouvel échec à l'armée anglo- 
espagnole, àOrdal, le 3 septembre, persista à ne point 
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présenter le véritable état de ses forpe^ disponibles » à les 
disséminer sur différens points , où elles n'étaient ni in- 
dispensables , ni même nécessaires et ne voulut paç agir 
avant d'avoir reçu des conscrits; cçqui ^sugeait un temps 
considérable , dont il était à-peu-près certain qu'pn ne pour- 
rait pas disposer; c'était donc une véritable fin de no^- 
recevoir , à Vaide de laquelle il resta Inaciif , attei^dant 
une augmentation de forces, qu'il 4!^it visible qu'il 
n'obtiendrait pas an temps utile , et dont i) n'avait pas 
besoin, puisqu'il pouvait aisément mettre trente-fhuop mile 
hommes en campagne, en ne gardant que les places stric- 
tement nécessaires, telles que Barcelone , Figuères, Gi- 
ronne^ et renonçant momentanément à une foule de petits 
postes insigniQans ^ qui n'avaient (î'utilité que pour 1^ 
correspondance quand l'armée était en avapt, etqu'pn 
aurait pu occuper de nouveau sans difficulté, au retour 
de l'expédition. 

Aussitôt que le maréchal 3uch^t eut appris le passade de 
la Bidassoa , le 7 octobre, par l'armée anglo-espagnole de 
lord Wellington, il çe^sa de s'occuper de la jonction de la 
sienne avec celle du maréchal 3oult, quoiqu'elle fût plus 
nécessaire que jamais pour en^)êcher la chût« de Pampe- 
lune qui tint jusqu'au 31 octobre (1). 

A masure que l'ennemi faisait des progrès sur le ter- 
ritoire français, la jouation 4evenait plus urgente; si elle 

(i) Le pasfteig^e-d^sdliéiiioifeB.duqilélnoas tirons cette conclusion 
est en opposition ft^rec-tm passage de la lettre du duc d'AlbufiSra , 
du ao ocitôbro, dans laquefie-ilitit t Je aMmue i ieut disposer pour 
:Um(Hi»emetU. prof été, poÈiiaifu'à tmsi événame$U, les préparatifs 
He^pemvântjifu^àfymatÊaùiaffeu^cé mn .cpénaUans» Mais ûest ckir, 
4'Rprà»i» ititxihf^^pHrmi^jfm hi^o^voMmiûp ces pfi^mtiff a 
.imoaut» tajit4i»jis;)n4srin6riWk|t«oars de sonAoUègiie. 
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eut eu lieu près de Baypnne, il eut été facile de reji^ti^r Iprd 
Wellington au-de}à de notre frontière, puisque, malgré Ja 
disproportion flu pombre, le maréchal Soult lui tenait tête, \ 
Tattaquait m^nie avec succès , le forçait à tenir toutes ses 
forces réunies .et que vingt-cjnq à trente n^ille hommes de 
plus auraient donné une supériorité incontestable h T^r** 
mée française. 

' Au lieu de soi^tenir cette ^rmée, dont le sang coulait pba* 
que JQuri qui ét^it constamment sur le poipt de livrer une 
bataille décisive, de laquelle dépendrait le sort du midi da 
la France, le iparéph^l Suchet res^a inactif en Catalogne; 
tf^nte-deu^c mille vieux §ol4at3 accoutumés h vaincrp fureiït 
PBRlysés pendant lesmofs d'aoûf , septembre, octobre et ixch 
vembre, tandis qu'ils avaient un si beau rôle à JQi^^r f f^r ^^ 
aijitre tl^éâtr^. 

^ partir du 2^ noyeiubre ^'usqu'^u ^ décembre ^813, 
Vj^fVfiée^ 4^ .ri^aréchal guchet fut diff>inw,éç àq i^eiff mU^e 
cent §o^xa9terî}i;!^Ti>euf hon^ïn^s qui ^ur^nf djfigé§ ^wr 
Fr9J9c^9 PQîir divejse^ c^j^^es; il Jui restai/; epcorç yingjfc* 
t^pis miUç bommes ^isponfbleç pour les opérations açjtir 
ves, qu'il ^ €pp$erYé§ jusqu'à la fin de janvier j §'il eût fait 
sa jp?ictipn av.eççiett^ foir.cç devant Bayouffe, ejje ejit encore 
été suffisante po^uv rpjeter l'armée aï)glp-^spa^9l/e sur jLa 
rjiyi; çmçhe dç 1^ Bi4as?pa, et r/Bpi'pi)drie np? pre^fui^rs 
camp§ sur la jriye dvoite. 

A la fin de Janviei' 1.9114 le;? arnjL^e^ ^e^ Pyr^}é?h >4'4^«P<??» 
ef 4ç Ç^talQgripy au lieif de recevoir des f enfort^, furept ^iffai-^ 
blies p^r des epyjpiçde t^roupe^ yerg l'iijtjérjj^ijf: ^€j la Fr^ij^e; 
1^ maréchal Suçjiet eff yjc^a 10183 Jjopajp^ do?ji,t ?13? à çke^yal , 
il j^i restait epporie ^ njuJile. hojjanae^ disppnijjle^, ^çgppinb^^ 
H'aiijTiiit pas CQïpçp^. 1^. détachefïxe^s feii§ p^r ,1e fl?a^pl}%I 
^9^1, ïix^\f (^j^^'l^ 4i^Pfppi9r}ia«i,dçg^oïfiç?^!}[f ptf mm^^^ 
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et l'on aurait eu plus de chances pour arrêter ou pour battre 
lord Wellington. Le duc de Dalmatie écrivit le 9 février 1814 
au ministre de la guerre et au maréchal Suchet pour leur 
faire sentir la nécessité d'évacuer la Catalogne, et faire venir 
à marches forcées toutes les troupes qui y étaient vers les 
Pyrénées-Occidentales. Le duc d'Albuféra prétendit qu'il ne 
prévoyait pas qu'après avoir fourni les garnisons de Roses, 
Figuières, Perpignan, Port-Vendres , etc., il lui fût possible 
de disposer de deux à trois mille hommes pour arrêter l'en- 
nemi, et cependant, un mois plus tard, il pût détacher neuf 
mille six cent soixante et un hommes sur Lyon, et il lui resta 
encore plus de onze mille hommes, c'est-à-dire, autant qu'il 
annonçait en avoir avant l'envoi des neuf mille six cent 
soixante et un. 

Si la proposition faite par le maréchal Soult, le 9 février, 
eut été adoptée, les treize mille hommes disponibles des 
armées d'Aragon et de Catalogne auraient pu faire leur 
jonction avant la bataille d'Orthez; cette bataille eut été ga- 
gnée par l'armée française ; l'ennemi n'eut occupé ni Bor- 
deaux, ni Toulouse ; l'armée de réserve aurait eu le temps de 
se former, et les conscrits de se rendre sous les drapeaux. 

Le maréchal Soult n'ayant pu obtenir la jonction des deux 
armées, prévînt son collègue qu'il était décidé à livrer ba- 
taille à Toulouse; il l'invita, en conséquence, à envoyer des 
troupes par l'Arriège sur les derrières de l'ennemi pour l'in- 
quiéter sur ses communications, intercepter ses convois et 
le forcer à faire un fort détachement ; le maréchal Suchet 
refusa, en alléguant toujours les mêmes raisons, ensorte que 
l'ennemi , tranquille sur ce point , pût porter toutes ses forces 
contre Toulouse, où eût lieu, le 10 avril, une sanglante P^j^^ 
bataille qui fait le plus grand honneur à l'armée française et < P;^ 
à son chef, mais qui eut été encore plus glorieuse et plus ^s^^^^ 
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décisive si les dix mille hommes que le maréchal Suchet 
pouvait réunir y eussent pris part, ou que^ par leur mouve- 
ment sur rArriège, ils eussent mis Tennemi dans la nécessité 
de détacher des troupes contre eux. 

Enfin y après cette bataille, le maréchal Soult proposa au 
maréchal Suchet de faire leur jonction à Carcassonne pour, 
de là , se reporter en avant et ramener le théâtre de la guerre 
dans la Haute-Garonne; cette dernière proposition eût le 
même sort que les précédentes. Ainsi : 

Refus de marcher sur le flanc droit de lord Wellington, 
pour dégager Saint-Sébastien et Pampelune. 

Refus de faire sa jonction à Tarbes et à Pau, pour rentrer 
en Aragon par Oléron et Jaca y se porter en Navarre et déblo- 
quer Pampelune qui tenait. encore. 

' Refus d'exécuter le mouvement qu'il avait luinoiême pro- 
posé, en combinant les deux premiers projets de son collègue. 

Refus de joindre ses forces à celles du maréchal Soult, 
pour repousser les Anglais avant la bataille d'Orthez. 

Refus de faire marcher tout ou partie de ses troupes sur les 
derrières de l'ennemi, pour inquiéter ses communications, 
intercepter ses convois, et le forcer à faire un fort détache- 
ment, avant la bataille de Toulouse. 

Refus de faire sa jonction à Carcassonne après cette ba- 
taille, pour se reporter en avant. 

Telle a été la conduite du maréchal Suchet pendant les huit 
mois qui ont précédé le renversement de l'Empire. 

Prise de Saint-Sébastien, passage de la Ridassoa, reddition 
de Pampelune, passage de la Nivelle, passage de la Nive, 
passage du Gave, passage de l'Adour, passage de la Garonne, 
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Occupation de Bordeaux i de Toulouse pt d'une partie dii 
inidi de la France par l'armée anglo-espagnole, sans parler 
du sang français glorieusement versé dans un grapd nombre 
de combats et de batailles livrés par son collègue pour défen- 
dre pipd à pied le $ci de la patrie : telles put été les cof^sé-f 
q^enpes d^9 r§f ^9 du duc d' Albuféra * 

Ce maréchal ayait l'esprit trop juste pour ne pas avoir fait 
cette récapitulation; il av^U l'aipe trop noble pour ne pas 
avoir gémi sur les maux que son inertie a causés à la France 
et ^ ^lui qui rivait no^ipé çolon^général, marépficU d'em- 
pire y duc d^Albufért^, çolgnelrgéHérfU de fa gard^ mpèriqle. A4i$sî 
penpon^nuous ({w\2i triste^empreintesuf ses traits ^yers 
1^ fiu4^ sa cjurriè^e ^ tenait n)oins aux douleur^ physique^ et 
au regret qu'il éprouvait en voy^t la vie ^ui éçl^^pper, qu'au 
S^iment pénil^l# qui Iu4 faillit preissefUi|r ^($ jugen^euf fé- 
vèr« df la poiH^i^ m gettg éppqv^ d§ ^ fiarfi^re ptt}Utaijç, 

OfficiersrgéiaérwWr m PQWrieaç i^^^ Î^Utés ^ yous japlpjr 
dQ v^ collègues, ^w li£nji 4e leur pr^j^e^ appui ^imfm^y 
sQUjtez que )a véri0 tr^tuyf U^ ou tar^ des interprètes^ qu« 
l'bistpir^ mr^i^Vm «t ài&f?^^ ^s ^f^itj^, q^ pi l'on S^fff^sffi^ 
avec transport aux grande§ ^^089 quiLWfMf ?*^9f U^ 09VÇ 
et h \» PPJfiWRPe 4» **y*i W 9^4t «j^$ pi^jé peç fHRûgies 
rivalités teintes du sang de vo^ ççmp^j^op^f 4'^f^^l ^Wf^ 
cette réflexion débarrasser à jamais la France d'un fléau qui, 

fait descen^f;^ d# ffiitg Qùie /ûgiHr^gfii^t )e i{^« <te «e^MîW^ 
l'avaient placée. 
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Un ouvrage à Tégard duquel il ne nous appartenait pas de 
porter de jugement, puisqu'il est sorti de nos presses , ou- 
vrage qui^ par sa nature, appartient autant à l'histoire qu'à 
l'art militaire , a été apprécié , sous le premier de ces rap- 
ports, par le journal : «/a Pressera. Qu'il nous soit du moins 
permis, dans notre intérêt comme dans celui de la vérité» de 
reproduire les expressions que nous y lisons. 

II vient de paraître, chez Gorréard, une brochure qui ne 
peut manquer d'être lue avec intérêt. C'est la narration ra- 
pide, quoique souvent détaillée, de la première expédition 
de Gonstantine. Nécessairement quelques blâmes ont du 
prendre place dans ce récit; mais les éloges dûs aux hommes 
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de courage y sont décernés avec cette sincérité et cette indé* 
pendance militaire qui donnent seules du prix aux louanges. 
Cette brochure est l'œuvre d'un officier, jeune encore; quoi- 
que déjà depuis long-temps connu parmi les braves de l'ar- 
mée» son style énergique et rapide rappelle parfois celui des 
anciens. Gomme eux, il dit beaucoup en peu de mots. Le ca- 
chet de vérité qui rend cet ouvrage remarquable, cl la netteté 
des souvenirs prouvent ce que la force d'âme et l'habitude 
des périls peuvent laisser de liberté d'esprit au milieu des 
plus désastreux évènemens. Enfin, il est aisé de recon- 
naître que la main qui a tracé cet écrit n'est pas moins faite 
pour manier la plume que l'épée. Cette production intéres- 
sante pour tous les lecteurs offre aux militaires d'utiles et 
de hauts enseignemens» 

Nota. Duu la lirochiire que nous annonçons, il y a une erreur qui mérite uo tmh 
IWM. Au commenoemeiit du oemier aHnéa on a miB oàMm pour décembre. 
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